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EPISTRE. 

fe  prepnie  de  vous  donner  vne  preuve 
de  ma  yeconnoijfance ,  tant  pom  lesfa- 
veurs  tfie  fay  dèja  receu  de  vofre  par-, 
ticuímebonte  ^que  pom  tomes  lesobli- 
ga  tions  que  vous  vous  efes  acquis fur 
7ïioy  parcette  aimable  çourtoifie  ,  qui 
vous  efl  (f  familiere  :  l'aurois  fujet 
d'appreher.der  toute  ma  vie  de  n’en  pom 
voir  rencQïïrer  vnepareille  qui  me  fufi 
plus  prefeme  &  plus  favorable.  Certes 
avant  que  dv fer  de  la  libertèqye  je  me  r 
fuis  donnè  de  vous  dedier  ce  Livre , .  il 
faut  que  je  vous  avQue  ingenument  que  ■ 
fay  long- temps  hefítè  ,  non  pas  que  jet 
fuffe  retem  pardïngratitude  de  hubly  • 
( qui  eft  la  plus  enorme  dè  toutes )  maia  ? 
par  vne  judicíeufe  crainte  que  favois 
dexpofer  vn  Ouvrage  impoli  aux  yeuxc 
d’vn  ejprit  fi  èclairè  i  &  qui  ria  paàs- 
moins  de  facilito  pouren  remarquer  ie& 
defauts ,  que  de  difcretionpomles  iaire , 
mdlindulgence pour les  exeufer.  leveux 
hien  que  feu  fe  pà  me  fervir  dnnmM? 
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é  v  rrruÉ^ 

qUelqvd  autre  perfonne  5  qui  ayant  plus 
de  bruit  que  le  voflre  ,  auroit  en  quelque 
fa  con  authorise  le  fujet  queje  vous  de- 
die :  maús  l·inclination  quefay  av&ua 
efümer  efl  fiforte ,  quelle  nefermetteitj 
fat  que  fetifle  d'autre  confderation  qué- 
pmr  vous.  E fiant  ■ ajfez^perfiadè  d'ail- 
leur  ,  que  celuy  mefme  qui  fembleroii 
pretendre  vous  diffitter  pour  la  gloire^ 
sUl  -avoit  Q'a  qualque  lumier.e  de  voflre- 
Tídijfance ,  ou  tartfoit  peugeufiè  la-gràn~ 
deur  de  voflre  jugementf  la  fybUmuè  de- 
voflre  efflrit,  fon  pouvoir  çffdvivaci- 
tf  íl  ne  feroit  fòint  difficulté  de  vous 
ceder  polir  le  mèrit e  que  vous  avegfar 
dejfiíétout ; autre  au  que l  feul  on  àoií 

avoir  tout  égard  &  donner  toute  prefe- 
rence .  le  ne  doute  pdint  que  qttelqu'vn 
(  jal·mx  de  Voflre  kenriéur )ne  me  die  que- 
quelque  habile  que  fe  vous  fijfe ,  voti* 
avez^des  femblables  &  én  ejflrit  &  en ; 
fqavoir  ,  &  mefme  quelques  fuperieun  · 
iW’refUdtion ;  mai*  fe  fe  me  promet.tr e: & 


EP  IS  T  R  E. 

que  pour  peu  que  votes  laifjkz^agir  l&  ? 
force  de  voflre  genie ,  non  feulementvom » 
les  kgderez^fans  peine  mats  encore  les 
furpjjfereZ'de  beaucoup\ & firez,  bientofl 
revivre  avec  eminence.la  memoire  de 
vos  dignes  ayeulx ,  qui  ontparu  avecvn  • 
fi  grand  èclat  &  vne  fi  haute  renommèe  r 
dans  les  plus -celebres  Vniverfitezfle  Í>EÚ? 
rope  s  que  je  ne  crois  pas  quil fo.it  befi  in 
d’ajoàter  des  temoignàges  públics  d  des 
veritez^  fi  connués.  le  mefiorcerois  £  en 
-  infimire  ceux  qui  en  pourroient  douterp, 
fi  je  ne  femblois  entreptendre  d'èclairep  - 
le  jour,que  de  vouloir  ràp port  eren  queU 
le  efümeont  pafsè  tous  ces  Perfonnages 
de  mar  que ,  (fifaire  voirquel  eftle  cre* 
dit  l'honneur^que  parleur  noble  fiten- - 

ce  ils  fi  font  tous  acqitis  parmi  les  plus  ' 
relevezfifle  voflre  floriflfmte  R  èpnblique*  . 
Qflf  ne  fcait  que  He  glorieufe  churge  pofi 
Jemit autrefois  voflre  incomparable  Pere 
cbez^l* vn  des  plus  redoutez^  Princes  de 
voflre  Eíat í Qfline fiflú que  Mànfieurf 


etpist  re; 

t  F  rere  remptif  encore  au]ourdyL·j: 
avec  untant  de  merite  luplace  de  cetter 
jnefmedigtitè  ï  Qgi  ne  fiuit  enfín  qus 
jrous mefmey M  0  NSI EFR ,  efle$ 
fourveu  d’vn  employ  n&nmoins  confide- 
rable  àupres  d’vne  Perfonne  unànime¬ 
ment  chrne  de  ces  Provinces  fi  fumeufes 
pur  cette  ètroite  vnion  qui  tes  lie  fi  par» 
fàitement  enfembk,,-.  Aufii  ejloit-  il  tres- 
raifonnuble  que  Votis ,  MONSIEVR%. 
qui  far  voftre  b  onne  conduí  te  p  ouvex^  . 
pufier  dans  la  Polmque  four.vn  uutre 
Tucite  \  fufiíè^vniquement  choifipur 
MONS  E  I  G  N  E  VR  S.  E.  pmr 
uvoir  queique  puri  mx  foins  continueh 
qu  EÏÏe  grend  des  interefts  de  fa  chere 
Patrie .  Se  feroit  encore  peu  pmr  l'ache» 
vemení  de  voftre  gloire ,  que  d’eftre  con* 
fiient  inïime  des  plm  import  untes  uftffiu 
res  qm  fe  pajfènt  entre  ces  h  urnes  Fuif- 
fances ,  &  les  uutres  Potentats  &  Prin - 
cesSouverains ^  fivous neftiéipencore  d%  - 
mtant  (jfi.-glm  rccommundubb- 


£Tï$T  Kp 

yhr  la  conn  oijfance  merveiíleufe  que  vgu0 
&vez>  de  la  Medteciné\  donrvous  pene-- 
rrezjes  plmcacbe^  Mffíereh  IlnefauP 
que  véns  con fulterpour  avoirvn  mtief- ' 
èdaircijjement  dé  toüt  ce  que  f avanço 
Vous  feulefies  capàble  de  donneram  fenr- 
legitimi  auxA rrefis  ínfailltbles  de  ce  di *- 
vin  Maifiréi  G'efl  pourqttoy ,  comme  ilf 
ya  vngrandrappon  entre  les  cbofesque " 
je  vous  prefeníe ,  &  celles  dont-wçus  f as¬ 
tes  profefjion ,  je  niajlure  que  vous  ne  rn&? 
refuferez^pas  la  protichon  que  je  vou$> 
dem  mde  pour  vn  Commentaire  fur 
les  Àphorifmes  ychètif 'veritablement' 
à  vofire  ègard ^  maà  trss-cmnu  par  L· ' 
r-eputation  de- fon  Authem.  Seferoit  icy 
U  lieti  &  l'oceafon  defaire  vn  beau  Pa- 
Vdlells  &  de  vous  &  de  luyt  &  fs  f  'a- 
vois  affez^d’ ètude  pour  feconder  le  dejit 
que  fayde  vous  faire  cmnoiftred  teui  le- 
r/ionde  ,  j'aurofa  dija  fait  vn  Panegy- 
rique  de  vos  Venus  &  des  (ïcnnes.  Mak- 
fc  fa:  rríd'pperçqk  pas  que  les  fafiesi 
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fint  trop  excelíentes  pour  fouffrir  qmU 
que  comparat  fon  3  qu' elles  furpajfent  en 
frandeurtous  les  Èloges  que  l'Eloquence 
leurpourroit  attriímer.  le  ne  fonge  pas 
que  vos  PerfeBions  font  trop  relevees 
pour  av oir  la  temeritèd’en  approchery 
$  d’y  pouvoir  correfpondre  dans  mon 
imbécillitè.  Ie  pafferay  donc  fous  filence 
l'admirat  i  on  &  les  loüúnges ,  que  votis 
attirent  àbondroit  tautes  les  rares  Qpa- 
tíkezjqtlon  voti  reluire  en  J^ous  avec 
tant  de  graçe :  &  me  contenteray  feule- 
ment  5  fi je  puts  avoirajfegde  bon-heur } 
que  de  vous  tèmoigner  les  refipeBs  que 
mut  a  confacrè  d  jamak  y 

M  &2P  S  iMVKf 

Yoftre  trés-ho-mBIe  ,  trés- 
aíFedionné,6c,  crés'oblígé 
\  fénkeur  11  D. 


Üxtraict  du  Priuikge  du  R&y. 

A  R  grace  SrPriuilege  du  Roy ,  donné  a  Pà- 
JL  ri-s  le  1 6.  jour  d’O&obre  1 66  f  Signé  par  íe 
Roy  en  fon  Confeil  Dvholey,  Seft  permís 
à  l  e  a N  D’hovry,  Marchand  Libraire  à 
Paris,  dc  faire  i  m  primer ,  vendre  &  diftribaer 
pendant  dix  ans .  vn  Liure  imitulé,  Les  Apho- 
rtfmes  d’Hippoirate  >  traduïts  par  Masfire  I  e  a  n* 
V  igie'r,  Dochur  enMedécint,  Reveus  &  aug¬ 
mentés  ,  &c.  Et  deíenfes  font  faites  à  tous  Li* 
bfaircs  &  Imprimeurs,taàt  de  ce  Royaume  qu’E-' 
ítrangers ,  de'  iescontrefaife  ,  ny  en  vendre* dé^ 
eontrefaits ,  fur  peiae  aux  contrevenaosde  tiois 
jnil  iivres  d’amende ,  eonSfcàtien  des  £xem- 
plaires,  &fde  tous  fes  dépeü&p  domràages  &'i tt~r 
terefts ,  ainfi  qa’íl  eft  plus  amplement  porté  par-- 
ïefdites  Lemes  ,  qui  font  en  verm  du  prefcaï^ 
Eitrair,  tenues  pouï  bien  &  deuement  figuifíéeSí5- 

JÍxhem  d’imprimer  fem-  la :  pfemkfe  fois  le  fi* 
tíüoirexólyJ 

IÀsExemplairesporte?par-ie  Priul·lcge  ont-  efté» 
£èu  i  nis. 

'Sce gifiri  fuï  fe  Liurfd#  la  Commmautédes  May~- 
ehànds  Lïbr aires  <&  Impritmurs .fumant  1‘ Arrefl  du~ 
&*rlemeEt,  en  dmte  du  8 .  Aunl  16  ff  'Fait  à  Parii1 
l·  lQ'.Qditbre  i6$j.  Signí,  S.  P-tCA-Tj 
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CHAPITRE  V. 

Des  Vents. 

IL  eft  tres-vtile  que  ies  vents  s’en  aiï- 
lent  fans  faire  bruit :  neantmoins  il 
vaut  mieux  qu’ils  fortent  auec bruit  que 
d’eftrelà  retenus  d  rouler ,  &  celuy  qui 
fort  ainíi,  fait  voir  que  le  malade  fent 
quclque  douleur  ,ou  bien  qu  il  eft  en 
delire ,  íi  ce  n’eft  fa  coufiume  de  le  laif- 
fer  aller  de  la  forte. 

CHAPITRE  VL 

De  la.  douleur  du  ventre . 

AV  refte  les  douleurs  de  ventre 
( comme  font  les  eòliques )  &  les 
enfleures,qUi  font  encore  recentes 
qui  ne  font  point  acconapagnées  d’in*= 
flammation  .font appaifées par lebruit 
qui  s’eíleue  dans  le  ventre,  mais  pria- 
cipalemeiit  íi  ce  bruit  s  en  va  par  les  fel- 
ies,  les  vrines,  ou  les  vents.  Que  s’il 
nes’envapasde  cette  Íorte,  ains  qull 
forte  d'e luy-mefme,  il  nelaifle  pas  d’al- 
leger,  &  mefmequandil  defeend  plus 
bas. 
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CH  A  PIT  R  E  V II. 

Be  l’Vrine. 

PG  v  r  í’vrine  elle eft  bonne  quand 
{  le  fediment  ou  l’hypoftafe  J  ce 
qui  s’afraiíTe  au  fond  eft  bíanc,&  quand 
elle  eft  touuours  femblablé  &  égale 
iulqu’à  la  crife ;  car  elle  íignifie  qu’il 
n’y  à rien à craindre , &  queia  maladie 
ne  fera  pas  de  durée  Que  íï  elle  dif- 
continué,  &  qu’elle  forte  quelquefois 
pute,&s>que  quelquefois  le  fediment 
en  foit  blanc  &  vny ,  la  maladie  eft  plus 
longue  &  moins  feure.  Que  s’il  arriue 
que  tant  i’viine  que  fa  lie  foit  rougea- 
ftre  ,  elle  íignifie  bien  que  la  maladie 
fera  plus  longue  que  la  premiere,  mais 
qu’elle  eft  íalutaire.  Mais  quand  le 
fond  de  i’vrine  eft  efpais& femblable  à 
du  fon ,  elle  eft  mauuaife ,  &  celles  qui 
fonteommepleines  d’efc.aiiies  font  en- 
core  pires;  celles  qui  fonc  blanches& 
íubtilesíbnttres  mauuaifes,  Maiscel- 
lesqui  fontcomme  pleines  de  fon,  le 
font  encore  plus.  Les  nuées  qui  na- 
gentdans  les  vrines  font  bonnes ,  fiel- 
le;  font  bianches y  mais  mauuailes,  íi 
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efles  font  aoíres  Or  tandisque  lVrine 
ferarouífe,fubdíe  &  crue,ia  madere 
dclamaladie  ne  fera  point  cuite ;  que  fi 

-  elledemeure  iong-temps  en  cét  eftat, 
il  y  a  danger  que  le  malade  ne  puiífe 
fupporteríon  mai  iufqua  cequei’vri- 
nefoitcuice.  Les  vrines  les  pius  mor- 
tellcs  font  les  puantes,  les  aqueufes3lss 
noires ,  &  les.efpaiffes.  Les  nóires  fonc 
les  plus  dangereufes  de  toutes  ,  tant 
dans  les  hom  mes  que  dans  les  femmes, 
dans  les  enfans  ce  font  les  aqueufes. 
Tous  ceux  qui  font  de  l’eau  pendant 
vn  long-temps  fubtile  &  crué ,  &  qu  il 
arriue  d’aütres  fymptomes  qui  mon- 
trent  qu  ils  en  rechaperont ,  doiuent 
’  attendre  vn  abfcez  au  deíl'ous  du  dia- 
phragme.  Il  faut  auoir  mauuaife  opi- 
nion de ÍVrine quand  on  la  voit grafíc 
par  deírus3y  ayac  còmme  des  toiles  d’a- 
raignées:  car  ce  font  des  marques  que 
le  malade 'de  vient  Etique.  Il  eft  bon 
de  rcmarquer  dans  les  vrines  oüil  y  3 
de  p'etites  nuées,  fi  elles  fonc  en  haut, 
oa  en  bas  ,  &  dequelíes  cculeurs  elles 
£>nt  :car  celles  qui  le  portent  ep  bas, 
ayant  les  couleurs  que  nous-  auons  dit, 
fehifbonnes,  les  faut  croire  telles> 

k  íi) 
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mais  cetics  qui  tendent  eu  haut ,  ayatis 
les  couieurs  fufdites,  font  mauuaifes, 

&  les  fàiic  condamner  comme  tclies. 
Mais  d  nc  faut pas  queyous  vous  trom- 
piez,  fi  la  vefcie  eftant  maladedequel- 
que  maladie,  rcnd  de  telles  vrines ,  car 
ce  n  eft  pas  vn  fymptome  de  tout  le 
corps ,  mais  de  la  vefcie  féule. 

CHAPITRE  VIII. 

Du  Vomir . 

LE  vomir  eft  tres-vtile  quandil  eft 
fort  meílé  de  pituite  &  ae  bile ,  8c 
quand  il  n’cft  ny  trop  efpais ,  ny  en  trop 
grande  quantité.  Car  le  mòins  meílé 
efrle  pire.  Si  ce  quia  efté  jetté  par  vo-  j 
miíTenient,  eft  decouleur  de  porreau,  I 
ou  marbre,  ou  noir,  ou  de  quelque  que 
ce  foit  de  ces  couieurs,  on  ne  le  peut  í 
croirequemauuais.Si  vn  mefme  home, ,  | 
vomir  eníemble  toutes  les  couieurs, 
cela  cft  tres-dangereux ;  car  le  vomif*  t 
fement  eftant  marbre  &  puant,il  me- 
nace  d’vne  mort  fort  prompte,  pard:  j 
que  toutes  Iès  odeurs  à demy-pourries 
&  puantes  dans  ce  qui  a  efté  yomy,fopt ' 
mauuaiíéí;  ^ 
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CH  APITRE  XX. 

Díi  Crachai. 

QV  an  p  au  crachar ,  il  4  bon 
danstoutes  les  douieurs  qui  fonc 
autour  du  poulmon,  ou  enuironleseo- 
ftcs  }  qu’cn  craçhe  promptement ,  & 
íans  diífi culte  ,  &  qu’il  y  app?ïoifle 
beaucoupde  jaiine  meflé.  Car  íilong- 
temps  apres  íe  eommencemenr  de  la 
douleur,  il  commenceà  cracher  ce  qui 
cftjaune  ou  roux  ,  &  qu’il  néíolt  pas 
beaucoup  meus ,  ri  eft  plus  mauuais.: 
car  le  jaunéro.ut  pur  eft  dangcretnc :  & 
ie  bl&pc  8c.  le  viíqueux  ,  (  gluant )  & 
celuy  qui  eft  roux ,  eft  inutiie.  Ceíuy 
qui  eft  extremémencverd  eft  auíïi  mau¬ 
uais.  Le  pafie  &  Tefcumeui  ne  l’eft 
pasmoins  Mais  sll  eft  ccllemenc  pur 
qu’il  apparOiíie  auífi  noir ,  i  i  eft  encore 
pirequeceux-là  C’eft  cncore  mauuais 
ftgne  ,  íi  rien  ne  íe  purge  ,  &  que  le 
poulmon  ne  ette  íion  Lors  imaisqu’il 
foit  enflammé  dans  le  gofier,  &  qu'il 
en  regorge.  . . 
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CHAPITREX. 

Pela  pefanteur  de  teftc yé*  de 
t efiemuèment. 

IL  ne  vaut  rien  de  fencir  des  pefan- 
tçurs  de  tefte ,  ny  d’efternuer  dans 
toutes  les  maíadies  du  poulmon  ,  ny 
deuant ,  ny  apres  le  mal,  mai's  dans.  les 
autresTnaladies  mortelles ,  il  eft  profi- 
table  d'efternuer.  Que  fi  lecracnateft 
jaune,  &  qu’iln’yait  pas  beaucoupde 
fang  rnéfié  dans  la  maladie  du  poul- 
mon,eftant  eracbé  au  commencement 
du  mal  5  il  cíl  Tal  u caire  &  fain :  mais  fi 
ce  n'eíloic  que  le  feptiefme  jour,  ou 
apres ,  il  efc  moins  fcur :  toutes  fortes 
dc/  crachats  íònt  mauuais  quand  il& 
n’appaifent  pas  la  douleur,  mais  les  pi- 
res  de  tous  font  les  noirs,  coffime  il  a 
defia  efté  dit :  de  mefme  que  ceux  qui 
appaifent  la  douleur  ,  font  les  meil- 
leursdetous. 
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CHAPITRJE  XI. 

Be  L·i  Suppuration. 

TO  v  t  es  les  douíeurs  qui  prouc- 
nans  de  ces  lieuxdà  ne  ceífent  ny 
par  lecracher ,  ny  pau  les  felles ,  ny  par 
les  faignées,  ny  parleregimede  viure, 
ny  enfin  parles  remcdes ,  ne  s’envont 
point  fans  fuppurer ,  &  il  ne  faut  pas 
efperer  qu  elles  s’enaillentautremenc. 
Pendant  que  le  malade  crache  encore- 
vne  matiere  bilieufe  ,  tous  les  abfcez 
qui  fuppurent  font  Fort  dangercux5  foít 
que  cette  matiere  bilieufe -foit  crachcc 
k  part ,  foit  qu’elle  foi t. crachée  au cc  le- 
.  pus.  Mals  principalcment  íi  la  fuppu- 
ration  fe  fait  aprés  fept  jours  de  la'ma- 
ladie ,  &  qu’elle  commence  par  ce  cra  - 
chat.  Carilya  à  craindre  qu  vn  hom- 
me.qui  crache  de ielle  matiere  ne  meu- 
re  le  14.  jour,.  s’il  ne  luy  arriuc  qucl- 
que  bon  fymprome :  qui  font  tels  íi  le 
malade  fupporte  facilement  íbn  mal , 

* s’ü  refpire  bien  ,  s\l  ne  fent  pins  de 
douíeurs  j  íi  en  to  ullant  ü  jette  facíle- 
mcnt  les  flumos ,  íi  le  corps  effc  mode* 
*■  é  iíij 


les  Prefages 

remem  chaud  &  mol,  s’il  na  point  dje 
foif,  íTles  vrínes  ,  les  felles,  le  dormir, 

&  les  fueurs,  font  comrae  il  a  efté  def¬ 
erit  cy-deuant :  íl  faut  fçauoir  chaean  r 
de  ces  fignes  »  8c  lefqüels  font  bons. 
Car  toures  Ics  cKofes  arriuansdecette 
forte ,  le  malade  n’en  mourra  pas.  Mais 
s’il  en  arriue  quelques- vns ,  &  que  les 
autres  n’apparoiflenc  point)  il  ne  paf- 
fera  pas  le  14.  jour  )  ilne  viurapas  plus 
long -temps  que  le  quatorzieme  jour 
auquel  il  mourra.  Enfiny  les  mauuais 
fignes  font  contraires  à  ceux-ey  j  fça¬ 
uoir  s’il  fupportc  auec  peine  fon  mal, 
s’il  a  la  refpiration  forte  8c  haftiue,  fi  la 
douleur ne s’appaife  point, &  qu’il  nc 
jette  fes  flumesquà  force  de  touí!ir&. 
auec  peine  ,  s’il  eft  tourmenté  de  la 
foif,  íi  le  corps  eft  agité  d’vne  névre 
déreglée ,  fi  le  ventre  8c  les  coftes  font 
fortehaudes :  8c  le  front  9  lés  mains  & 
les  pieds  froids,  fi  les  vrines ,  8c  les' 
felles ,  le  dormir  ,  &  les  fueurs  font, 
corame  nous  auons  dit.  Ilfaut  fçauoir 
que  chaeun  de  ceux-cy  eft  mauuais  ;  car 
quel  qu’il  foit  d’eux  qui  foit  conjoint 
au  crachat ,  dont  nous  auons  parlé,  fi- 
gnifie  que  cét  homme  en.  mourra  auanc 
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-  qu’ií  air  atteiftt  le  quatorziéme  jour , 
ou  Le  neufviéme,  ou  i’onziéme.  Il  faut 
düíic  conjc&urer  que  ce  crachat  efffort 
mortel  ,&qu’ii  ne  laiíïera  pas  paíTer  Le 
quatoLziéme  jour.  Et  par  tant  vn  Me- 
decinnedoit  fanede  predi&ions  fans 
bien  cxaminer  les  bons  6c  mauvais  ii- 
ges  par  les  chofes  que  nous  venons  de 
dire  ;  car  par  ce  moyen  ii  pourra  dé- 
couvf  if  la  vcrité. 

Pour  les  autrcs  abfcez  la-plufpart  fe 
rompent leyingtiéme jour,  d’autres  le 
trentiétne,  d’autres  le.quarantiéme,  ii 
y  en  a  quivont  jufques  àioixante  joars. 

II  faut  bien  prendre  gardc  quaud  l’a- 
poftume  qui  doit  fuppurer  a  commen» 
cé  ,  comptant  depuis  íc  premicr  jour 
que  le  malade  a  eu  la  fiéyre,  £c  íi  le  frif- 
íon  l’a  premierement  faifi ,  6c  íi  à  caufe 
de  ladoulcur  il  ne.dit  point  qu’ií  ref- 
fent  vne  pefanteur  au  licu  ou  il  Icntoit 
de  la  douleur :  car  ces  chofes  arrivent 
au  commencemenr  des  íuppuradons. 
Depuis  ces  temps -là  il  faut  attendre 
'vne·fuppuEation  de  l’abfcez  environle 
temps  que  nqus auons  dit,  Mais  íi  i’a- 
poftume  n’eíl  que  dans  l’vn  des  coílez, 
ii  íàut  tournerie  malade  5  £c  fçavoir  s'i  i 
-  e  v' 
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rfa  point  de  douLeur  dans  l’vn  des  co- 
fteZ' ,  &  s’il.  n’en  a  point  vn  plus  chaud 
que  l’autr.e.  Et  l’ayant  fait  couchet 
du  eoílé  qui  n’eft  point  malade,  luy  de- 
mander  s  il  ne  fent  point  quelque  cho- 
fe  qui  luy  pefe  du  cofté  d’en-haut.  Si 
celaeft,  i’apoftume  eft  dansceluy  des 
deux  ou  il  fent  ia  pefanteur. 

CHAPITRE  XII. 

Par  queües  marques  on  connoifi  ceux 
qui  ont  des  afofiumes. 

&  V  refte  on  reconnoift  ceux  qui 
_/jL  ont  des  apo.n urnes  par  ces  fym- 
gtomes.  Le  premiereft,  fi  lafiévre  ne 
donne  point  de  relafche ,  eílant  neant- 
moins  fo-ible.  de  jour,  maisbien  plus 
violen  te  ianuit :  s’ils  n agent  de  fueurs, 
s'iis  ont  v ne  toux,  &  envie  de  touffir 
continuelle,  quoy  qu’ils  ne  crachent 
fien  qui  vailie-la  peine.  d’en  parler  :  Si 
leurs  yeux.  deviennent  cavez,  s’il;  leur 
vient  vne  rougeur  fur  les  joiies  ,  fi  les 
©ngles  des  mains  fe  r-ecourbent ,  & 
que  les  doigts  demeurent  chauds  ,  & 
pïiücipalement  ies  bouts ;  íi  les  pieds 
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s’enflent  »  s’ils  perdent  Tapperif,  suf 
Çq  faic  par  tout  ie  corps  de  petites  en- 
íeveures  ( oudu  féu  voiage ,  )  tous  ics 
abfcez  qui  doivent  darer  long- temps 
ont  ces  fyptomes,  &C  on  doit  y  adjou- 
fter  foy,  Quant,  aux  coartes-  il  les  £mc 
eonnoiílre  par  ces  marques-,  fçavoir  s’il 
apparoift  quelque  chole  de  teí  ,  qu’il 
arri  ve  dans  les  com-mencemens  j  &  íi- 
auec  cela  le  malade  à  vn  peü  plus  de 
dífïïcuké  à  refpirer.  Mais  par  ces  índi- 
ces  on  connoift  celles  quiperceatpl·a- 
toft  ou  plus  tard.  Car  íi-  dés  ie  com- 
mencemenc  il  furvíent  vne  douicmr 
jointe  auee  vne  difficuké  de  refpirér, 
vne  toux  &  vncrackement  conanuel 
qui  dure  jufqu’au  vingtiéme  jour  ,  ii 
faut  s  attendre  que  la  fuppuration  fe 
fera  environ  ce  temps,  là  ,  ou  mefme 
plutoft.  Mais  íi  la  douleur  eft  plus 
douce  ,  &  toutes  les  autres  chofes  1 
proportion  d’icelle  ,  l’apoítunTe  ne  fe 
i  crevera  pas  íi-toft.  Or  il  eft  neceífaire 
qu  il  arriu-è vne  douicur ,  vne  diíficulté 
de  refpirer ,  &  vn  crachement  copieux 
avant  que  le  pus  forte.  Ceux  que  la 
fiévre  auraquitté  le  mefme  jour  aprés 
que  i  apqftume  a  percé,  en  recliapenf 
, '  "N-  "  ‘  _  éyj  . 
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plus  facilemeht  :  comme  aufli  ceux  I 
qui  rappetit  revient  d abord  ,  &  qut 
fonc  délivrezde  la  foif :  &  íi  les  felles 
font  petites ,  &  que  la  matiere  en  foit 
liée  ,  íi  le  pus  eft:  blanc  &  égal ,  dc  de 
inefme  couleur  ,  fans  pituice  ,  &  s  il 
fort  fans  douleur  5c  fans  toux  forte;  car 
de'cette  forte  ils  íont  tres-bien  déli- 
vrez  ,  &  promptement.  Mais  ceux-là 
cn  meurent,  que  la  fiévre  naura  point 
quitté ,  ou  que  lors  qu  on  croira  qu’elie 
les  aura  quitté,  commencera  à  les  refai- 
íir,&  apparoiftra  fe  r,enflammer,&  qui 
auront  bien  foif,  mais  point  du  tout 
dappetit;  &  s’ils  ont  le  ventre  liqui- 
de ,  &  qu’ils  crachent  vn  pus  paíle,  verd 
ou  plombé  ,  ou  bien  plein  de  pituite 
&  d  efcume :  enfin  íi  coures  ces  chofes 
arrivent  ,  ils  en  meurent.  Mais  s’il  ne 
leur  arrive  que  quelques*  vns  de  ces 
fymptomes ,  &  les  autres  non,  de  ceux- 
là  les  vns  en  meurent ,  les  autres  vi¬ 
vent  encore  long-témps.  Mais  il  faút 
tirer  co njeéture  tant  des  íignes  qui  ap- 
paroiífent,  que  de  tous  les  autres.  Tous 
ceux  qui  aprés  vne  iníkmmation  de 
poulmon,  ont  des  abfcez  autour  des 
oreilles  >  ou  aux  parties  plus  bades  qui 


ct  l·ilppocrati. 

{è  tourtient  en  fiftules ,  ceux-là  en  re-, 
chapent.  Mais  il  faut  remarquer  ces 
choíes  en  cette  maniere.  Si  la  fiévrc 
perfifte,&  que  la  douleur  ne  s’appaife 
point,  8c  que  les  flames  ne  foient 
point  felon  qu  elles  doivent  eftre  -  8c 
que  les  felles  ne  foient  ny  bilieufes, 
ny  faciles  à  refondre  .  ny  fans  meílan- 
ge,&quei’vrinene  foít  pas  enabon- 
dance  ,  mais  auec  beaucoup  d’nypo- 
ftafe.  Or  de  tous  les  aufres  íignes  fa- 
lutaires  on  juge  s’il  en  rechapera ,  8C 
alors  il  faut  efperer  quil  fe  fera  de  ces 
fortes  d'abfcez.  Et  ils  en  arrivent  en 
partie  aux  lieux  d’enbas ,  à  ceux  qai 
auront  eu  qnelque  inflammation  au- 
tourdes  parties  noblesj  en  partie  aux 
parties  d- enhaut  ,  à  ceux  qui  ont  fes 
mefmes  parties  molles  ,  8c  fans  dou¬ 
leur,  8c  quand  k  diíficulté  de  refpi- 
rer ,  qui  les  a  preífé  pendant  quelquc 
temps,  ceífera  fans aucuae  ajjtre 
fe  evidente; 
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CHAPITRE  XIII. 

De  tAbfce 

QVand  aux  abícez ,  qui  s’amaf- 
fent  aux  cuiífes  dans  les  inflam- 
xnations  de  poulmon ,  fortes  &  dange* 
reufes  ,  font  à  la  verité  toutes  vriles: 
neantmoins  les  rneilleures  font  celles 
qui  arrivent  ,  tandis  que  les  crachatí 
font  dans  le  changement.  Car  fi  Iatu- 
nieur  &  la  douleur  arrivent  en  mefme 
temps  que  le  crachat ,  de  jatme  qu’il 
eftoit,  devientpuruient&  íortdehorsy 
il  y  a  toute  afleurance  de  la  fanté  de  cétr 
hommelà ,  &  rr.efme  que  l’abfccz  íera 
bien-toft  appaifé  fans  douleur  Que  fi 
au  contraire  les  flumes  ne  fojtent  pas 
eomme  il  faut  &quei5vTÍnen3ait  pas- 
vne  bonne  hypoftafe,  il  y  a  danger  qud 
la  joincure  ne  fe  racourciffe ,  ou  qu  el- 
le  ne  caufe  beaucoup  de  douleur.  Mais 
íi  ces  puftules  s’en  vont ,  &  puis  après- 
qu’elies  reviennent  ,  ic  eràehatne  for- 
tant  pas,  &  la  ficvre  demeuiant  dans 
fon  enrier,  touteft  à  craindre:  card 
y  a  danger  que  cét  hommene  tombe  ep 
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refveríe,  &  qu’il  n’en  meure.  De  tous 
ccuxquiontdes  apoftumes,  aprésvne 
inílammation  de  poulmon  ,  les  vieil- 
lards  íant  plus  en  danger  de  mourir, 
&ics  jeunesgens  dans  lesautres  fup~ 
purations. 

CHAPITRE  XIV. 

Des  Douleurs  qui  prement  environ 
■  les  flancs. 

LE  s  Douleurs  qui  arri  vent  enyi- 
ron  les  ftàncs h  &  le.bas  ventre,  íï 
elles  montent  jufquau  diaphragme.j' 
&  qu  elles  quittent  les  parties  d’era- 
bas,  font  fort  pernicieufes ;  e’eftpour- 
quoy  il  faut  auffi  auoir  l’efprit  appli- 
que  à  d’autres  íignes  :  car  s’il  apparoif- 
foitencore  quelqu’autre  mauvais  fígne, 
cét  homrae  feroit  defcfperé ,  ou  bien 
( il  n  y  auroit  plus  d’efperance )  tous. 
ceux  qui  bmflent  durant  leurs  apoftu- 
rnes ,  leurs  pus  eftantpur&  blanc,  &r 
ne  fentant  point  mauvais  ,  íe  làuvent. 
Mais  ceuxqui  j erren t  ya  pus  fanglant, 
oupleindeboue  (comme'dela  boue  ) 
en.  meurent  y  mais  íi  aprés  que  iaraa- 
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ladie  a  monté  au  diaphragnae ,  il  n’ap- 
paroift  point  d’autres  mauy ais  fympto- 
mcs  ,  il  y  a  lieu  dVtperer  qull  fup- 
purera. 

CHAPITRE  XV. 

De  douleur  de  ta  Vefcie. 

ENf  i  n  ,  les  veícies  endüícies  & 
douloajreufcs  fonc  a  craindre  & 
mortelles  ,  mais  elles  le  font  encore 
bien  plus  fi  elles  font  acCompagnées 
«i’vne  fiévre  cominue.  Car  les  doü- 
leurs  que  caufe  la  vefcie  fuífifeiit  féu- 
les  pour  faire  mourirvn  homrae  j  par- 
eeque  durant  qu  on  les  a ,  on  ne  rend 
rien  par  les  feíles ,  íinon  quelque  peu 
de  matiere  endurcie ,  qui  ne  fort  qo’a- 
vec  eifort  i  ii  on  fait  de  leau  pourrie, 
dónt  le  fediment  foitblànc  &  vny,  on 
eíl  échapé ;  niais  fi  la  douleur  nefere- 
lafche  point  du  rout  pour  auoir  fait  de 
l’eau  ,  &  que  la  vefcie  ne  fe  ramoliíFe 
pas,&  qu’il  y  àit  fiévre  conti nue,  d 
y  a  dangerquele  patientne  fe  roeure 
àux  prenfiers  tetours  de  la  maladie.  Et 
c’eft  de  cette  façon  là  particuíiereinent 
que  les  enfans  font  faifis  depuis  l’age 
de  fept  ans  juíqucs  à  quinze. 
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LIVRE  TRGISIE'ME.  . 

CHAPITRE  PREMIER. 

Les  frognoJHques  d* Hippocrate. 

E  S  fiévres  ont  leurs  cri- 

3  Ú!Snk  ^es^esme^mes  jours  feion 
^  \  W$y  le  nombre  ,  tanc  celles 
do nt  on  réchape,  que  cel¬ 
les  dont  on  meurt.  Car 
les  fiévres  les  plus  douces ,  &  qui  pa- 
roiflent  avoir  les  fignes  les  plus  feurs, 
ceíTent  le  quatriéme  jour,  ou  plutoft; 
mais  les  plus  malignes &  qui  fonrac- 
compagnées  de  fymptomcs  les  plus 
malins  8c  terribles,  font  mouriríe  qua- 
friéme  jour  ou  devarit  j  leur  premier 
açcez  finit  donc  de  cette  forte.  Mais 
le  fecond  eft  prolongé  juíqu’au  feptié- 
ms  jour.  Le  troifiéme  jufqu’à  l’onzié- 
me,  le  quatriéme  jufquau  quatorzié- 
mc,  le  cinquiéme  jufquau  dix-feptié- 
me,  8c  le ííxiéme  jufquau  vingtiéme: 
donc  dans  les  m^adies  violentes  les 
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fiévres  feterminentau  vingtíéme  jour, 
augmentans  par  quatre. 

CHAPITRE  II. 

De  l’Obfervation  des  jours 
Critiques, 

IL  eft  impoíFibledelesbiencompter 
fi  on  prend  les  jours  entiers  •,  de 
mefme  qu’on  ne  peut  calculer  ny  les 
mpis,  ny  les  années,  ftonveut  pren¬ 
dre  les  jours  entiers.  11  faut  pourfui- 
vre  de  la  mefme  façon ,  fuivant  ie  mef¬ 
me  càlcul.  La  premiere  periode  eft  de 
trente  quatre  jours ,  la  feconde  de  qua¬ 
rantè  deux  ,  la  troifiéme  de  foixante 
jours  *,  ynais  dans  les  commencemens 
de  celles-cy ,  il  eft  bien  difSciie  de  con- 
noiftre  celles  qui  ne  feront  jugées  que 
dans  vn  grand  efpace  de  temps.'  Car 
leurs  commencemens  font  fort  fem- 
blables  ;  mais  depuis  le  premier  jour 
il  faut  bíen  remarquer  (ce qui  fe  paí- 
fe  )  &  y  auoir  i’ceil  tous  les  quatre 
jours,  &  afteurément  voas  n’ignore- 
rezpas  oü  tendra  la  màladie.  Pòur  les 
fiévres  quartes  elles  yiennent  à  leur 
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eftat  par  cét  ordre.  O  r  les  maladies  qui 
fe  j agent  dans  fort  peu  de  temps ,  font 
plus  faciles  à  connoiftre,  veu  qu’elles 
different  beaucooip  dans  leurs  com- 
mencemens.  Carceuxqui  en  doivent 
réchaper  ont  la  refpiration  libre ,  font 
fans  douleur ,  &  dorment  bien  la  nuit* 
&  ont  tous  les  autres  fymptomes  quí 
ne  marquent  que  feureté.  Mais  ccux 
qui  doivent  mourir  ,  ont  la  refpiration 
empefcljée,  refvent,  ne  dorment  poinr, 
&  nont  que  des  íignes  trés-mauvais. 
11  faut  donc  conje&urer  felonqueces 
ehofes  arrivent,  fuivant  le  temps,  & 
fuivant  chaque  quartenaire ,  ( chaque 
addition  )  les  maladies  arrivan&à  leurs- 
crifes.  Suivant  la  mefme  raifon  les 
fes,  arrivent  auíli  aux  femmes  apj;/^ 
Fenfantemene. 


CHAPITRE  III. 


De  la  douleur- de  la  tefte  ,  < 
la  gorge. 


LEs  grandes  douleurs  de  tefíe,  fi 
elles  font  contmueiles ,  &  qu  el¬ 
les  foienc  accompagnées  de  fiçvres» 
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qu'i!  y  ait  de  plus  quelque  figne  m<3£= 
tel ,  font  trés-dangereufes.'Mais  fi  la 
douieur  pafle  plus  de  vingt  jours  fans 
qu’il  apparoifle  de  tels  fignes  ,  &  que 
la  fiévre  perfífte  ,  on  doit  attendre  vne 
cruptionae  fimgdunez,  ou  quelques 
abfcezau  bas  ventre.  Mais  tandis  que 
la  douieur  fera  encore  recente,  il  faut 
pareillement  efperer  vne  eruption  de 
pus  ou  de  íkngpar  Ics  narines  ,  princi- 
paiement  fi  la  douieur  eft  environ  les 
temples,  ou  le  front.  Toütefois  fi  ce 
font  des  jeunes  gens  de  trente-cinq 
ans ,  il  faut  plütoft  cíperer  vn  flux  de 
fang  parle  nez ;  fi  ce  font  des  vieiiles 
gens,  vnefuppuradon.  Il  ne vaut rien 
a  avoir  vne  douieur  d’oreille  poignan- 
te  auec  vne  grofle  fiévre  continue ;  car 
il  y  a  danger  que  le  mal  ne  tombe  en 
delire ,  &  qu’il  n’en  meure.  Partant 
cette  forte  de  maladie  neftant  pas  trop 
feure ,  il  faut  debonne  heure  s’appíi- 
quer  àconnoiftreiesautres -figues  dés 
le  premier  jour.  Pour  les  jeunes  gens 
ils  meurent  de  cette  màladie  le  feptié- 
me  jour ,  &  encore  plütoft  :  mais  les 
vieiiles  gens  bien  plus  tard  j  car  ils  ne 
íont  pas  fi  fujets  a  auoir  des  fiévres  & 
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des  delires:  c’eft  pourquoy  les  oreiíleS 
lears  fuppurent  auparàvant.  Mais  auífi 
daus  ces  àges  les  recheutes  en  empor- 
tent  beaucoup ;  &  les  jeunes,  aupara- 
vant  que  1  oreille  jette  ,  meurent :  à 
moins  qu’elle  ne  jette  vn  pus  bíanc; 
car  il  y  auroit  erperance  qu  ils  en  re- 
chaperoient  ,  principalement  s’ilappa- 
roiíloit  encore  quelqu’autre  bon  fym- 
ptome.  La  gorge  vlccree  dans  Iafiévre 
eítfort  à  ciamdre.  Que  s’il  y  a  encore 
quclquc  figne  de  ceux  que  nous  auons 
dit  eftre  mauvais  cy  -  devant  ,  il  faut 
avertir  quele  maiade  eft  en  vn  danger 
eminent. 

CHAPITRE  IV. 

De  la  Squinancie. 

TO v r e s  les  fquinancies  ou  il 
n’apparoift  rien  ny  en  la  gorge, 
ny.au  c.oi qui  ne  laiífentpasdecau- 
£er  vne  grande  douleur , &  font quon 
ne  peut  refpirer  que  la  teífe  haute ,  font 
ttés-mauva’fes,  Sc  tro'uíTent  vn  hom- 
me  en  moins  de  rien.  Car  elles  le  fuf- 
fúquent  dés  le  meiine  jour ,  ou  le  deu- 
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siéme  ,  ou  le  troifiéme ,  ou  lc  quatrie- 
me  i  mais  celles  qui  leurs  eftans  fem- 
blabies  en  toutes  autres  chofes,  &  qui 
caufcntauffi  douleur ,  excepté  qu  elles 
s’élevent,  &  qu  elles  caufent  des  rou- 
geurs  à  la  gorge,  font  à  la  verite  fort 
dangereuíès ,  mais  de  plus  de  duree  que 
les  premieres ,  fi  la  rougeur  eft  grande. 
Quant  à  ceux  qui  ont  la  gorge  &  le  col 
rouges ,  ces  fquinancies  leur  durent 
plus  long^temps,  &ceux-là  en  recha- 
pent,  particulierement  fi  le  col  8c  la 
poitrine  font  rouges,  8c  quel’eryfipele 
ne  rentre  point.  Mais  fi  i’eryfípele  ne 
fe  diffipe  point  les  joursde  crife,  quil 
ne  fe  fafie  point  de  tumeur  en  dehors, 
qu’il  necrache  point  de  pus  à  forcede 
touífir ,  8c  qu  il  ne  fente  aucune  dou¬ 
leur,  ains  au  contraire  qu’il  fuppórte 
facilement  fon  mal,  c  eft  figne  de  mort, 
ou  du  moins  que  la  rougeur  reviendra. 
II  eft  plus  feur  que  la  tumeur  8c  la  rou¬ 
geur  tournent  en  dehors,  autant  qu  íl 
fe  peut  faire.  Si  eiles  alloient  vers  les 
poulmons ,  elles  ameneroient  le  deli- 
re ,  8c  ceux  qui  /font  dans  cét  eftat  pour 
l’ordinaire  ont  des  abfcez  quil  faut 
qu’ils  fuppurent.  . 


d' Hippocrate. 

C  HA  PIT  RE  V. 

De  /* infammation  du  gavion  3 
eu  gozier. 

IL  eft  fort  dangereux  de  fairè  inci- 
cifion  au  gozier,  ny  de  le  fcarifier 
quand  il  eft  rouge  &  grand.  Car  il  s’en 
enfuit  des  inflarnrnations  &  ruptions 
de  fang  ;  c’eft  pourquoy  il  faut  tafcheC 
de  le  diminuer  par  d’autres  moyens. 
Mais  quand  tout  i’amas  fera  fait  en  for- 
me  d’vne  grappede  raiíin  (auffi.  Tap- 
pclle-  t’on  de  ce  nom )  le  bas  de  la  luet- 
te  eftanr  plus  gros  &  plus  rond  ,  &  le 
haut  plus  petit  ,  alors  il  eft  feurqueia 
Chirurgtey  mettelamain;  neantmoins 
auparavanc  que  de  í’employer  il  feroit 
avantageux  de  lafcher  le  ventre  íi  le 
temps  le  permet,  &  que  cè  mal  n’étran- 
gle  pas  le  pacient. 
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GH  À  PIT  RE  Vï. 

J)ei  pièvres  qui  ríont  foint  de  lieu 
fixe  ny  àeterminè. 

QV  a  no  les  fiévres ceíTent ,  fans 
fignes  vifibies  qu’elles  doivent 
ceíTer ,  ny  n’eftant pas  vn  jour  decrife, 
il  faut  attendre  vn  retour.  Toute  fié- 
vrequitraíne  enlongueur,  la  perfon- 
neéftantd’aiíleurs  difpoféeà  la  fanté, 
en  forte  qu’ïl  n’y  ait  point  d’inflamma- 
tion  ,  ny  d’autre  cauíè  manifefte  qui 
caufe  la  douleur,  il  faut  attendre  vne 
apoftume  auec  enfleure  &  douleur  à 
quelqu’vne  des  jointures ,  &  particu- 
lierement  à  celles  d’enbas.  Or  ces 
fortes  d’abfcez  arrivent  en  bien  moins 
de  temps ,  Sc  particulierement  aux  peD 
fonnes  qui n’ont pas encore atteint la-; 
ge  de  trente  ans.  II  faut  attendre  bien- 
toft  cét  abfcez ,  fi  la  fiévre  a  paífé  vingt 
jours  :  ïls  arrivent  moins  aux  vieil- 
lards,  quand  mefme  la  fiévre  durerott 
plus  long-temps.  Or  il  faut  attendrt? 
cét  abfcez  dans  la  fiévre  continü'éj 
mais  qui  paífera  en  quarte ,  fi  ellecefle 
pour 
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poar  queique  temps ,  &  qu  eíle  pren- 
ne  comme  les  fievres  errantes ,  &  qu’a- 
vec  cela  on  approche  de  l’automne.  Or 
cornrae  i’abícez  arriue  particuliere- 
ment  à  ceuxqui  n’ont  pas  encore  tren- 
te  ans,  auflï  les  fievres  quartes  arriuent- 
elíes  àceux  qui  ont  trente  ans  ou  par- 
delà  De  plus  il  eft  bon  de  fçayoir  que 
les  abfcez  fe  font  de  l’Hyuei ,  &  qu’ils 
ne  s’en  vont  pas  fi  toft ,  &  qu’iis  íonc 
moins  fujets  à  retòurncr. 

CHAPIT.RE  VII. 

Du  Vomiffemem  qui  vient  de 
luy-mefme. 

C  Evx  quifeplaindront  queia  te- 
fte  leur  fait  mal ,  la  fievre  n’eftant 
pas  mortelle  ,  ou  mefme  qui  difent 
qu’ils  voyntie  ne  fçay  quoy  dobfcur 
ou  denoir  devant  leurs  yeux ,  avec  vri 
mal  de  cceur,  vomiront  de  la  bilej 
QiJe  fi  vous  adjouftez  le  fníTon&vn 
fioid  au  basdes  hypochòndres,  le  vo- 
mi  iement  arriuera  encore  pluftoft}Sc 
pluftoft  encore  s’il  arrive  qu’il  boive 
ou  qu’il  mange  queique  chofe  en  ce 
temps-la.  Enfin  ceuxqui  commencene 


les  Prefages 

1  fentir  douleur  le  premier  jour  ,  fe 
trouvent plus  preíTezle  quatriéme que 
le  cinquiéme  jour  *,  6c  font  delivrezle 
feptiéme ;  neantmoins  la  piufpartcom- 
nience  à  le  fentir  le  troifiéme  jour,  & 
en  font  tourmentez  particulierement  •' 
le  cinquiéme  ,  &  en  font  delivrez  le 
neufiéme  ou  Tonzieme.  Ceoxquicom- 
mencent  à  fe  plaindre  le  cinquiéme 
jour ,  &  que  toutes  les  autres  chofcs 
leurs  arrivent  felonce  que  nous  avons 
dit,  6c  avec  proportion  aux  premiers 
fiymptomes  ,  ont  leurs  crifes  ie  qua- 
rorziéme.  Or  toutes  ces  chofes  arri¬ 
vent  tant  aux  hommes  qu’aux  femmes, 
particulierement  dans  les  fievres :  elles 
arrivent  auífi  aux  jeunes  gens  ,  mais 
bien  pluíloft  dans  les  fievres  conti¬ 
nués  ,  6c  dans  les  vrayes  tierces.  Au 
refte  ,  ceux  aufquels  dans  vne  fievre 
de  cette  nature  la  tefte  fait  mal ;  6c  à 
qui  au  lieu  de  voir  qúelque  obfcu- 
rité  ,  la  veue  devieut  fosble  ,  ou 
’  baííe  ,  ou  bien  voyent  paííèr  comme 
des  Iueurs  devant  leurs  yeuz  :&  auf¬ 
quels  /enfili  au  lieu  de  fenrir  quelque 
chofe  qui  leur  morde  l’orifice  de  l’c- 
fiomach  ,  U  fç  fait  vne  tenfíon  dans 
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l’hypochonelre  droit  oa  daus  le  gaíí- 
che,  il  faut  s’attendre  qu’au  lieude 
vomir,  ils  feigneront  da  nez  íansau- 
cune  inflammation  ny  douleur,  Tou- 
tefois  on  doit  pluíloíl  efperer  que  le 
feignement  de  nez  fe  fera  dans  les  jeu- 
nes  gens:  &  le  vomiíferaent  dans  -ceux 
qui  ont  trente  aas}©u  quifont  enco- 
re  plus  vieux. 

CHAPITRE  VIII. 

De  la  Convulfion  des  enfans. 

LEs  enfans  tombent  en  conynl- 
fion  ,  s’ils  ont  vne  fievre  violen-' 
te  ,  s’ils  n’ont  pas  efté  à  la  felle,  s’iis 
n’ont  pas  repofé,s’ils  ont  peur,apres 
avoir biencrié,  jufques  à  avoir  cnan- 
géde  couleur ,  &  eftre  deuenus  verds, 
pales  ,  plombez  ,  ou  rouges.  Ce  qui 
arri  ve  aífez  faciíement  aux  enfans  qu’ii 
n’y  a  pas  long-temps  qu’ils  font  n és 
jufques  àl’àge  defeptans.  Maisqúand 
ils  font  vieux  ,  ils  ne  font  pas  fujets 
dans  les  fieyres  de  tomber  enconvul- 
fion :  non  plus  que  les  homracs  ,  fi 
ee  n’eft  qu’il  leur  arrivaft  quelqu’va 
des  fymptomes  les  plus  forts  &  piaS 


Zes  Prefages 

dangereux  ,  rels  qu’ils  on t  coiiHumc-' 
d’arnver  dans  la  phreneíie*,  Au  refte, 
de  tous  íesfignes  que  nous  avonsdé- 
ciis  chacun  en  fon  lieu ,  on  pourra 
conjeCturer  ,  íl  les  enfans  auffi  bien 
que  les  autres,  en  pourront  réchaper 
ou  non. 

CHAPITRE  IX. 

j Que  toutes  les  predifíions  font  tir e  es 
des  jïgnes  qui  apparoijjent  dans 
les  malaàies  violentes ,  &  quil 
ríenfautpas  ouhlier  vn . 

OR  je  dis  toutes  ees  cliofes  tant 
des  maladies  aigües  ,  que  des; 
cliofes  qui  en  refultent.  Celuy  donc 
qui  veüt  ccrtainement  predire  quand 
les  malades  rechaperant , '&  quand  ils. 
mourront ;  &  quand  la  maladie  du- 
iera  pluíïeurs  jours ,  ou  quand  ellene 
doit  durer  que  peu  de  jours  •>  doit  fça- 
voir  tous  ces  fignes  ,  &  les  examiner 
en  forte ,  que  comparant  les  forces  des 
vns  avec  celles  des  autres  ,  il  conje- 
&ure,comme  il  a  dit,  tant  des  autres. 
que  des  vrines  &  des  erachats ,  quand. 
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Srec  les  flumes  le  maíade  à  fofce  àé 
touíür  crache  de  la  hiíe.  D’avantagg 
il  faut  fçavoir  de  bonne  heure  la  £oi> 
ce  des  maladies  contagieufes  $c  popa- 
laires ,  &  ne  pas  ignorer  la  conftittt* 
tion  du  temps. 

CHAPITRE  X. 

Quon  fa.rU  desfgnes  en  generat 

IL  eft  expedient  deebien  fçauoír  ce* 
cy  touchant  les  conje&ures  cec* 
taines  ,  &  les  autres  fignes  ,  &  n’i» 
gnorer  pas  qu’en  quelque  année ,  o« 
quelque  faifon  que  ce  foit  ,  lesmau* 
uais  ne  fignifient  jamais  rien  de  bon* 
ny  les  bons  rien  de  mauuais.  Car  les 
íignes  que  nous  avons  décrit,  fe  trou* 
rent  vrays  tant  en  Lybie  >  quen 
los,  oa  en  Scythic. 

CHAPITRE  XI.  " 

Qfyne  perfonne  qui  a  du  fçavoir £§* 
de  U  memoïre  fe  trompe  raremeM 
dans  fes  conjeBures . 

IL  faut  fçavoir  qu'll  n’eft  pas  diíE» 
cile  quyae  psifosns  dans  ces  pay«* 

V  In 
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cy  puiíTe  en  conje&urer  la  plufpart  ,íi 
ks  ayant  dans  fa  meraoire  >il  les  fçaiíc 
bien  examinet. 

CH  APITRE.  XII. 

Quon  tiredes  conjeBures  de  ces fignes 
dans  tomes  Us  maladies  aígués. 

%  V  reííe  if  n’eít  point  befoin  d’ai- 
j\r  ler  chercher  Le  nom  d’aucu·ne· 
maladie  ,  qui  ne  foit  pas  icy  écrite :  car 
toutes  celles  qui  font  jugées  dans  les, 
temps  que  nousavons  dit,Terontcon*. 
nues  par  les  mefraes.  figues.  / 
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PREFACE- 

A  Nouveauté  efiant  te 
principal  &  naturel  oh* 
jet  de  ce  defir  infatiable 
de  fçdvoir,  qui  continuel- 
lemcnt  travaille  n'otre 
ame :  Ce  nefi  pas  merveille  fielle  a  tant 
de  forces  &  de  ch armes,  pour  attirer  te 
curicfité ,  dont  les  Homtnes  fontnaturel- 
iement  épris.  Ce  qui  fent  efire  ejl  te 
feule  caufe  pourlaquelle ccux  qui  ven- 
lent  f aire  valoir  le  talent  de  lsíirs  beaux 
genies ,  mettans  qttelque  chofe  au  jours 
fe  couvrent  pour  Fordinaire  de  ce  man¬ 
té  au  fpeeieux ,  mats  apparent :  Ccmme 
Jicçtte  nou’veauté  notis  devoit  plus  por¬ 
ter drechercher  leurs  ouvrages  yfàns  en 
faire  autre  examen  ^  que  nom  nedetons 
efire  meus  &  gaignexpar  la  srmdeur 
&  excellence  des  chofe s  quils  con  t  ien- 
vent ;  qttel  aï'eú&emènt  peut  efire  plm_ 
grand  ?  quelle  ingratitude  peuí-en  si- 
maginer  plus  infupportable  que  ae  vau*- 
l&ir  ternir  de  la  forts  la  gl  dir  des  An^- 
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dens]  dent  nom  emprant ons  toutnUrè 
éelatlde  prendre  k  tafcbe  À'étenfferU  me - 
i melrede  cettx  qui  nom  ontprocuré  tom 
Us biens imaginables:  Enfirt,  d’enftve. 
tir  dons  les  tenebres  ceux  defquels  nom 
avons  recta  la  lamiere.  Combien  de 
graces  plutoft  devrions-nom  rendre  a  ces 
dignes  Hens  de  C  Anriquité  >  Vrotstypes 
inimitables  en  fçavoir  &  en  ver.:  tif 
Combien  d’obligat  i  ens  leu  r.t  avons- mm? 
poHr  neus  moir  parleun  foins  &  veiU 
les  exempté  de  tant  de  p eines ,  &  e'par « 
gne  tant  de  futurs  en  U  recberche  de  tout 
te  Qui  petit  con tenter  msdefirs,  &  fat  is* 
faite k  ïambiúon  qui  nom  pejfede.  Les 
vns  nom ent  re^euvreles Sciences^  pref 
qaeteutes  perdtiis  parl'injure  des  temps y 
ex  plutoft  far  la  negligence  des  hommes', 
Les  éttttYíS  nom  ent  de  me'  la  cennoif- 
fmce  des  plus  rares  merveilles  que  nom 
ayens :  Les  aut  res,  les  cmfès d  vn  nom¬ 
bre  il·lfiny  d’effets  admirables.  Et  ton- 
tefoss  aprés  tom  ces  g'·ands  avant ages 
Mous  pturrions  ençere  igm^erque  Van* 
tijuité  ne  fuft  preferablek  la  nouveatttt 
fjie  es  hommes  cottrext  avec  tant  de  paf 
fon ,  qtteie  ne  deufl  eftrs  attjfi  chere * 
mm  cenferyfi  q/f  fon  rang  &  tim3 
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quettc  ne  mer  i  ta f  pourle  moins  amant 
de  deference  -  qu  on  en  peut  jufiemen.t 
attribuer  a  cette  derniere  affetée  j  p'  is 
que  par  fes  hngues  &  freqüentes  olje.- 
va  tions  elle  nous  apporte  vnfends'  de  do - 
Brine  inépaifahle  ,  en  quelque  An  ca 
Science  que  nem/çauriens  envifager: 
wais  particulierement  en  M edecine , 
dans  Uquelle  il  femble  qtion.ne  puijfs 
plus  nen  defirer  de  nouveau  :  tant  nos 
Sages' devanciers  om  mis  peine  d  nous 
invent er  tout  ce  que  peut  fou-  nir  la  ca - 
fficitc  de  notre  eíjprit :  Ce  n  tfpas  pour- 
tantqus  je  vuetlle  méprifer  les  ceuvres 
des  Illuftres  Ecrivains  de  notre  temps  > 
qui  pcur  la  plus-part  nous  drejfent  des 
•volumes  cntiers  de  riches  Comme  tairest 
de  fçava  ites  remarques  ,  de  recherehes 
carieu  fes  ,  &  autres  in f ni  es  obfirva-* 
tions ,  qui  nous  fervent  d’vn  orand  aide 
en  l'acquifuim  des  Science; ,  nom  éc’air - 
cijftns  de  plufeurs  doutes  &  quefions 
e'pineufes ,  dont l’intelligence efid’aatant 
p’us  dtjfcile  3  qu  ilfaut quelquefois gai¬ 
re  la  leïïure  de  divers  volumes ,  avant 
que  d’en  Avoir  la  dfcujfton  ,*  Mats  feu- 
lement  je  veux  dire  ,  que  quiconque 
vojdd'·g  vn  pern  confdsrer  després  C£tt& 
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divine  Science*  fi  digne  &  fineceffaire  '9 
advouè'ra  bien-toft  ingenuïment .  quelle 
efi  p tus  vantie  &  AjH fiie  que  íravaillee> 
eupour  mieiíx  dire,  plus  rajfinie  qts  am¬ 
pit  fiie  :  Veu  que  teus  les  grands  travaux 
qu'  en  y  emfleye  joumellement ,  ne  fiant 
pas  tant  vn  anancement  quvn  circuit 
perpetuel  Et  certes  neus y  voyons  beau~ 
coup  de  éhofies  fiuventefoic  repeties  & 
nbatu'es ,  rnais  peu  dadjouté  es. 

Neantmoins  pom f aire  juflice  a  touty 
&  rendre  a  chaeun  ce  qui  luy  appar- 
tient  y  difens  que  veritablement  nous 
ferums;  beaucoup  eb  igez,  a  n&t  ayeulxy 
ponravoir  efie  les  invent  eurs  de  temes 
les  belles  chofies  &  nous  «  vol*  frayi  & 
tomme  marqui l-  ckemin}  a  dicmvrir 
les  plus  cacbez  fiecrets  qui  fieient  dans  la 
ttature :  tniis  aujjiqtts  nous  ne  fbmmes 
fas  moins  redevables  à  ceux  qui  dénnent 
jourà  Uurs  fi ntences  &  opinions ,  fiou- 
vent obfiures ,  pom  le  peu  dl ordre  quils 
obfier veient  en  leurs  cempefitious. 

C efi  pourquoy  comme  pn  nepeut  ajfiz 
leder  ceux  qui  chercbent  les  moyens  de 
nous  tirerles  Sciences  destenebres  &  ob- 
fcuritis  dont  elles  fint  or din  aire  ment  en* 
veleppie$t  &  mm  les  midre  fiamilkm 
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faciles  ,  domant  ordre  &  dijpe- 
fition  aux  matieres  qui  y  fent  traittéei: 
Qjtelle  efiime  ne  feren s  nom  point  des 
nobles  Ecrits  du  fameux  V l  G I E R, 
l'vn  des  plus  recent  &  plus  emendu  Au- 
thearque  nom  ayonsdans  la  Medecine. 
Le  renom  qu’il  se  fi  acquü  efivne  mar- 
que  fnffifante  de  fon  fçavotr :  fes  Oeu- 
vres  fent  trop  connues  peur  en  ignçrer 
le  poids  &  le  merite :  fe  methode  toutè 
particulure ,  quil y  a  toujours  exaSle- 
ment  gardé ,  fomajfez.  voir  qtt  H  pojfe- 
doit  cét  Andans  faperfeEHon.  Aujfice 
celebre  Perfennage  connoiffanf  trés-bien 
que  fi  nous  devions  reebercber  quelque 
cbofede  fiable  &  d’afeuré  en  cette  Scien¬ 
ce  falutairet  c’efioit principalement  dans 
les  Aphenfmes  d’ H  ippocrate ,  qui  font 
la  bafe  &  Ui  fondemem  de  ce  bel  Art : 
nous  les  a  voulu  éclaircird'vn  Commen - 
taire  autxnt  excellent  que  raccourcy ;  & 
ne  s'efipas  feulementcontenté de  le  met* 
tre  en  Prançoü  >  afinquiljbit  renda  in - 
teUigible  a  vn  thdcan  5  pour  pouvair 
conferveré*  éiablir  fa  fanté:  mais  enco - 
re  de  lerangsrmethodiquement  parlietttè 
Communs  ,  feien  la  difyo fition  du  corps 
hamain  ,  pour  fiulager  U  mm  oir e  da 
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%eux  qui  commencent  a  donner  leur  ap- 
plication  k  cetie  noble  (jr  dijfitle  Scien¬ 
ce  ,  &  leur  fauver  le  temps  quils  em- 
ployent  ordinairement  k  rechercher  vn 
nombre  de  fentences  q  i  traittent  vne 
mefme  matiere  en  divers  regaràs ,  mats 
qui  pour  eftre  éga.rfe$  &  femées  en  di¬ 
vers  lietix  &  Jcttiens  ,  les  àégowent 
fouvent  dés  leur  ent^ée.  C’eft  pou^quoy 
les  ayans  tomes  choiftes  &  ramafées.,fe- 
lon  l  »bjet  ou  fujet  quils  peuvent  dej i- 
rery  l  doivent  prendre  plaifirk  les  lire 
&  étuíier.  Ce  que  je  me  perfuade  quils 
ferort  eneore  pins  volontiers  ,  lors  quils 
cony, o'l’  ront  i’ augment atïon  necejfaire  que 
nous  avons  irïjèré  en  plufieurs  de  cès 
■dphorijmey  k  la  fn  defqúets  nous  avons 
Víulu  joindre  vne  Table  tres  ample  des 
JUatieres,  qui  fervira  paniculierement 
a  leur  faíre  rejpmvenir  de  tout  ce  quils 
auront  leu  &  rema  qué dans  le  corp  du 
Liv-c.  lejpere  auffiqu  en  reconnsijfan- 
çe  ils  ne  re>jetteront  pas  la  verjion  que 
ye  leur  donre  cy .  de  la  Vie,  du  Ser - 
ment ,  &  des  Prefages  du  grand  Hip- 
pocra  e  ^  fidels  ment  tirezdu  Grec :  ains 
au  comraire  ,'quils  la  recevront  avec 
vn  ji favorable  accueil,  quils  Vauro-t 

toujourS 
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teujours  prefente  en  lettrs  mains  :  ]#* 
ge&nts  bien  que  peur  entreprendre  fèu- 
rement  la  guerifon  d'vne  maladie  9  il 
leur  efi  necejfaire  d'en  connoitre  avpara~ 
vant  Vefiecs  ,  &  en  prevenir  l’evene- 
ment  incert am  par  la  cénnoifiance  que 
nom  tirens  des  figues  qui  la  precedent , 
est  aceompagnent.  Par  ce  petit  T ableau 
que  nom  vom  avons  dejfeigné%  vern  les 
pourrez  aisénient  tem  reduire  en  vo - 
fire  memoire.  Servez-  vom  donc  de  ces 
moyens  faciles  ,  &  vom  les  propefet 
toüjours  pour  modeles ,  aufii  bien  que  la 
vie  de  ce  divin  Vie  i  llard ,  k  l’exemple 
duquel  nom  devons  tom  garder  invio - 
lablement  nofire  vie,  &  exercer  digne- 
ment  nofire  profejfton. 
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1  ranS  ^es  3  /  5  6  2, 

La  íixiéme  &  derniere.  * 

DeS  affel·lions  des  lieux  é*  parties  ex· 
ternes ,  qui  appaniennent  deuement 
a  ï office  du  Çhif urgien,  f.  6%é, 
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'IT  A  b  re  ais  ,  ars  verb 
longa ,  occafio  datem  pr'à^ 

cülofam  ,  tudicium  diffi\ 
cile.  Nec  Jblum  feipfum 
frxjlan  oportet  oficio  fungentem  ;fed 
ettam  cegmm *  &  ajftdentes  ,  (f  ex¬ 
terna.  ' 

Lavie  eft  courte  ,  mais  l’art  eft 
long ,  l’oceafion  eft  íòudaine  8c  paíïe 
legerement ,  Pexperience  dangereu- 
fe  ,le  iugement  difficile.  Et  ne  faut 


z  Aphorifmes  d’Hippocrafe, 
feulement  monftrer  s’acquitter  bíen 
de  fondeuoir ,  faifant  les  chofes  ne- 
eelTaires  ;  mais  auíTi  faut  que  le  mala- 
de  faflfe  de  fa  part  ce  qu’il  doit  :  que 
les  feruiteurs  ,  &  gardes '  d’iceluy 
loient  tels  qu’ils  doiuent  eftre :  &  que 
les  chofes  exterienres  foient  conuena- 
bles. 

Lavie  eJl,coitrte  ,  dit  ce  gr and  Ora¬ 
cle  ,  &  Coryphée  des  Medecins ,  ££ui 
mmittemvnquamfefellít ,  necipfe  fal- 
fus  eft.  Entendantencomparaifonde 
l*art  qui  eft  long,  parce  que  l’occafion 
de  faire  quelque  chofe  naiftprefque 
de  .moment  en  moment ,  tant  elle  eft 
foudaine  &  haftiue ,  &  partant  diffi- 
cile  à  comprendre » De  íorte  que  fans 
vn  long  exercice  en  iceluy  perfonne 
n*en  peut  auoir  cognoiílatífe*  Que  fi 
nousdefirons  fçauoir  les  cauíès  de  la 
Poüi-  briéueté  de  noftre  vie ,  ou  de  noftre 
?aU°vie  mort  dt  diíTolution  ,  il  ne  faut  que 
eft  ft  lire  Oribafe  qui tient  qu’elles  font  in- 

cour  x  <  1  Y 

tc.  ternes ,  ou  externes  :  Les  internes , 
onba-  dit-il,  naiífent  auecnous,  &  font  tou- 
jours  auec  nous ,  de  maniere  qu’elles 
nous  accompagnent  iufques  au  tom- 
beau.  Les  externes  viennent  du  de- 
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hórs ,  &  nous  enuironnent  tellement 
•de  tous  coftez  ,  qu’encores  bien 
qu’onfe  puiíTe  garantir  de  quelques  - 
vnes,  il  y  ena  neantmoins  qui  font 
inéuitables.  Celles  qui  naiífent  auec 
nous  íont  deux  ,  la  premiere  eft  Ià 
contrarieté  des  cíemens  ,  defquels 
nos  corps  font  cópofez;&  f  autre  l’acfc- 
iòn  de  noftre  chaleur  naturelleXes  é- 
lemens  accompagnez  de  leurs  quatre 
qualitez  còntr aires  (  qui  font  cha- 
léur ,  Froideur  ,  humidité  ,  &  íèche- 
xeíïè  )  íè  meílans ,  &  vniífans  enfem- 
bíe,  font  corame  vne  eípece  d’ac- 
coxd ,  quittans  chacun  de  leur  fouue- 
rain  droift ,  pour  íè  reduire  à  vne  me- 
diocrité  ,  qu’on  appelle.  tempera¬ 
ment  ;  mais  cette  allíance  ne  dure 
gueres  ;  car  la  quaiité  predomi- 
nante ,  &  qui  donne  lenom  au  tem¬ 
perament  ,  commence  la  fedition  > 
s’attaque  à  fon  contraire  qui  eft  plus 
foible  ,  8c  ne  cèíïe  de  le  combattre 
iufques  à  ce  qu’il  en  ait  veu  la  diíïo- 
lutionentiere.  D’ou  1  on  peut  tres- 
bien  inferer  quec’eft-lavne  des  cau  fos 
principales  de  noftre  vie  5  ou  de  no,  , 
ftre  mort  qui  eft  incuitable  L’autre 

A  ij 
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caufe  de  noftre  diíïbíution ;  eft  Pa- 
ftion  de  la  chaleur  naturelíe.,  noftre  j 
vie  eftant  fondée  fur  deux  principes ,  j 
&appuys ,  qui  íònt  la  chaleur  natu-. 
relle,&  Phumeur  ou  humide  radicale.  1 

La  chaleur  eft  le  principal  mftrumeiit 
de  Pame ,  c’eft  elle  qui  cuit  l’aliment, 
qui  le  diftribue  ,  qui  engendre,  qui 
eftend  &  perce  les  cariaux ,  qui  forme 
'  toutes  les  parties ,  qui  viuifte  (com-  j 
me  ditMercure  T  ris-megifte  )  toutes  : 
les  eípeces  de  Pvniuers  ,  &  lesgou- 
«erne  felon  leurs  dignité.  Cette  cha¬ 
leur  eftarit  naturelíe  a  befoin  d’ali- 
ment.  L’humeur  qu'on  appeile  radi¬ 
cale  luy  fert,  de  nourriture  ,  comme 
l’huile  qu’on  met  dans  la  lampe  en^ 
tretient  la  flamme.  Cette  humeur  ye-  ' 
nant  a  faillir  ,  il  faut  neceíTairement  j 
que  la  chaleur  periíTe,  Or  l’humeur  ' 
ne  peut  touüputs  durer ,  dautantque  ; 
la  chaleur  la  miiie  peu  a  peu  ,  &  con-  j 
füe  tous  les  iours&;bien  qu’il  s’enfaf-  :  j 
fe  vne  perpetüelle  reparation,  &  qu’il 
femble  que  cette  chaleur  &  humidité  1 
influentes,qui  viennent  dü  cocur  com. 
me  d’vne  viue  fontaine  ,8c  font  con-  f 
duites  par  des  arteres  comme  par  des  - 
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cananx  ,  en  peuuent  autant  remettre 
qu’il  s’en  eftperdu  ;  fi  eft-ce  que  ce 
qui  fe  repare  ne  peut  eftre  fi  pur ,  de 
forre  que  la  reparationne  s’en  faic  ia- 
roais  en  pareille  quàntitc.  Pour  la  pu~ 
reté  ,  il  eft  aife  de  voir  que  Phumeur 
qui  fe  met  eníaplacede  celiequi  eft 
perdue  ,  ne  peut  atteindre  lemeíme 
degré  de  pcrfeéHon.  Car  nos  parties 
folides  ,efquellesconfifte  tout  le  fori- 
dement  de  noftre  yie5íont  faites  d’vne 
femence  bien  pure ,  fort  élabource  & 
fafihée  en  tous  ces  labyrinthes  qu’on 
void  aux  yaiíTeaux  ípermatiques  i  & 
maintenant  elles  íè  nourfiíTent  feule- 
ment  d’vn  fang  qui  fe  blanchitpar  la 
vertu  dé  la  pàrtie  foiide,&  qui  ne  paf-  \ 
fe  point  par  tant  de  canaux  :  &  tout 
ainfi  que  le  vin  ,  tant  qu’on  y  met  de 
l’eau  ,  fe  réndplusaigueux  ,  pins  foi- 
ble,  &enfin  deuienttouí  eau :  demef- 
me  la  çhaleur  &  huroidité  radicale 
s’aíFoibliíïent  à  toute  heure  par  l’op- 
pofition  d'vn  nointel  aliment ,  quia 
tòufiours  quélque  cfiofe  de  diílembla- 
ble.  Outre  que  c’eft  vne  maximeen 
Phiíofophie  5  que  tout  agent  naturel 
patit  en  fon  aétion ,  &  par  coníèquent 
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s  afidiblit.  Noftre  chaleur  s’affoiblif: 
fanttousies  iours ,  nepeut  rejparer.ee 
qui  eft  perdu  en  mefme  degré  de  per- 
ft&ionjilfaut  doncque  le  corps  vieil- 
liílè  »  &  qu’ilfe  dciruife  luy  mefme  , 
la  difíipation  s’en  faifant  continuelle- 
ment ,  &  la  reftauration  ne  s’en  pou- 
«ant  faire  que  peu  à  peu  apres  vae 
infnitc  d’alteracions.  Voilà  comme 
ce  qui  nous  doit  çonferuer  noús  ruine, 
&  comme  notre  chaleur  confommaat 
rhúmide  radical, fetue  eníinelle  mef- 
me.Cesdeux  caufes  naiífent ,  croif- 
■  fent,  & -fe  nourriílent  auecnous.  II 
n’y  a  Medecin  aumonde,fuft  ce  M  f- 
cuiape  meftne,  qui  ncusen  puifíe  ga¬ 
rantir.  T cures  ces  licueurs  precieu- 
fes  ,'cct  or  potable.,  ces  ccníerues  de 
rubis  &  d’emera udes,cette  diííolution 
de  perles  Orientalès  ,  cct  elixir  de  vie 
cette  fontaine  fabuleufe  de  louuence 
ne  peuuent  empefcherque  la  chaleur 
ertfin  né  s’affoibliíFe.  Galien  bien  à 
propos  fe  mocque  d  vn  Sophifte  Egy- 
ptien  qui  auoit  faít  des  commen- 
taires  fur  l’immortalité  du  corps-. 
-S'i  on  pouuoit  ,  dit-il  ,  apres  que 
ranimaleft  paruenu  à  fa  perfecHon.,. 
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fe  renouueller  en  mefme  infiant  5- 
&  luy  faire  de  nouueaux  principes ; 
fans  doute  le  corps  fe  pourroit  rendre 
immortehmais  cela  nepouuant  eftre, 
II  faut  que  lagent  naturel  s’affoi* 
bliífe ,  &  que neceílairementil vieil» 
liílè Sc  qu’il  meure.il  y  a  d’aütres  cau- 
fes  de  nüftre  diffolution ,  qui  font  ex« 
temes  &  incuitables.  Gar  puis  que 
nos  corps  font  compoíèz  de  trois  fub- 
ftances  difíipables  ,  l’vïie  defqnelles 
eft  fubtile  &  aerée,  fautre  liquide , 
&  la  derniere  folide  ,  ilfaut  necef- 
fairement  que  nous  ayons  quelque 
choíe  qui  vienne  du  dehors  pour  les 
reparer :  autrement  nc'ftre  vienepaf- 
feroit  iamais  le  feptieme  iour ,  qui  eft 
fe  terme  qu’Hippocrate' a  donné  & 
preferit  aux  corps  parfaits.,  &  quí  ont 
beaucoup  de  cBaleur  naturelie.  Ce 
qui  repare  neftre  fubftance  s’appeile 
aliment  ,  lequel  eft  triple  ,  fçauoir 
l’air,  le  breuuage,  &  les  viandes  :1  air 
entretient  la  fubftance  fpiritueufe ,  le 
breuuage  la  liquide  ,  &  les  viandes  la 
folide.  Ce  triple  aliment  pour  net  & 
purifié  qu’il  foit ,  a  toúiours  quelque 
chofe  de  diífemblable  à  noftre  nature 
Mri 
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qu’il  ne  fe  peut  afíïmilér  ou  rendre 
femblable  ;  dont  il  fe  fair  vn  excre¬ 
ment, qui  eftant  retenu,altere  le  corps 
&  caufe  vne  infinité  de  maladies.  Et 
c’eft  en  cette  maniere  que  les  viandes 
neceíTairement  nous  alterent.le  laiíTe 
toutesles  autres  eaufes  externes, com- 
me  les  exercices  trop  violens  ,1a  vie 
oiíiue.&  fedentaire  ,  les  longues  & 
continuelles  veilles  ,  les  paffions 
de  l’ame  ,  tels  que  font  la  pçur  , 
la  trifteííè  ,  la  colere  ,  le  defef- 
poir ,  &  autres ,  d’autant  que  nous  les 
'potmons  aucunement  éuiter.  le  laiíïè 
toutes  les  eaufes  íbrtuites  &  qui  nous, 
arrment  par  hèzard ,  comme  cheutms 
&  blefíures  ,  voulant  íeulement  mon- 
trer  qu ’il  eft  neceíTaire  à  Panimal  de 
vieillir ,  &  qu’il  nourrit  en  foy-mef- 
me  les  càufes  naturelies  de  la  brièfue- 
tc  de  fa  vie,  auffi  bienque  celles  de  fa 
mort ,  &  qu’il  y  en  à  eueore  d’exter¬ 
nes  qui  luy  font  inéuitables 

La  vie  donc  eftant  briciie ,  voire 
mefme ,  dit  Iob ,  non  comme  la  fu- 
mée  qui  dure  vn  petit  efpace  de 
temps  ,  &  s’éuapore  incontinent 
apres  ,  mais  comme  la  parole  qui 
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Kieurt  ennaiífant ,  &  qui  íi-toft  qurel- 
leeft  produite ,  s’cuancüift :  fut  quoy 
S ophocles  dífoit ,  o  mortale  mi  ferum - 
quegenus  hominum quamnihïi Jumus , 
fed  vmbrée  ftmiles.  C/eft  pourquoy 
Bippc.crate  ayant  égardà  la  brieueté 
de  i'-oftre  vie ,  à voulu  eníéigner  toute 
la  Medecine  par  Aphoriíme ,  lequel 
mot  vient  du  Grec  tt  çepiÇav  ,  qui 
eít  à  dire  ?  feg reger ,  mettre  à  part  & 
feparer  ;  8c  pcur  le  definit  propre- 
ment ,  Aphorifme  eff  yne  Sentence  Apho_ 
cboifie  ,  efxetie  ,  íèpajce,  parfaite ,  &  rifme 
bricue  ,  comme  font  les  Apoph-  ^eft 
tbegmes  des  Philofophes.  S  .Paul  aux 
Rom.  cbap.  i .  a  vfé  de  ce  mònqúand 
il  dit  qu’il  s’eft  feparcpour  l’Euangi- 
le  de  Dieu. 

Vart  eJllong.La Medecine, dit Da-  i»art 
mafcene  ,  fouuerain  Medecin  entre  *ft 
les  Arabes,eft  veritablement  vne  mer  n®s“ 
tres  grande  &  profonde  oui  n’a  ny 
fonds  ny  riue.  Car  oütre  la  connoif- 
fance  debeaucoup  de  cbofes  diuerfçs 
tant  de  la  Pbilofopbie  naturelle ,  de 
I’a  ftr  ologie,que  des  autres  arts,fcien- 
ces ,  &  difciplines,  il  faut  qu’vn  Me~ 
deein  parfaift  ait  vne  connoiíTanco 
Av 
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exa&e  de  toute  la  nature  de  l’hoir.me. 
-de  toures  les.  parties  du  corps  ,leurs 
fi  rua  tions  ,  facultez ,  &  afí  ions  :  les _ 
caufes  d’vne  infinitc  de  raaladies,d.ont . 
le  corps  eft  tous  les  iours  traueríé& 
alteré  ,  d’vne  chacuneenparticulier, 
les  fymptcmes  &  leurs  difíerencest'. 
les .vertus,  des  herbes,  &de  tousau- 
rres  fímjjles- ,  des  pierres  precieufes, 
des  facultez  des  alisnens ,  des  pouls  , 
des  virines  ,  &  plufieurs  a.utres  figues , 
&  indicationsrla  connoiíTance  de  tant 
d’excretions  qu’il  fiç  ache  la.  nature  & 
proprieté  de  tous  les  animaux,,  vege- 
'  -  tanx,  meraux,  8c  miner  aux:  qu’il  con? 
noide  le  temperament  particulier 
de  chaque  corps, que  les  Grecs  appel- . 
*  lent/ dióferajte,  quí  cofifteen  vnepro- 

ffVy*  priete  perfonelle  d’vïi  chacunjaqueí- ... 

le  Galien.a  eftimé  eftre de  íihaute  8c 
^  difficile  connoiíTance  qu’il  confeíïè 
pris^et  lay  mefme  qu’il  s’eftimeroit  vn 
^arls  cu·^aPe  ’  s’il  y  ppuuoií  paruenir&pe- 
ïocSi-.netrer.  Parquoy  dojnc  Hippoeratea 
**;Í0‘  eu  rai  fon  de  dire  que  Is.vie  de  Thona- 
me  eíl  briéue  pour  apprendre  ce  qu’il 
eft  neceíTairede  fiçauoir  pour  l’art de. 
Medpcine  i&  que  poursiefine  cauge 
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ií  faut  vfer  de  diligence  en  apprenant 
la  Medecine,  cette  fcienceeftant  de 
haute  entreprife  ,  fublime  ,  difficiler 
&  pleine  de  peril  en  fa  pratique  rla 
longueur  &  difficulté  delaquelle  fur- 
monte  la  vie  de  l’homme ,  veu  qu’elle 
confifte  en  vne  longue  experience  qar 
nes’acquiert  que  par  l’víage , i’exer- 
cice ,  &  les  exemples  diuers  quinous 
monftrent  ,&  frayentlecheminpour 
y  paruenir ,  comme  dit  Manilius  en 
íon  premier  liure  des  iugemens  A-ftror 
ncmiques. 

Per  varios  vfus  anem  experientia ferit, 
Exemplo  monftranteviam. 

E  t  pour  ce ,  D  amafcene  veut  cu’on 
n’adioufte  point  foy  au  Medecjn ,  s’il 
ïx’eft  vieil  &  fort  experimenté.  N  ul¬ 
li  credcndum  eJ[e,fludiofo  etiam  medicp,  ' 
nifiatatis  dtprokato. 

Voccafton  eft  foudaine  &  ialïe 
gerenient.Lts  ar  ciens  Pont  peint  velue  daine 
par  deuant  &  chauue  par  derriere.  fj33?* 
C  eft  pourquoy  Galien  dit  que:>  Occafto 
operadi  in  Medicina  tjl,  valdepraceps , 
propterea  q.uld  corpus  bumanum 
continuo  alieratur  ab  externis ,  &  a 
fffyfo*  Loccaíion  de  fàíre  quelqu& 

'  ~  '  ‘  A  yj ,  , 
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cliofe  en  Medecine  eft  fort  fiubite  ,, 
pource  que  le  cqrps  de  l’homme  fe 
change  continuefiement  eftantalteré 
par  lescaüfes  exterieures,  &parfoy 
mefme  aifementj  eftant  compofédV- 
ne  matiere  fort  caduque  &  fluxile.  Et 
ce  n’eft  pas  fans  caüfe  fi  lé  mefme  Da- 
mafcene  le  compare  iuftement  à  vn 
luth  ,  duquel  le  faux  ton  ,  boürdon- 
nement ,  &  refonnement  dVne  corde 
corrompttoute  l’harmonie&  melodié 
de  ce  grand  Diapafon  ou  accord  des 
trois  facultez  animale,  vitale ,  &  na- 
turelle ;  à  caufe  dequoy  l’occafion  eft» 
anr  ainfi  momentance,  a  efté  appeliée  . 
anima  curatioms  ,  l’ame  de  la  gueri- 
íon  des  maladiesrcareftant  priíebien 
à  point ,  les.  remedes  feruent  grande- 
ment  &  font  comme  la  main  de  Dieu* 
mais  au  contraire  donnez  mal  à  pro- 
pos  font  comme  lepoiíon  &  venin  au 
coprs. ,  ainfi  que  difent  íàgement  He- 
rophile  &  le  Poè’te. 

T emportèus  dMedexina'  valet  ^  data 
tempore  profunt , 

fit  datà  non  apta  tempore  vl&a. 

OiOtenL· 
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Opportunitas  rei  omn's  habetcaputy 
difoit  Pindare.  Galien  auífi  l’a  tres* 
bien  eníèigné  en  l’Eglaucon  ,  quand 
il  traitela  Curation  du  phixmon,pour 
la  guérifon  duquel  il  ordonne  a  fort 
comméncemenr  des  repcllens  ,  en. 
l’augment  des  repcllens  &  refolutifs. 
en  petite  quantité  eftans  l’Vn  &  l’au- 
tre  meflez  par  egales  portions ,  &  au 
declin  prendre  les  refolutifs.  tout  purs 
8c  feuisjSur  quoy  vn  grand  perfonna- 
ge  de  ndtre  tcps  parlant  de  i’òccafion 
àïí.  Sfuantum  nox&£gris  injerant  qui 
rem  dia  non  tempore  cotimodo  prttbeí 
ojíendit  bifloria  Etukmi ,  qui  ex  intern— 
peftiuo  vfu  theriacà  in  tripllcem  quar- 
tanam  incidit ,  &  à  Galeno  ïterum 
tempejliuo  theriacce  vfu  curatus  fuit+ 
Mous  voyons  combien  nuifent  au  ma* 
lades  lesremedesquine  font  pas  donr 
nez  en  temps  opportnn  ,  par  Í*hiftorrè: 
d’Eudemus>lequel  fut  ietté  d’ynç  fim«. 
ple  en  vne  double  quarte ,  pour  auoir 
pris  du  theriaque  mal  a  propos  ,  & 
Galien  prenant  l’beca  fon  4c. le  temps 
feien  àpoint*  guarit  ie  mefrne  Eude- 
muspar  Pvfage  d’kelle  ï  D’ou  ■ment 
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que  ce  mefme  perfonnage  s’ccrie, 
Fcdix  eji  ille  medicus  qui  opportune  tne~ 
diçamina  morbomm  temporibus  iungitv. 
nam  qui  fe  qui  tara  naturaquod  trahi- 
turfiluin  j  .eamfauentem  ftH  conciliat , 
citrdquam  irrita  eft  omnis  medicatio. 
Sine  alis  volat  Lcarus  jatíurus  cafum 
qui  abjque.tcmpons  notatione  mcdici· 
namfacit.  Beureux  dorxle  medecin 
qui  apparie  8c  affortitíés  remedes  aux 
temps,  8c  occ  aíions  des  mala  dies.  Can 
f  fuiúantle  boutdu  fil  qne  nature  tire 
8c  luy  prefente,  il  fe  i’acquiertiauora» 
ble ,  fans  laquelle  toute  la  Medecine 
eft  vaine;  Et  certes,  celuy  là  vole  fans. 
aiíles  ,compagnon  de  lafeente ,  8c  du 
naufrage  d’ícare ,  qui  fans  la  remar- 
que ,  &  dedu&ion  du  temps  des  iuala- 
di.es  exerce  la  Medecine. 
ïxpe*  Vèxpericnce  eji  dangereufe ,  à  rai~ 
òence  fon  du  fujet  qui  eft  le  corps  bumain,, 
Uufe. .  beaucoupplus  noble  que  tous  les  au- 
tres  ,  eü  egard  à  fon  excellence : 
dont  lavie  ,  deftince  qu’elle  eft  à  va 
bon-heur  eternel ,  doít  eftre  gran  de¬ 
ment  eftimce.  Óutre  .  que  c’eft  h  - 
waye  Image  de  Dieu,  8c  íe  Paranym^ 
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pBe  du  Cid,  au  pouuoir  duquel  toutes- 
chofesterriennesfléchiflent  r  de  ma* 
niere  que  c’eft  vn  Dieu  terrien  ,  oii, 
vn  Dieu  dont  ie  corps  íèulement  eft 
mortel :  &  fur  lequel  on  nepeut  faire 
aucune  eípreuue  des  remedes  fans  - 
darger ,  puiíqu’éprouuer  fur  le  corps 
humainleschofes  qui  ne  fontapprou- 
uce  par  l’experience  ,  ce  n’eft  autre 
clioíe  que  faire  hazaid  de  la  vie  ou  de 
ía  mort,  veu  que  la  mauuaifeexpe- 
rience  ne  fe  termine  qu  en.  laperte  de 
l’homme.  Arriere  donc^  cette.expe- 
rience  aueuglee  d.es  empvriques ,  fi. 
elle  n’eft  aftiftee  de  la  raiíbn :  puifque 
la  vraye  experieneeeft  yne  intelljgen- 
ce  née  des  íèns ,  acquife  ,  &  confiï-^' 
mée  par  indu&ion ,  gouuernce  &gui- 
dee  par  la  connoiíTance  ,  laquelle 
auec  le  iugement  eft  ïe  principe  & 
fondementde  tout  art ,  qui  felon  ie  - 
Philofophe ,  fe  fait  de  plufieurs  me-  - 
moires  &  experiences, ,  lefquelles  ne 
fe  peuuent  acquerir  fans  vn  long  ef- 
pace  de  temps ,  veu  que  l’experience: 
veritable  eft  vne  habiti? de  er.gendrce 
de  plufieurs.  çonnoiffances  de  ch©íès& 
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fingulieres  qui  fe  tencontrent  píu* 
íieursfois  auecpareilleiíhe  ,&  con- 
íideraticn  dés  regles  de  Part ,  particu- 
lierernent  par  gecs  c.e&es ,  &  fciea 
experts.  L’irdu&itn  partrllcpentfe 
faitdeplúíleurs  rr.crr.cires ,  &  d’icel- 
IePexperience  ,  & rentcaine  óiíoit 
Ar-chicamus  ,d  vre  teule  experience, 
sfbrmantquVi  ;  reme de  esperi  ment é 
vne  feble  feis  pouuoit  preduir'e  à  tous. 
eorps  .  parties  ,  &  agçs  rvn;  jpdme. 
effer.  Ce  quicboque &  reruene  les 
dogmes  dc  Galien ,  quimaindént  que 
la  vraye  expericrce  eft  fondce  fur  la 
raifon  ,  eí  ant  neeeífaire  que  l’vne 
préfte  lamaic  ^  Pautre,  ccirme  iit 
PEmbleíme  du  boiteux  &  de  Paueu» 
gle, aucuelPvnprefteia  ínain & lau.- 
-  tre  les  yeux„ 

>  lugé.  í e  iagetncnt  cjl  d'fficile  ,  parce  qur 

ïffid  nGUS  ne  pe^etrons  qu’aux  efcorces  de 
li.  C1"  cetteprofonde  ffience  »  de.fcrte  que 
tcutes  les  lanterres  d’Arifíopbane 
font  eccupces  aux  fuperfcies  :  la  na- 
tur e  e fiant  fi  kcr ette  en  fes  mouae- 
meqs  >que  les  plus  cculez  &  clair- 
voyanss’y  trouuentempefcjhe-z  >  &  $ 
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imoufïènt  les  plus  acerées  pointes  de 
léur  plus  ferme  iugement.  T oute  la 
Medecine  eftant  fondée  ,  &  appuyée 
dur des  fignes  conie&uratifs  (dit  Cel- 
fe  )  lefquels  trompent  &  deçoiuent 
les  plus  grands  fcrutateurs  de  la  na- 
ture ,  y  ayant  en  chaque  corps  de  ce r- 
taines  notices  &  proprietez  per  fon- 
nelles3que  les  plus  experimentez  & 
mieux  entendus  ne  peuuent  penetrer 
ny  en  donner  raifon ,  les  plus  hautes 
concepcions  des  eíprits  les  plus  per- 
çants  y.  demeuraiís  enfeuelies  ,  per- 
duès ,  &  confuíès. 

Et  nefaut  feulementfaire  bien fon 
dmoir.  Si  quelqu’vn  (  dit  Galien  } 
veut  experimentes:  les  chofes  qu’on 
dit  eftre  vrayes  en  la  me  decine,  il  faut 
non  Íèulement  que  le  Médecin  faífe 
toutes  chofes  requi  fes ,  mais  encores 
que  le  malade ,  &  ceux  qui  le  feruent , 
&  que  toutes  íes  chofes  exterieures 
.  tendeíit  au  bien  &  profit  du  malade, 
fansy  manquer  en  rien.  Si  quis  velit 
experiri  eaquain  Medicina  dicun- 
turvèra  &  rationi  confentanea ,  opor- 
tetmedicum  omni a  que,  comnïunt  age - 
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re  ,  &  ce  grum ,  &  minijhos ,  &  fr  ce* 
terea  exteriora  in  nullo  delinquere. 
Nous  apprenons  par  lé'  fens  de  cct 
Aphoiiíme  ou  Sentence ,  quatre  cho- 
fes  eftre-neceíTaires  pour  la  curation 
de  toute  maladieifçauoir^’obeiíTance 
du  malade ,  lequel  doit  croire  le  Me¬ 
decin  ,  comme  cefuy  qui  procure  fon 
bien  :  car  quand  Iq  malade  veut  fe-, 
conder  le  Medecin  qui  combat  la  ma- 
ladie,il  efi  aifé  d’empòrter  la  viftokej 
veu  que  s’il  croit  le  Medecin  Be  prati- 
que  fes  ordonnances  ,  il  luy  fert  de 
fecond;&  fe  declare  ennemy  de  la  ma» 
ladie.  Au  contraire  fi  le  malade  quitte 
la  le  Medecin ,  &  fe  range  du  party 
de  lamaladie,  accompliíTant  ce  qu’el- 
le  denaande  ,  il  court  rifque  ep  deus 
maüieres  ,  l’vne  en  laiífant  le  Me»; 
decin  tout  feul  engagé  au  duel ,  l’au» 
tre  en  feruant  de  fecond  à  la  maladie^. 
qui  eftoit  auparauanttoutefeule:  car 
il  eft  cettain  que  deux  font  plus  forts» 
qu’vn.  II  faut  donc  qu’il  obeïíTe  8c 
qu’il  foit  patient  en  fon  mal.  Secon- 
dement  le  Medecin  doit  eftre  dc&e  & 
bien  experimentéen  fa  profeffiont.il. 
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doit  encores  eftre  pieux  &  craigitant 
Dieu  ,  n  omettant  rien  de  ce  qui  eft 
de  fa  charge  ,  foient  pauures  ou  ri- 
ches.  En  trotíiefme  lieu  les  gatdes 
ou  ceux  qui  rendent  feruice  au  ma- 
lade  foient  femmes  ,  Chirurgiens* 
ApothicairesL,  nedbiuent  rien  entre- 
prendre  ,  £oit  pour  la  nourriture  du 
malade  ,  foit  pour  le  ehangement  de 
linges  ,  ou  autres  chofes ,  fans  l-*aduea 
du  Medecin.  Finalement  ,  ceux  qui 
viennent  du  dehors  de  la  maiíon 
ne  doiuent  faiie  choíè  qui  redoncte 
au  dommage  du  malade  ,  ains  con- 
du’ re  toutes  cbofes  feion  qu’il  leur  fe¬ 
ra  preícript  &  limitépar  le  Medecins 
afin  qu’il  ne  manque  rien  a  ce  qui  eft 
de  l’exterieur.  Nous  entendons  par 
les  appareils  exterieurs  ce  qui  eft  ex- 
terieurement  neceflaire  aux  malade s‘« 
tels  que  fònt  l’àir  5/ïes  remedes ,  le 
manger  .,le  boire ,  le  lieu ,  le  temps  & 
vne  infinité  d’àutres  chofes  qui  peu- 
went  beaucoup  contribuer  à  la  bon- 
neoumàuuaife  diípoíition  du  corps  r 
toutes  1  efquelles  Hippocrate  au  com» 
tnencement  de  cét  art  a  iugé  eftre 
txes.neçeíïaires  à  fçauoir  au  Medecin,. 
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PREMIERE  PARTIE 

Des  Aphorifmes  qui  traitent  de  la 
maniere  &  forme  de  viure, &  de 
la  replerion  oupTenitude. 

APHORISME  II. 

NOn  fatietas,  non  fames, ne-, 
que  aliud  qnhquam  qúòd 
modum  naittrce:  excéffe ¥Ï i p 
bontitn.  Lib.  z .  Aplior .  4 Z 
H  ri’eft  pas  bon  de  íe 
remplir  par  crop  .  d’endurer  laíaiin, 
ríy  auíli  de  faire  ehófe  quelconque 
outre  nature. 

Car  comme  ainíi  íoit  qne  la  fante- 
eonfifte  en  vne  certa  ine  iynimetrie  óü‘ 
accord  i  & pry^ortioné  temperament ? 
des  caufes  narurelles",  ad  mtíyen  du^ 
quel  toutes  les  parties  dd  corps  font 

bien  &  deuemenr  Ieursiapfetatidn‘s  & 

fonftions  :  11  faut  neceffaircmeut  que 
la  maladie  prouienne  par  Pexcez  ,  & 
difproporrion  d’iccluytveu  que  toute 
jmaladie  eft  vne  afíeftion  contre  na¬ 
ture  qui  bleíTe  immediatement  l’a» 
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£tion.  Parquoy  coures  &  quantes-fois 
que  votis  voirez  l’a&ion  de  la  parcie 
manifeftement  interpellée  &  oflfen- 
fée,vous  lapourrez  dire  eftre  vexée 
de  maladie.  C’eft  donc.à  bon  droit 
qu’Hippocrate  veutque  toutes  cho- 
fes  qu’on  donne  au  dedans  ,  ou  qu*on 
appliquepar  dehors ,  fi  elles  excedent 
foienttenues  pour  nnifibles  :  Nam 
naturç  integritas  inmoderatione  con- 
fifiit ,  Car  Fintegrité  deia  nature  con» 
fifte  en  la  medíocrité.  De  là  vient  que 
Phocylides  auoitraifon  de  dire  qu*il 
falloit  manger  &  boire  moderesnent 
&  auee  proportion  ,  8c  que  la  meil- 
leur  façon  de  yiure  eftoit  d’éuiter 
tout  excez.  Moderats  cibum  potum- 
que  fum  as  y  &  loquaris  :  modus  o,m- 
nïum  optimús ,  exceffus  autem  vi  tan- 
dus  efl.  Parquoy  ce  nseft  pas  merueil- 
ie fiendurer  longuemét  lafaira  ,atti» 
re  des  impuretez  de  toutes  les  parties 
du  corpst  8c  ía  fexe  meíme  des  in- 
teftins  eft  fechée  8c  íuccée  par  les 
veines  des  interieurs  ,  lefquelles  im¬ 
puretez  engendrent  du  vice  en  l’E- 
matofe  &  fanguification  ,  d’ou  naif- 
fent  vne  infinitc  de  maladies  mortel» 
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ies.  Outre  que  les  hypocondres  eh 
demeurent  fuípendues  &  enflées, 
reftomach  &  parties  nutritiues  en  de- 
uiennent  foibles  &  imbecilles  ,  & 
quantité  de  bile  s’engendre  &  amaífe 
par  toutle  cor  ps.  Latropgrande  re- 
pletion  ou  abondance  d’humeurs  , 
eomme  aufíi  Péuacuation  trop  excef- 
liue ,  eft  mauüàife  &  danger  euíe l’v- 
ne  eftant  comme  le  feminaire  des 
grandes  maladies ,  &  I’autre  eftant  la 
r  uine  &  aíFoibliííement  des  forces  du 
corps  :  A  quelles  cauíès  de  maíàdie 
_■(  qui  d’elles  meímes  font  toufiours 
vicieufes  )  Hippocrate  commande  de 
reiiiedier  ,  maís  auec  circonfpe&ion 
&  eígard ,  par  ce  qu’il  ne  faut  point 
cuacuer  ón  remplir  exceffiuement  ^c 
outre  nature.  Qupniam  omne  nimts  eft 
k atura  mimictim.  Sed  quod  paulatim 
fit ,  tutum  efi :  neque  en'm  natura  pa - 
'  tltur  eaSyCfua! fub'ttò  fiurtt  alteration.es. 
Cartontcequi  excedeeft  ennemyde 
nature  >mais  ce  qui  fe  fait  p©^^eu 
eft  plus  feur  :  parceque  la  nature  ne 
pent  porter  les  changemens  8c  altera- 
tions  fubites ,  eftant  plútoft  entrete- 
nue  par  la  mediocrité  ;  c’eft  pour-. 
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quoy  Hippocrace  au  &.  des  Epidè¬ 
mies,  feftion  6.  Aphor.  5.  veut  que 
le  trauaíl ,  le  manger  ,  le  boire  ,  le 
íommeii,  l’vfage  de  V  enus  foient  pris 
suec  mediocriné  &  temperance  pour 
la  conferuation  de  la  fanté.  Labor, 
cibus ,  potus ,  fomnus ,  Vsntts ,  omnla 
mediocria  f 'unto . 

APHORISME  III.  „ 

VBïcibus  pr&ter  naturam  pím  w- 
geftus  efi,  bic  morbnm  facit, 
qftendit  antem  fanatio.  ^Lib.  2* 
Aphor.  17.  ï  ■ 

Si  le  manger  &  boire  eft  pris  outre 
mefure ,  &  plus  qu’il  n’eft  requis ,  il 
çaufe  &  engendre  maladie  ,  non  pas 
incontinent,  mais  par  eípace  de  ceps. 
Et  cela  eft  demontré  par  la  guerifon 
&  curation. 

Parce  que  les  humeurs  vicieufès 
peuuentpecherou  enquantité  ou  en 
qualité :  ainíi  nous  diftinguons  deus 
fortes  dé  repletion  ou  abondance  : 
V vne  eft  de  qualité  ,  en  íaquelle  la 
fimple  &  feule  qualité  excede  fans 
humeur ;  l’autre  eft  de  quantité  ,  qui 
fe  fait  par  la  trop  grande  abondanee 
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•des  viandes  &  humeurs  quimoleftent 
ie  corps;  laq„elle  plenitude  &  r  edon- 
dance  d’humeurs  ,  felon  la  Sentence 
d’Hippocrate ,  eft  fort  dangereufe , 
ípecialement  fi  elle  vient  miques  au 
dernier  point  de  bonté  :  poutce  que , 
dit  Galien ,  fi  les  vaiíïeaux  font  trop 
remplis  de  boire  &  manger  ,  ily  à 
danger  qu’ils  ne  fe  i  ompent  en  diuets 
endroits ,  ou  que  la  chaleur  naturelle 
de  PeÍLomach ,  la  façulté  conco&rice 
düventricale3  du  foye,  &  de  toutes  , 
les  autres  parties  nútritiues  du  corps , 
ne  pouuans  embraífer  ny  cuire  vne  fi 
grande  quantité  d’alimens.,  n’en  de- 
meurent  opprimées  &  fuífoquées ;  ne 
Çlüs  ,  ne  moins  qu’vn  perit  feu  eft 
étouífe  par  vne  grande  quantité  de 
bois  ,  ou  vne  íampe  par  vne  trop 
grande  quantité  d’huile.  Ce  qui  fe 
doit  entendre  príncipalement  de  ceux 
^qui  ne  font  que  releuer  de  maladie& 
réconualoir  ,  defquels  Hippocrate 
entendicy  particulierement  parler,de 
maniere  que  pour  cette  caufe  ils  tom- 
bént  ordinairemét  en  recheutte.  Car 
de, cette  grande  quantité  dalimens 
peut  auffi  s’engendrer  deux  eípeces 
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-de  plethore  en  nous,  l’vne  ad 
va/ks  qui  íè  fai£  iors  qu’il  y  a 
vne  íi  grande  quantité  de  fang 
dans'les  vaiíTeaux,  qu’ileílargit 
òc  remplrt  ieur  capaciïé,  fans 
bleífer  toutesfois  ies  forces  du 
corps j  i’autre  appeilée  refleti& 
ad  v ires ,  qui  eft  celle,  laquelle 
bienqueies  vaiíTeaux  ne  Tolent 
pasíi  remplis  qu’en  ía  premie- 
re,  il  ne  refte  pourtaht  d’y  auoir 
du  íàngentrop granis  quanti- 
£€  ,  Sc  plus  qu’ii  neft  requis 
pour  l'entreden  du  corps,  & 
quenature  »e  peut  regir  :  lef- 
quelles  plethores  &  pienitudes 
font  encores  fub-dmifées  en 
pituiteufe,  bilieufcs  &  melan- 
cholique.  Or  fi-le  corps  eft  píe- 
thoriqueíCraintequ’ilne  combe 
en  maladie s,  il  eft  neceííàire  de 
Féuacuer,  a£n  de  le  déc hargcr 
delaquantitédes  humeurs  qui 
roppreflent ,  &  fes  facultez.  Le 
legítimerefnede  delaplenitude 
c*eft  laphlebotomie,  &le  íegi- 
íime  remede  de  la  eacochimi® 
: .  1 
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,ou  biliofit  é  des  humeurs,  eft  fa 
.purgarien,  quieíl  vne  éuaeua- 
cion  des  humeurs  endomma- 
geantes  nqftre  corps  par  leur 
mauuaife  qualité-  tPÚrgptto  jft- 
hHtnomw,  qtu  [na  qualuate  ne· 
cent ,  ettactiatio.  Cette  cacoehi» 
mie  eftauffi  bilíeufe,  Phíegm-a" 
tique,  ounielacholique.  Labi- 
«Jieufe  requi  ert  des  purgatjfs. 
£hízlogogue$  ,  la  P hlegmatique 
J>  hlemagogaes,  8c  ía  melancholi- 
que,  Mslancgogues.  Gr  íï  elle 
eft  em  la'premiere,  feconde,pu 
trpifiéme  regió  du  corps.  La  i. 
regió n  eftappellée  Alxwe  qui 
contient  íe  ventre  ou  eílomach 
6c  inteftins  ,  en  laquelle  s’en- 
.gendrent  les  cruditez,  vents, 
jots  aigres  8c  nitreux ,  icheurs , 

..  ..quX  com|í.rirn  ent  le  diaphragmç 
8c  .canten t  diners  accidens', 
principalement  ,  fi  les  exc^e- 
jnensfeca ux  fo n c  retenus.  Or 
jeette  region  efí  purgée  par  c'y- 
.  fteres  &  mediçamens  .Eccopro,- 
|igues,  comme  eftk  caíTe,  rmw 
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*ne,  rhubarbe,  ie  Syop  rofat, 
&  de  cichorée  aue  c  rhubarbe; 
'LafeconderegiontíLa  veneu- 
fe,  en  Iaquélle  s’engendrent  les 
obftru&ions  ,  opilations  ,  & 
farcimens ,  d’ou  fort  vne  ilia- 
de  de  maíadies,  laquelle  fe  vui¬ 
de  par  la  faignée  *&.  par  reme-» 
desaperitifs  &  diüretiques,  en 
prouoquantíes  vrinds.  Latroi- 
íiéme  reg-oneílen  toute  l’hàbi- 
tude  du  cor  ps  ,  d’ou  fortent 
les  tumeurs,  infe&ions  cu  ta- 
nées,  viceres  &  autres  ,  &  fe 
vuide  par  cathartiques  violens, 
15  les  forces  font  baftantes  ,  & 
par  remedes  fudorifiques.  La 
feconde  regí  on  fe  vuide  auíH 
par purgatifs mediocres,  com- 
me  auec  fene  ,  agaric  dc  ftm- 
bkbíes, 

A  P  H  ORIS  ME  IV. 

QV icuncjue  morbi  ex  refle- 
tionefimt ,  curateuacxatioi 
&  qniçtfnquç  ex  wacHatioiièi  r ç-> 

Bij 
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flefio y  &  alio  mm  contranetai.  L. 

z.Aphor.  zz. 

Tornes  les  rrialadies  qui  font 
engendrées  de  plcnitude,  &  par 
vne  trop  grande  nourriture  , 
fe  gariffent  par  éuacuation,  & 
celles  qui  prennent  naiíTance 
déuacuation  ,  fe  guariífent  par 
la  fatieté.  Ainfi font  les  coatrai- 
resguaris  parleurs  contíraires. 

Combien  la  fatieté  apporte 
de  maux  &  de  defordres  au 
corps  ,  Hippocrate  &  Galien 
l’ont  fort  bien  enfeigné  au  liure 
de  la  raifon  de  viure  aux  mala-  f 
dies  aigües.  Elle  exéite  diften- - 
íion  à  reftoíuach  ,  foibíeífes  3 
oppreffions ,  rots  aigres  &  pu-  i 
ants  j  amertume  de  bouche  / 
d’éuoyemens  d’eftomach  ,  nau* 
sées,  vomifïemens,  cruditez  £ 
cardialgies,  fiax  de  ventre;  tous 
lefqads.maux  fe  guariílènt  par 
leurs  contraires,  fuiuant  la  íoy 
de  Medecinequ e^ontranaçon- 
trartj s cmantm  ;  Or  Galien  aü 
cWrameiitaire  de  cet  aph.Qrlfj  j 


paf  Vigler,  Liure  1. 
medicfortbien,  queies  mala- 
dies  qui  commencent  de 
naifire  &  s engendrer ,  font  ne- 
ceíTairement  oftées  *  en  óílant 
les  caufesd’icelles  j  par  la  re¬ 
gle  general  e  des  contraires ;  car 
la  cau  fe  oftée ,  í’eíFet  ceííè.  Mais 
quand  les  maíadies  font  des«  ja 
faites  ,  &  que  la  caufe  eft  con- 
iointe ,  nous  ne  lespouuons  pas 
ofterincontinent  par  Içur  con- 
traire.  Morbi  qui  iam fiunt,  cunf 
cattfarum  eosfacientium  "abelitio - 
ne ,  qua  per  contraria fit,necej[ar.  9 
defiruuntur  :  fed  morhos  iam 
faÏÏos  ab  aliqua  catifa  on ftatim 
per  eorwn  contrari *  dijfolumus , 
Or  la  precaution  eftjfeulemeHt 
deue  aux  cau  fes  antecedentes , 
&  la  guarifon  &  curation  aux 
conioin&es ,  íefqueíles  font  dif- 
ficilesàarracber. 

APHORISME  V. 

HAèitus  jíthletarttm  qui 
fummnm  bomtans  attin  - 
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3  b  Ap'mnfmtt  d'  Fftppffvrat*, 
gunfypenculofi}  fi  in  extremo  con  * 
fiitennt  ,  neque  emm  in  eodem^ 
pojfunt  permwere  ne  que  qukfce- 
re.  Cum  vero  non  quiejcant  & 
non  poffintproficere  in  melim,  re - 
liquum  eft  vt  decidant  in  dete- 
riüs.  His  de  cattfis  bonum  habitu- 
fiatim  fúimsre-.expedit ,  vt  corpus 
rnrsús  nutnrt  meipiat.  Ne  que' 
compn ffioneí  ad  extremum  dmen* 
da  ;  periculofam  emm  5  fed  qnalis 
natura  fuent  et  us  qui  deb  et  per - 
fem  >  ai  boc  du'cere  conuemt 
&  euacudt tones  qua  ai  txjfíff 
mum  deducum  penmlofie.  Et  rm~ 
fus  refeitone  cum  extrema  fue~ 
rmt-, pmcitiofA.iL.  i  A. phor.  j 
Les  bonnes  confti  tu  tions  &> 
difipofitions  dit  corps  d&s  At-hle- 
tes  ,  fi  eííes  viennent  iufques  à 
r-extfcmite  deíeur  bonté ,  íònt 
4angereufes  :  car  elles  ne  peu-; 
uenc  long  temps  demeurer  en 
'  cetfe  grandé  píenitude  6c  re- 
pletionde bonnes  humeurs,ny 
auffi  repofer ,  èc  ^ftre  à  raife. 
V^udoiaques  que,  les  corps  ne 


faiï  FÏgíer>  Liure  ï.  it 
peuuent  profiter  ny  auancer' 
s*ils  ne  font  à  leur  aife ,  ny  ne 
peuuent  deuenir  en  meilleui: 
eílat,  il  reftè  dohc  féulemene 
q’u’ilsen  deuiennent  pires.Poür 
cescaufesil  ne  faut  pas  tarder 
à  décharger  &  délïurer  cette’ 
bonne  habitüdc ,  írdifpofitiori 
ducorps,  afinque  derechef  le 
corps  prenrie  commencemenC 
denourriture.  Etnefaut  faire 
teiíes  purgations'  &  euacua- 
rions  iuíqués  a  í 'extremit e  (  car 
c'elaefttrop  dangereux  ,  Sc  les 
vaijTeaux  trop  euacuez-  s’affoi- 
biiíTent )  mais:íeíon  que  lana- 
tíire  Sc  puiííance  de  ceíuy  qú’il 
c'onüiendra  éuacuer ,  le  pourra 
porter.  En  cette  for te  les  éua- 
cüations  qui  menent  iufqüei  à 
rextremité ,  font  dangereüfes.  : 
Et  encores  les  tefeódons'  Sc 
nburritures  qu’ori  prend  par 
trop  exceffiue,íbnt  dàgcreaies. 

Suidas  appelíe  cét  embon-  Embó- 
pbint.  Robar  corporis ,  intenf* 
mAS,fHmmitas punit atis }  &  ex-  Corps. 
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5 1  -A;  h ori es  'dd Hjf  peera'r,. 

cellenua,  force  c.orporeíie,íantè 
aceruíe  &  2ugmentée ,  fanté  ex*, 
ecllçnte»  &  ven.üe  aupointde  fe 
Ce  que  bonté.  Or  ítippocrate  nous 
bail·le  icy  pour  exemple  bcmbór 
thiete.  poinr  des  Athletes  ,  qui  font 
çeux  qui  font  ordinairement  de 
grands  exereices,  comme  fót  les 
lui&eur  s,coureurs  >  ioüeurs  de 
barres  ,  ietteurs  de  pierres  * 
efcrirneurs  ,  car  AtL·los  eti 
«rec  fignifie  combat, )  depuris 
par  leurs  exereices  *  les  corps 
eftojen-t  rendas  fi  pleins  &  íuc?. 
eulens  »  que  s’ils  n’efioienfc 
promptemèntdéchargez  par  la 
Aecí-  feignée  /  laqueile  éuacue  égale- 
.ment  touttsles  humeurs  con- 
grande  tenües  dans  les  yeines  »  fans  ies 
éckaufFer)  ils  mouroient  d'apo¬ 
plexia,  vomHFemens,  ouera» 
ehèmens  dsfang ,  les  bouts  des 
veines  venant  à  fe  rompre  & 
creuer,  ou  de  peripneumonie  , 
on  d’autres  maíadies  íbudaines 
&  aigües.  Car  mture  efíant 


pàr  Vigter]  Lhtn  71  jj 
montce  au  plus  haut  fommet 
de  fon  embonpoint,  que  ies 
Grecs  appellent  Ettexit  j  ne 
peut  aller  plus  haut;.  ílfautne- 
eeíTairement  qu’elle  déchoie  & 
tombe  ,  tout  ainíi  que  la  Lune 
eftanc  pleine,il  faut  qu’elle  faíïe 
éclypíe, 4c  come  vnfeu,quiiet- 
te  vne  grade  flame  eftpf  ochede 
fafin.or  noftre  chaleur  naturelle 
fe  diíïïpeparl’  ynedetrois  caufe  j 
ou  par  vne  tròp  grande  quanti- 
té  d’humeurs,  coraale  on  void 
venir  au  phíegmon ,  la  chaleur 
naturelle  de  la  partie  demeu- 
rant  fuffoquée  par  la  chaleur 
étrangere,à  caufe  de  la  quan» 
tité  du  fang^qui  y  afflue,  ou  bicn 
par  défaut  d’aliment ,  com  me  i| 
aduient  a»x  parties  atrophàées 
&  raarafmes  ,  &  à  vne  lampe 
qui  s'éteint  par  trop  ,  ou  par 
défaut  d’huile ,  ou  en  étouíFanE 
la  flamrne  par  deffaut  d’air,  ois 
de  meche  ,  ou  bien  el  e  s’é» 
touffe  par  quelque  violento 
caufe  qui  procede  de  quelque: 
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-54-  Apíoorifmes  tl·Hïppocrate,  _ 
venin,  comme  nous  voyonsauX? 
morfures  des  animaux  vene- 
neux.  Lors  donc  que  ía  plenitu- 
deeftfi  raanifefte,  ilfauc  vifte* 
mentdéchargerlecorps.  Nam 
ciim.'vafa  cibi*  &  fotibtts  admj* 
dum  fuerim  repleta,  fenmlum  efi 
nidifirtimpantur ,  autnat'imsca- 
h*  extmgmtur.  Carquand  les 
vaiíTeaux  font  fart  rem plis  dà 
manger  &  du  boire  ,  i!y  a  dan- 
ger  qu’ils  ne  fe  rompent  ,  & 
que  la  chaleúr  naturelle  n’sis 
foit  éteinte.  Le  manger  &  le 
boire  que  les  makdes  pren-  l 

nent  apres-grandes  éuacuations  1 

qui  ont  efté  faites  durant  le 
cours  de  la  maladie  i  eft  dan- 
gereuxaufiL  car  quand  la  natu- 
re  e'ft  debiíe,  eíle  ne  peut pas 
digerer les  alimés,  ny  les  díílri- 
büer  &  aí31®'iíer  ou  rendre  fem* 
blabíes  aux  parties  qui  s’en  doi- 
uent  nourrir  RVeÜionei  qïta  irn- 
medicas  eua  üationesconfequüyí· 
tur ,  fant  pencuiofa  Nam  carn-,  . 
Jïs'íiyafit  mbscUlis  >  non  fet  efi:  ! 


fdrViglef ,  Viure  I.  $  jr 
reïle  conco  quere  ,  difinbuere  & 
affimilarc,  dit  Galicn.  Orquand  Gran- 
lè  corps  eíl  venu  en  cette  grade  «ieséua* 
Euexie  &  embonpoint  &  qu  il  dange- 
eft  bsfoin  dele  décharger ,  ii  ne  reursg« 
faut  pas  faire  toutefois  d’éua- 
cuations  excèíliues  ,  car  c'eft 
chofe  tróp  dangereufè  &  p enjjí- 
cíeufe:  mais  il  les  faüc  limfter 
fsi on  la  natúre  &  force  de  ceux  ® 
qui'es  dóiuent  endurer.  Tameu* 
euàcuationes  ad  extremum  du- 
cere  nonàpenet^  pericnlofàmenim'' 

&  pernicio fum  efi-.fedqualis  na¬ 
tura fuerit  eim ,  qui  debetperfer- 
re  ,  ad  hoc  ducére  opçrüt.  Car  il 
ne  faut  pas  auoir  tant '  d  ógard  à 
la  quanta  é  de  ía  pur  gat  i  on  qu  ’à 
la  quafkéde  Thumeur  qui  pe- 
che}  &  aur  forces  du  patienc. 
Intenfe  in  quamitate  pmgatio 
ms  non  folum  habet  rationem  hn- 
raoris  fitper  abúndauits  ,fed  etiam 
nnrium  illttts  quem  purgaré  voiu- 
3úns\  Nam  m  omni  àgrotatiom 
Vires  tgroti  cíonfiderare  oportev  ‘3 
C&?  çr»  deutes--  maladi.esil·íau^ 

B?‘yj  - 
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3  4  Aph  ori  fines  d'Hjppécmh, 
auoir  égardaux forces  du  mala- 
de,  veuque,  pracipaa  indicador 
ta  famitarà  viiibas  \  laprincipale 
princí-  indication  eftant  tirée  &  prife 
atcatís  des  forces  du  malade.  Tiriam 
Cur  ft,1’  €OYforis  confèrtiatio  pr&flantior  efi 
úrée.  cjjühn  morbi  depnlpi.  La  confer- 
iesfor-  uation  des  forces  eft  à  preferet 

ces  dú  ,  !  1  i 

u>rps.  aux  remedes  qm  combattent  les 
maladies.  íntereft  enim,  noti  qua 
àtas  fit  3  neqne  quid  in  corpore  in* 
tus  geratar  ,fedqtta  vives  finty 
dit  Celfe. 


APHORISME  VI. 

Vfffiïi  tennis .  atque  exqaifi* 
tm  in  morbis  qmdern  longi<3 
fempeVy  in  acatis  vera,  in  qmbus 
non  contierh  \  pericxtofns .  Et  rar* 
fas  qu-i  ad  extremam  deaenit  té? 
naitatis ,  granis  e[i :  Nans  repte* 
tiones,  qm  ad  extremant  dem - 
niant, grams fn>t.  Lib.i. Apho- 

è  viure  rifme  4» 

dTn'ge  ke  ,v*ure  eíL  de  peu 
fsbx*  de  nsurrkure  3  qui  eft  auíE 


par  Vlgti t ,  t  iftre  F.  37 
Cxquis ,  &  exad  ,  eft  toufiours 
dangereux  aux  maladies  lon- 
gues.*&aux  maladies  aigües 
efqaeííes ilneconuient  pas,  3C 
que  nature  ne  pourroit  íuppor- 
ter,  il  eft  dangereux: Et  encores 
eft  iceluy  viure  dangereux  3c 
difEciie ,  qui  eft  extremement 
leger  ,  &  fans  nourriture* 

Car  Ie<  extremes  repletions 
fontdiíEciíes  3c  griefues  afup- 
porter.  Galienfait  trois  fortes  Trots 
d’aiimens  ,  í’vn  qu'il  appellc  £°rt“ 
plein,  lequelaugmente  lesfor-  grexde 
ces  du  corps,  &  celuy-là  con*  "°r^rl* 
uienc  auxco  ps  qui  font  íàins, 
car  il  faut  conferuer  les  forces 
d’  vn  homefain  &  les  augmen- 
ter  píutoft  que  les  diminuer. 
L’autre  fe  nomme  moyen  ou 
mediocre  ,  quiconferue  Feu* 
lement  &maintient  Ics  forces 
du  corps  en  vn  eftat,  Fans  les 
augmenter.  Finalement  laíim- 
ple  &  petite  ou  iegere  nour- 
riture  ,  qui  debilke  peu 
k  peu  les  forces  du  corps» 


5  8  Aphorïfmcs  d'Hlpoc^h, 

A  limentu  eft  triple  x  .‘ple  vam  quod? 
vires  atiget ,  qu,ia  in  (anís  cor p ori - 
l·ns  oportet  femper  robtir  natura' 
Jeruare ,  atttpoüus  attgère,  &mn ' 
dem  diri.mediocmqmd  vires  con-* 

•  firmat,  &  teníte·qteod  vires  demo- 

me^dè  ^ltíir‘  Gette  ^^eCe  ou  ra.Ífori  ' 
viure 6  de  viure  t  entre' eft  endores  íub- 
'&n&b*  diúiféeener°iS, feauom.» tem?* 
diuisée  fimplieiter , tenuijjima  & txqmfi·' 
àtZ°ez  te  tenúiffiina  Exquefite  tenatjfi- 
* doít  eftrè  ordón'ée  àux  mak:; 
des  qui  font  tgrminées  au  qna« 
triéme  iour ,  eríkquelle  on  doic 
priuer  ie  malade  de  toute  noar= ' 
riéure.  La  tenuiffimeíe 'dok  or-  ' 
dónner  aux  màíadiés  qui  fé  £er= 
niíftefit  au  feptiénie  iour  ,  doií- 
Tianc  àu  malade  feuiement  ,  du 
meíícrac  ,  oxymcl ,  ptyfahè,  eu-‘ 
hordeat.  Mai  S da  £ e  nuejfi m ple-’ ' 
mènt  eft  ordonnéeaux  maladies  " 
qiii  s’éntéïideririüfques  au  qua- 
torziéme  iour.  Maís  ft  elles’é- 
fcend  plus  àuanr  ,  el!e  s’appei- 
lera  en  Grec  Metamfeos  c’eít  à 
x  èÀXZïSx~derim·:mïQnç?  parde~gà=  ^ 


fUt  Vigitr ,  hiíÀre  /.  ?  f:" 

jieracion  ,  ehangemenC  &  ma- 
tatíon,  &  ceft  iors  qu’elle  s’é- 
tend  iufques  àu  qaarantiéms 
jour,  &  à  celles  maladies  qn  or- 
donne  ía  ptyfane,  hordeats  Sc 
ainàdez  :Qr  maladíeaigue  íim*  Maia- 
píement,  eft  ceíie  qui  touc  à  la 
fois  eft  accompagnée  dé  grands  íïmpk- 
accidéns  ,  &  ne  s’eftendaadeU  “eentT/ 
duquatarzi éme  iour.  Ceíie  qui  c’eft. 
n’eft  pas  cx3'd;menc  aigue  s-é-  d^aa^ 
fténd  iufques  au  vingnémg  guè  ex 
iour,  &  celíe  qui  eft  appellée  A^tii 
aigue  ex  decidentia,  ve'ex  tranf  ce  que 
mutationSyVeldegeneratioKe  múr  '  c^a{a_ 
bi í  qui  fe  fait  lors  qu’vne  mala-  die  tres 
die  n’eftant  pas  bien  parache-  aJ.guqeue 
li ée  de  criciquer ,  íe  change  en  çsL· 
autre  indifpoíitios  ,  corame  la: 
pleureíie  en  empyeme  ou  fup- 
puratíon  &  s’efténd  iufques  au 
quarantiémedou’·j&au  deÜ  du 
<parantiéraeiour,toutes  mala> 
dies  font  dites  chrouiques  ,  Sc 
Ibngues.  Or  quand  la  ma  la  die 
eft  fort  aigue,  elle  caufe  inceri- 
tinent  des  extremes  douleurs  s 
à  raifon  de  quoy  il  faut  yfsr  4'y- 


f  40  j4[hcriftne!  cPHtppòcrate, 
m  diete  extrémement  tcnue  , 
d’au.tantque  lamaladie  tres-ai- 
gne  eft  eivía  vigueur  dés  les 
piemiers  iours  ,  comme  les 
r  cruels  fymptomes, qui  luy  font 
auffi  toffc  cotnpagnre  ,  te'moi- 
tela-  gnent.  Car  on  appelle  maladie 
aigue6* tres  aigue  cellequipatuientin- 
continent à Con  eftat.  Et  par  ce 
e  '  moi^ncont'weyitÀlh^Li  entendre 
enuiron  les  quatre  premier^ 
iours*  ou  quelque  peu  après* 
Quandla  force  de  la  maladie 
paroift  incontinentjil  faut  auífi* 
toft  nourrirdegerement  %  mais 
quand  elle  arriue  tard  >  il  eft 
befoin  à  fon  arriuée,  &  tant  foit 
peu  deuant  ,  de  retrancher  le 
yiure5  &  de  nourrir  au  parauant 
plus  planteureufement  lemala- 
Dietes  de,  afinqu’il  la  pui£e  fuppor- 
auxts  ter  ^ar  ^es  dietes  tenues  èé 
gues°  eftroites  ,  font  toufiours  dan* 
®.^a·  gereufesaux  lorsgue  maladies , 
dange-  pour  ce  qu’elles  abbattent  lesï 
&pour’  f°rces  J  qui  doiuenfe·alors  cftre 
Suoy.r  çonferu ces  en  leur  ehti er ,  p©% 
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pouuoir  rcfifter  à  la  longueur 
de  la  maladie,  felon  Galien  au 
eorarwentaire. 


APHORISME  VII.  * 

IN  tenm  vtftíí  <egri  delivqumt, 
qxefitvt magis  ladatur .  Qui- 
euncjue  enitn  error  cemmittituf 
magntts\  mai  or  in  ho  c fit  qmm  in 
pfiíilb  plemsre  viííu,  Prof  terra 
eiiam  fams  pericalefus  exiflit  val· 
de  exqmfims  vtÜtts  vi  competí* 
tus ,  qaomam  erreres  graums  fe- 
rttnt  Obhoc  ’gitur  tennis  viftm 
atqae  admedum  exqttifittts  t#a< 
gna  ex  farte pericnlofioreji  to  qm 
pauíbplenior.  L.j.  Aphor.  /. 
Lesmaíades  font  grande  faute,  LéVí- 
&  pechent  au  viure  de  legere  & 
petite  nourrïture  ,  parquoy  ils  pius  " 
fe  font  pius  de  tort ,  &  tom 
bene  en  plus  grand  danger  que  i&, 
de  leur  perfonne.  Gar  tou- 
te  faute  qui  fe  fait,  efí:  plus  p  6 
grandeau  viure  de  petite&le· 
gere  noutríture  qu’en  celuy  qui 


4i  j4j)hcrifmes  d’Htppoer'ate, 
cftvn  peu  plus  plein  &  augmen- 
te  les  forces  du1  corps.  Et  pout 
cette  caufe  il  eft'femblable- 
ïnent  dangereux  à  ceux  qui 
font  fains  de  tant  qu'il  eft 
plus  legerde  tant  plus  eft  il 
dangereux  <  pòurce  que  plus 
fàcilement  iis  fupporten't  les 
fàutes  &  ítíaux  qui  leur  en  ad- 
tïiennent  j-pourtaritle  viure  le- 
ger  eft  trop  ex'aift: ,  &  pour  le 
plus  foàaeht  plus  dangereux 
que  ceíuy  qui  eft  vn  peu  jpltís 
plein  &  nour  i  (Tant. 

Yne <  Lesfaütes  que  l’on  commet' 
fegie  ga  viure  fbtat  plus  dangereu- 
le^i-  fes,  quand  i  i  eft  crop  tenus  §>C 
ure  ds-  efchars ,  q  ue  quand  il  eft  plus 
Ipour-  plein  &  faííifant.  ^mcunq.M 
quoy,  erfor  in  mBu'cònfmiffiiitr ,  ma  * 
mieux  iorift'  ín  i snniore  in 

nourrir  pawio  pleniore.  Car  vne  fórmé 
imeace-  ae  viure  exqtíiie  5  certàinc  .  Sí 

ment  reelée  ,  eft  dangeréufe  à  vn 
del’ac-  .  5  r  .  ®  ... 

cez.  homme  lam  ,  pource  que  s  u 

?a"Cvi  ra^clue  q^elqüefois  en  excedant 
mmzngsr  eela  iuy  fak  dom# 


par  VigtíY ,  L'iure  I.  4*1 
mage&  luy  nuira.  rifin;  vaL- 
de  exqmfitHS  accertüs ,  ae  et'ianr 
frafenptas  ,  in  f anit  eji  valde- 
p?ricalofo' ,  qnenam  error  et  gra ' 
ftius  fernnt.  Màis  aux  longues 
maladies  ií  vaut  bi en  mieux1 
nourrir  au  commencement  d® 
í’aecez,  que  fur  la  vigoeur  d’i^ 
eeluy,  fi  les  forces  féntfoibles* 
8c  fi  él  les  font  valides  .  fur  le  de- 
din  ,  l’accez  eftant  pafíe, 

APHORÍSME  V  I  I  I. 


Xeremïs  rnorbh  extrema  ex- 
$Z,quifite  remedia  òptima  font 
JLïb.  1.  Aphort  6. 

*  Aux  tres  -  grandes  makdies 
&:  extremes,  les  grànds  &  ex¬ 
tremes  remedesfent  tres-  bons 
&  neceffairesí 

Les  maladies  font  dittes 
grandes ,  ou  de  leur  eflence  & 
nature  ou  à  raifon  de  leur  ma 
ügnké  ,  ou  à  caufe  des  parties 
malades,  qui  font  prinicipaíes, 
o^  .dJ¥fí  fe-ruice  fort  necefTairg- 
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grades 
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4  4  Ajfhtírtff. *  e  r  d‘ Hippoeraie, 

Uih-  £  la  vie.  Or  à  telles  maladies 
pour-  reformidabl«s,grands  &  forts 
poy  remedes  doiuent  eftre  admü 
dites  niftrez  des  le  commencement 
gran.  meíme  dés  leur  naiíTance.  LjO« 

^  ïateur  Romain  voulant  mon- 
trer  comment  i’bomme  mag» 
nanime  doit  entreprendre  des 
Eazards ,  dit :  En  fe  prefentant 
aux  dangers,  ilfau-t  imiter  la 
couftume  des  Medeeins  ,  qui 
cice-  traitent  legerement  eeux  qu! 
fpntlegerement  malades :  ma-ís 
aux  plus  grandes  maladies  spt 
c©ntraints  de  fe  feruir  de  re» 
ínedes  dacgereux  &:  douteux  jv 
ear,  fel  on  Celfe,  vne  efperance 
douteufer  eft  meilleure  qu’vra 
VneeT-  defefpoir  aíTeuré*  Dtibmffes 
peran-  certa  defteratione  eft  peti  or :  §£ 
teufe  en  outre  la  neceflité  rend  le 
kurt'"  ^e<Nc*n  cruel,  dautant  qu’on 
quVn  ne  peut  chaífer  vn  grand  mal 
daíef"  «lue  Par  vn  f°rt  &  vígoureux 
a*éuré.  remede,  Crttdelem  fiqitidem 
Medick  jn  vecejjitas  fam ;  que- 
mamvenfotefi  vehementi  &  fe- 
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roci  m.do  ntfi  diquc  vehement 
titixilmm  fnccnrrere  Satius  efi 
anceps  attxilitnn  experm  qnkm 
mUnm  :  II  vaut  mieux  eífaycr 
yn  rernsde  incertain  que  ne 
vouloir  prefter  au  paúenc  la 
main. 

APH  ORISM  E.  IX; 

VBi  morbnt  peractítas  efi  » 
fiatim  extrem  ot  habet  labo¬ 
res  j  &  extremi  tennifftme  vicia 
vtendnm  efi  ivb  i  vero  non  ,  tuns 
fleniorem  viclum  contingit  adhi * 
berefiantò  enimmagls  cibis  indal- 
gednmefii  cjHanto  morbas  in  extre 
mis eftmollior.  L.’i.  Apher.  7. 

Lors  que  la  maladie  èft-  tres  Miía- 
aigue  elle  a  i  ncontinent  d’extre-  ^  yrf 
mes  trauauxauqueíileft  befoin  gue  & 
d’vn  viure  extremement  leger.  1^efo|" 
Mais  oü  elle  ne  fera  telle,  il  fera  viure 
befoin  vferde  viurevn  peu  plus  ^  ^ 
plein;&dautantfaut-iídefcen-  quife. 
dre  du  viure  leger ,  quelà  mala¬ 
die  s’efloignera  de  l'cxtremité 
feraplus  douce. 


.  ,4^  '■£ fhorijines  dHippocyaie^ 

La  toalache  tres-aigué  ,  que 
Jes  Larios  appellent  worbus  per- 
acutus ,  eti  doubíe  ,  l’vne  d:&e 
exa&ement  tres  aigué,  queies 
Medecins  barbares  appellent, 
jeracatus  norbus  ,  8c  icelle  ne 
paí fe  paint  le  quatriéme  iour, 
L'autre  eií  no  mm  ée  non  exa  £fce- 
me-nt  tres-aigué,  '8c  seftend 
iufques  au  íeptiéme  iour.  0r 
vne  maladie  aigué  apporteor- 
dinairement  auecfoy  de  grads 
sccidens  &  fy-mptomes,  c’eft  à 
fçauoir  dedans  I,e  quatriéme 
iour.,  ou  quelque  peu  plus 
auant  Ad-orbasferacutus  maxi-  f 
mos  fiatim  pcjjidet  labores  ,  feu  ! 
fymplomata·,  id  efl ,  infra  quatuor 
Viure  àte-:  r-dut paulò  vlttr,  us.  fcn  tei- 
pcnu-&  les  maiadies  fort  aigués  &c ve-  | 
^opre'  hementes  vne  forme  de  viure 
auxma-  fort  ten ué  &  de  . peu  de  nourri* 
í^ués  Éure  requife  ,  quand  elles 
&pour-  font  en  leur  force  &  vigueur-,  ;  j 
auquel.eftat.  elles  paruiennent 
des  les  premiers  íours.  ViBfrS  : . 
tenmjfmpis  in  motbis  peracut.it  ! 


JP.er  Vigivfy  tiare/I,  4.7 
■nteejfarim  eft.  Conftftmt  amem 
tnorbi  peracmi  ipftí  pnmu  diebas. 

Qr  vne  manjere  de  viure  tenué 
eft  neceííaire  qugnd  les  mala- 
dies  font  en  leur  vigueur ,  car  il 
eft  meiiieur  de  perxnettre  que 
nature.  vacque  &c  trauaiiie  auec 
toucesfes  facukez,&  forces  qui 
goutiernent  8c  regiíícnt  noftre 
corps  à  ía  concoífcion  &  di« 
gefti.ó  de  la  caufe  de  la  maladie, 
quand  elíe  eftenfà  p  us  grande 
forçe  5  que  de  la  dlftraire  pour 
digerer  i’alimentnouuellement 
pris ,  lequel  meíme  fe  met  en 
pourriture  6c  fournic  noúuelle 
matiere  poíarformer  de  nouue« 
auxaccez  ,  ou  a-ceide-ns.  Vivim 
tenttifftmu·s  morbis  iam  /  onjtften- 
tsntitaseft  cec.ejfarim ,  me  hm  eft- 
enim  permittere  na'uram  vacaré 
circa  morbi  çomebiwnem \  morbc 
in  fiio  v'ugore  conftftente  ,  qukse 
dijtrahere  ipfam.  ad  cibo  s  recenter 
affumptosconfície»dos  Orlevi-  viuré 
yreen  touce  raaiadie  doic  auoir  do.ir 
deuxefgards,  à  la  force  de  la  deus 


4  S  Aphorifmei  d'Hippocraus 
ïl  faut  niaiadie,  &  à  la  force  uu  patiét, 
égard  ca  r  en  la  force  ou  efta  t  de  la  ma- 
àla  ladie-·&  vn  peu  deuant,  le  viure 
dcor  doit  eítre  fort  fimple*  Mais  il 
mai  faut  conferuer  en  telle  forte  les 
ces  da  forces  du  malade  qu’elles  íe 
pauéc.  trounenc  aflez  fortes  en  i’eftat 
combatre  ,  &  vaincre  la  mala- 
die.  V itdns  in  agrotante  duo  refpi- 
.  cit ,  vigor em  morbi)  &  vires  agro- 
tant  is.  Nam  in  vigoremorbi ,  & 
pal·lio  ante  3  vitlfis  tenmjfinws  eji 
adkibendns:  Fires  itafttntconfer - 
ttanda  %  vtfnfficiantcíim  p entene¬ 
nt  a  d  morbi  v govern. 

iPHORISME.  X. 

QVando  morbns  in  fito  vigore 
conftfterit ,  tuncviEln  temtïf- 
Jimo  vtendnm  eft  L. i .  A phor  ,  8. 
tors  Quand  la  maladie  fera  en  fa  vi- 
que  la  geur ,  alors  faut  vfer  de  viure 
iie  eft  tres  leger. 

vlPueu  ^ette  fcntence  n’eft  gueres 
IileCU  diíTembkble  deia  precedente, 
ímon 
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íínon  qu’eííé  eft  plus  vníueríei-  fautquí 
Je  &  gencraíe  tors  donc  que  ie  ^r5r 
mal  eft  en  fa  vigueur  ,  ii  faut  ie  ma-, 
vfer  de  viure  tres  leger ,  à  cau-  lade* 
fe  de  !a  g  andeur  des  Sympto- 
mes  &  de  !a  codhon  de  la  eaufe 
morbifique.  Car  ii  ne  faut  pas 
par  vne  nouuelle  codion  ,  di- 
ftraire  nature  qui  eft  fort  oc- 
cupée  à  celle  des  mauüaifes 
humeurs  ,  &  toute  prefte  de 
re mporter  la  vi<ftoire  ,  íi  elle 
n’eft  empefchée,  il  eft  dohc  a- 
ior  s  necefTaire  da  vfer  d’vne  diet- 
te  tres.-fubtile  ,  tant  pour  la 
grandeur  des  Símptomes  que 
pourlaco&ion  de  la  maladíe  , 
laquelíe  feroit  empefchée  par 
Taliment.  Car  nousnenourrif- 
fons  paslè  malade  à  eaufe  de  fa 
maladíe  y  mals  pour  luy  garder 
&  conferuer  les  forces.  Nott 
moïbi  catifafedob vtres  Agrotatis» 
nmrire  filemtis ,  Or  il  y  à  dès 
maladiesjlefque-lles  apres  leurs 
plusgrands  efforts  &  vígueür, 
viennent  en  decroiíTant ,  èc  en 
G 


f  o  Aphorifmet  d'Hippocme, 
telles  maladies  le  Medecin  or- 
donne  la  forme  de  viure.  Dau-» 
tresjlefqúelles  paruenuesqu  el*r 
les  font  en  leur  vigueur  ,  ap- 
portenc  la  mort  au  malade,  & 
à  telles  le  Medecin  vfe  de  pre- 
didiój  afin  qu’il  ne  femble,  que 
les  chofes  qui  furuiendront  ne 
furúiennent  par  la  faute  d’ice- 
Iuy.  (lM  orb  i  quidam  fttnt ,  in 
qmbm pojl  fummum  vigor em  fe - 
jquitur  eorundem  decUnatio  ,  & 
in  iis  adhibet  me  diem  enratio- 
niem  &  viÜmrationem.  Quidam 
verb  fmt  ,  ínquibttt  poji  eorum 
vigor em  feqnitur  mors ,  &  in  iis 
medicus  vtitttr  prognofiico  ,  ne 
euentus  rernm  error  medici  in  can- 
fefmjfedicatttr. 

APHORISME.  XI. 

COnieÜari  oportet  au  agerfuf- 
jïciat  cum  vitin  per  duran  , 
^onecmorbns  nmquid 

prim  tlie  deficiat ,  nec  pojjit  cum 
vifttt  perdttrare  vel  morbm  antea 


forVititr ,  Lme  1.  $ï 
deficiat  atque  htbefcat.  Lib.  i. 
Aphor.  9 . 

li  faut  bien  conie&urer  fi  le  Po«f 
fnaJads  ,  par  le  viure  qui  luy  p£f- 
eft  ordcnnc  pourra  durer  iuf-  c“reí= 
ques  à  Ja  vigueur  du  mal  ,  ou  faüc  a- 
fcien  fi  pluftoft  il  viendra  à  de-  uo^é" 
faillir  ,  nepouuant  durer  auec  fuxfor- 
cetteraifon  &maniere  de  viure  ^kdu 
qu’on  luy  a  ordonné  ,  ou  fi  la  de. 
maladie  fe  diminue  auparauant,  *^ux 
&  deuienne  hebetée ,  repoulfée  -d ks " 
&moindre  ouplusíente.  fo·»?ai-:· 
*  En  vne  maladie  -fort  aigue,  fauTpeu 
il  ne  faut’prefque  point  nour-  £°rur'Ie 
rir  lemalade,  parec  quen’eftant  mahde 
pas  de  longue  eftendue  ,  ains  ne  *5 
fe  terminant  daus  le  quatriefme  perdre 
ieur  ,  ou  poür  le  pius  tard  au  Pard*- 
feptiefme  ,  le  maJadehefe  peut  d’ali- 
perdre  de  faim  ,  ou  par  defaut  me^“ 
dalimét  pour  peuqu’il  en  pren»  corps 
ne ,  pour  maintenir  fes  forces, 

&  s’il  y  a  des  rcdoubíemens ,  iifaut 
llue  le  faut  donner  qu'au  decün  baille.r 
&  íors  que  la  fiébpre  fera  moin-  tureaà 
dre  ,  cibm  dandm  efl  in  morbis  p1us  ,, 
C  ij  sr“4 


ji  dphcrifmes  d'Hippocrate, 
ifTort  acutis  non  cum  acceftiones  iam  ad- 
mal  fmt  atit  7101,1  l°n&e  diftant ,  fed 
cum  declinant  aut  ceftant.  Mais 
fi  la  maladie  eft  longue,  ilfaut 
nourrir  au  commencement  de 
l’accez  ,  trois  heures  auant  fon 
arriuée,  ou  du  tout  à  la  fin,pour 
fouftenir  &r  maintenir  les  for¬ 
ces.  Qeu  fi  les  forces  apparoif- 
foient  fort  debiles»  lors  Galien 
coníeille,  contre  toutes  les  loix 
&decrets  de  laMedecine,qu  on 
nourrifle  l'e  malade  à  la  plus 
grande  force  &vigueur  dumab 
auant  que  le  iaiíTer  emporter.au 
mal  par  lafoibleííe  des  forces  : 
car,  commedit  Celfe,  Virium 
corporis  conferuatio  praftantier 
eft  quàm  ntorbi  depuljto,  k  con- 
feruation  des  forces  du  corps , 
eft  beaucoup  I  ptifer  par  def- 
fus  l’vfagedfs  remedes  encom- 
battant  la  maladie.  / 

APHORISME  XII. 

Ans  -  F ibtts  igittir  ftatim  morbns 

pesqui  ^díconftftit ,  iis  ftatim  tennis 


par  VigieY)  Lime  /. 
v'iSl·l·ls  adhibendus  efi^mbas  vero 
foJieriHs  debet  confïjlere ,  r/*  ^  /« 
confiftendi  tempore ,  par  Hm 

ante  ilhtd ,  cibtis  fnbfirahendíts  : 
py/W  t'frè  vberiíis  agendttm  vt 
agerfítfficiar  L.  i.  Aphor.  io. 

Lemal  eftant  incontinent  en 
íà  vigueur ,  il  eft  befem  de  fou- 
ftraire  incontinent  les  alinaens 
auxmalades,  ne  lesnòurriífani 
que  fort  legerement  :  mais 
quand  elle  arriue  tard ,  il  eft  be- 
foin  à  fon  artiuée  &  tant  foit 
peu  deuantderetrancher  ie  vi¬ 
ure;  &  de  nourir  auparauant 
plus  plantureufement  ia  maía- 
die,afin  qu’il  lapuiflent  fuppor» 
ter. 

Car  íes'  dietes  tenues  & 
eftroittes,  font  touíïours  dan- 
gereufes  aux  Iongues  maladies» 
pourcequ’elíes  abattent  les  for¬ 
ces,  qui  doitient  alors  eftre  con- 
feruèes  en  leur  entier,  pour 
pouuoir  reíifter  à  la  iongueur 
de  la  makdie. 


incon¬ 
tinent 
à  leur 


lo  ri¬ 
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APHORISME.  XUt. 

IN  accejfiontbut abftinere  opor- 
tetf  nam  clbum  dare  nocttum 
ejl:  &  qttibtts  per  circmtnm  fittnt 
aceeffiÀes»  in  fpfaacccflionc  abfti* 
nere  oportú.  L.  ï.  Aphor.n. 
i  Enl’aecez  defiévre,  il  ne  faufc 

pòint  dònner  de  nourriture  aut 
malade ;  car  cela  leur  fait  mal  SC 
Icurnuit,  &  anx  accez  ou  fié« 
vresqui  ont  des  circuits  &re-( 
tours ,  durant  i’accez ,  il  ncfaut 
point  nourrirn'y  bailler  aucua- 
aliment  au  febricitant. 

II  faut  donner  à  mangerau 
faut  malade ,  quand  la  maladie  don- 
point  ne  intermiffion  ou  relafche,  & 
tir  pen-  pendant  les  accez  s’en  abftenit,, 
raccés  ^’autanC  qae  1*  viande  eft  nuifi- 
&pour-  ble  aíors  ,  pource  que  nature 
q“oyv  qui  eft  aíors  du  tout  occupée  à 
ía  codfcion  de  la  maladie  ,  ne 
doit  paint  efirre  détournée  par 
là  co&ion  des  viandes.  Ioint 
que  fi, tu  donnes  quelque  nour- 
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ricure  durant  lesaccez,  tu  aug- 
menteras  la  caufe,  &  la  inaladie 
apres. 


APH  O'RISM  E  X  II 1 1. 

ACceJftones  amem  &  confiï» 
tmiones  morbi ,  indicabunt 
&  anni  tempora ,  &  cirettitnum 
fuccefiitta  incrementa,  fitte  qttoti - 
die,  fitte  alternis  diebtis ,  fitte  per" 
ma'tora  fiant  interttalla.  Sed  ex 
iis  qti<e  mox  apparent ,  indicia  ft f  • 
mm  m  ,  qnomadmod.nm  in  mor- 
bo  lateral t  fi  circa  initiu  fiattm' 
jptttttm  apfareat ,  breviiat  mor» 
bum  Si  vero  pofiea  appareat  y 
producit  Etvrina&alni  excre¬ 
menta  &  fiidores  qftiettnque  ap» 
partterint ,  vel  bonam  morbornm 
tndicationemvel  ma!.am,  vel  bre* 
ttes  aut  Ungos  fore  morbos  ofien- 
dttnt.  L.  r.  Aphor.  it. 

Les  accezj  &  les  temps  ou? 
eonftitutions  &faifonsde  l’an- 
née ,  Sc  les  augmens ,  retour s  Sc 
circuits  comparez  les  vns  aug- 
G  iiij 


j  6  *4 'phor'fmes  d  Hlppuerate , 
autres ,  foit  qu’ils  íc  tallem »  ou  - 
touslesíours,ou  par  iours  al- 
teçriatifs,  oú  par  plus  grands 
interualíes,  &  efpaces  ,  mon- 
treront  les  accés.  Mais  on 
prend  les  fignes  Òc  indrices  des 
chofes  qui  furuienncnt  ,  com- 
me  en  la  pleurefie  ,  fi  vers  Ie 
commencement  le  crachat  ap- 
paroift&  furuiétauec  faciliti, 
il  abbrege  le  mal :  mais  s’il  íiir- 
uientapreSjil  lc.prolónge.  L*v« 
rine  femblablemenr ,  les  excre- 
mens  du  ventre,  &■  les  fueurs* 
ofi  ils  furuiendront,  fignifient 
lesmaíadíes  eftreou  dedifficile 
iugement ,  ou  faciíes  à  iuger  * 
oubriefueS;  ou  longües. 

Cotti-  Hippocrate  noüs  apprend. 
ment  icy  à  reconnòiftre  qttelíes  font 
con”"  1«  maladies  Iongues  ,  quelles ; 
la°ma1  courtes  *  &  celles,  qui  font  de 
ladie.a  faciíe  ou  difficile  iugement.  Ce 
eftlon-  quj  efl;  recogneu  par  la  nature 
fourte*!  de  la  faifon ,  par  le  s  excremens  s 
par  la  proprieté  de  la  douleur , 
par  la  fituation  de  la  partic  8c 
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par  les  fymp tomes  ,  iaçoic, 
comine  dic  Gelfe  ,  que  le  P^us  sirniíi 
fouuentles  fimiiitudcs  abufent 
les. mcifíeurs  &  plus  experi-  fbuféc 

.  ,  .  .  1  1  les  Me- 

mentez  Medecins.encores  que  deciny. 
çhaque  maladie  ayt  fes  proptés  £f^ex« 
fymptomes  ,  qui  découurent  abbre- 
fon  idée  &  efpece,  lefquels  ont 
efté  bien  élegamment  déçrits  dies; 
par  Gaíien  en  tes  liures  des  par- 
ties  malades.  L'Eftéappo  cede  tlrd^ 
l’auancement  aux  maladies,  & 
rl·lyuer  du  retardement ,  ajl··ns 
inoïbii  addn  eeíeritaíem  yffjems 
viro  tarditatemí  Pource  qu’en 
Efté  les  pores  eftant  ouuerts , 
les  mauuaiíès  humeursdu  corps 
fondues  par  la  chaleur  de  l’air  * 
fonc  promptemenc  diíEpées:  Et 
en  Hyuer  les  pares  eftant  bou» 
cbez  par  la  froideiiT  8c  eontre- 
refiftance  deTair  froid  ,  elles 
font  retermes  au  dedans  :  Or  Mouue- 
la  matiere  Bilieuíè  s’émeut  de  dés  hu* 
trois  en  trois  iours  »  la  picaice  m«w5r*'>” 
tous  les  iours,  &  la  naelaacho- 
lie  de  quatre  en  quatre  iours. 
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Anti-  Qjelquefois  l’anticipation  íc 
Jion"  faic  par  le  propre  mouuement. 
d’accés  dc  la  nature,  autresfois  par  le 
mmt  défaut  du  maiade,  corame  s’ik 
fcfait.  boitdePeaufroideauant  l’heu¬ 
re  de  l’accez ,  l’antieipation  fe 
fera  incontinent  ,  qui  autre- 
mentnefeferoitde  long-tetnps 
apres.  Hippocrate  appel^e  anti» 
cipation ,  celle  qui  fe  fait  par  le-- 
mouusment  de  la  maladie.  Sí 
Paccez  retarde ,  s’il  eft  plus 
cóurt ,  plus  doux  &  benin ,  ou 
íl  rinterotitfïon  eft  pure,  c’eft  le 
dècroiíTèment  de  la  fiévre  $cr 
foa  declin  .•  rmis  àu  conrraire , 
il  n’eftpas  poífible  ( dit  GalíenJ? 
que  quand  les  accés  font  vehe- 
mens  &  g^ands ,  la  vigaéurde 
la  maladie  ne  foit  prochaine ,  Sc; 
les  accés  contçaires  denotent 
chofes  contraires.  Fierinon po- 
teftvt  aceefionibitï  fnfcipient'ibas 
magna  incrementa,  ne*  pròxima- 
fi t  morhi  eonfiftentia  :  contraria 
vero  accejfi  met  ló agam  porten  - 
■dant  mjrkm.  Qr  tqas  les  íl? 
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gnes  prognofties  fe  doiuent  pui- 
fer  de  la  raaladic  Sc  de  la  na- 
ture  d’icelie  ,  comme  dedeux 
foa^aines.  Enlamaladie  il  faut 
confiderer  trois  chofesj’efpece 
ou  idée  ,  la  magnitüde  ,  6c  le 
mouuement,  ou  les  mceurs.  Les 
fignespropresnommez  Patheg 
Komoniqites  montrent  i’efpece. 
Les  F.piphainomenes  montrent 
It  mouuement ,  &  les  rneeurs  de 
làmaíadie;  &  IesrÉpigenome 
nesou  furuenans  ,  la  magnitu 
de  Sc  grandèur.  Les  fignes 
de  coftion  font  toaíiours  loüa- 
bles,  &  ccux  de  crudicé,  mau- 
uaisjcomme  fi  en  íà  píeurefiele 
crachat  apparoift  au  commen* 
cement  «uec  fàcilité  ,  c’eft  vn 
figne  queia  maladie  fera  cour- 
te  6c  briefue  :  mais  s‘il  retarde 
à  venir  ,  elle  fera  longue.  In 
mor  bo  laurali  fi  [patum  in  prin¬ 
cipio  af>pareat\  morbum  hnmat , 
[fverofcftíÀ  ?  prjdfteip. 
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APHORISME  XV. 


S£«g;  facillime  ieiumttm$fe~ 
rmt ,  fecmdo  loco ,  qui  Ma¬ 
tem  confiftentem  habent ,  mmm 
adelefcentei  ,  jommtim  mïnme 
fiï’.Yi  ,  pr&fenim  qm  mter  ipfos 
fttnt  vittidieres.  Lib.  i.  Apho- 
riíkie  q  . 

Les  v ieillards  &  les  premiers 
qui  £uccedent.à  l’àge  qui  decli- 
ne,fupportenc  aifément  1c  jeuf- 
ne  :  En  fefcond  lieu ,  ceux  qui 
font  en  I àgede  con  íïft-ence ,  ou 
viril  j.  e’eft  à  dire  ,  quideclme 
depilis  trente  -  cinq  ,  iufqu’à 
cinquantè  ans :  Lesadoiefcens* 
ou  jeunes  g.cris  la  fupportent 
moins ,  les  petits  enfans  encore 
moins  que  les  autres &  prin- 
eipalement  ceux  qui  font  viui- 
des  ,  plus  mouuans  ,  toujours 
mobiíes  ,  &  prompts  à  faire 
que! que  chofe. 

On  diuife  ordinairement  tout 
le  cours  de  la  vie  de  l’homn^e  en 
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cinq  àges  ;  fçauoir  enfance , 
àdolefçençe  >  ieuiteíle  ,  àge  de 
virilicé  ou  de  confiílence  ,  & 
vieiilsííe. 

L·’enfanee  eft  chaude  SC  hu-  Enfea- 
midç,  mats  í’humidité  fkrmon-  ce* 
te  S'cient  la  chaleur  fi  fujette, 
qu’el·lé:  ne  peut  aucnnemenc 
moncrer  fes  efFets  $.  elle-  durs 
íuíqa’à  trois  ans. 

L’adoiefcence  fuitapres,*qui  &&°- 
eíb  encore  chaude  &  humide,  c6Ç'n~  ' 
mais  la  chaleur  commence  à 
furmonter:  on  void  fes  écincel* 
íes  briller  &  rejkjdre  par  tout. 

Aux  mafles  ía  vòix  commence  à 
grofllr,  tous  Ie$f  pores  fe  dila- 
tenr,  &  ret  cent  leur  premiere 
laine.  Aux  filles  les  mammeíies 
durciííent,  &  croiffent  à  veue 
daeil,leur  fang  s’émüt  par  tout 
le  eorps ,  &  fe  fait  faire  placé  à 
cequil  aittrouuéla  porte.  Cét 
£ge  va  iufqu  à  vingt* quatre  ou 
vingt-cinq  ans  ,  qui  efile  terme 
prefix  &  limicé  pour  la  croiC 
fan  ce. 


Si  jdphorifnies  d' Hippocrxtg, 
reunef-  Apres  vient  la  ieuneíTe /qui 
cft  chaude  &  ícche,  pleine  d’ar- 
deur ,  de  vigueur ,  d’agiíicé ,  5s 
s’étend  iufqu’à  quarantè  ans^ 
ouenuiron. 

'Aíagc  Eórs  qttcle  corps  eft  paruenu 
yiril-  enfoneftat,  c’eíU’àge  viril  ou 
coníiftant ,  qui  eftle  plus  tem* 
peréde  tous,  participant  égi- 
iement  des  quatre  .extremes. 
Gel  fe  I’appelle ,  Tutiflima  ttat% 
qúa  necjtie  imentatis  ea!ore>  neque 
fenettutu  f rigor c  infejhtwr.  Il 
s’entend  iufqucs  à  la  cinquan* 
vríeil-  tisme  annéè.  Et  là  comrnence 
íeffe’  lavieilIeíTe,  qui  contient  tqüfcf 
le  reffe  de  la  vie. 

Or  cette  vieiliefíe  eft  diui* 
fée  en  trois,  íàns  paríer  de  ceí- 
le  qui  vient  par  maladie  àppcl-· 
lee  feniiïm  ex  m orb o.  La  pre- 
mierefenomme  verte,  qui  eft; 
aceompagnée  de  pradence , 
pleine  de  d’experience ,  &  pro* 
pre  p©ar  gouuerner  les  Rcpu-; 
Büques  »  &  pour  exceller  au 
maniement  des  oífices  $c  vcs»^ 
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tions-  Lafecondecommence  à 
foixante  &  dix  ans,  &  eft  ac*>  * 
compagnée  de  pUíieurs  petites 
incommodítez  :  elle  eft  déja 
bicn  froide  &  feche  par  défaut 
d^humidité  radicale ,  &  humi*' 
de  d’humtdité  excrementeufe. 
Finaletnent,  ia  derniere  vieiilef- 
fe  decrepite,  qui  eft  comme  vne 
feconde  eafance  pour  les  mai- 
ftreíTes  &  principales  facaltez- 
delame. 

I!  faut  miiatenat  or  donar  vne  Còm~ 
miniere  de  viure  étroite  aux  meat 
vieillards»  mais  plus  large  ^*eil- 
aux  enfans ,  &  rooderée  à  ceux 
qui  font  entre-deux  agesíparce  ^g2" 
que  les  vieillards  endurentfort  n°UE- 
aifément  íe  ieafne  ,  8c  apres, ^ 
ceux  qui  ne  font  qu'entrer  au 
éeclin  encore  de  leur  àge,  les  ' 
adqlefeens  moins ,  8c  les  enfans 
moins  encores  que  tous  :  car 
ceu-x  q  ui  font  en  l’à  ge  de  croif- 
fàncewnt  beaucoup  de  chaleur 
mturelle:  Pàrtant,  ontbefoin 
dg-bf Jiucoup  de  q  jurriture  9  au* 


Aphorifmes  d·Hippocrate, 
trement  leur  corps  feconfume. 
Mais  il  y  a  peu  de  chaleur  aus 
vieiliards.  G’eft  pourquoy  il 
né  leur  fauc  gaeres  d’aliment: 
dautant  qu’elle  s’éteint  pour 
en  trop' prendre  à  la  fois:  oa 
leur  doit  auíïï  bailler  des  ali- 
mens  de  facile  digeílion  &  li¬ 
quides;  parce  que  (felon  Ga- 
lien  )  àcaufedeíeurfroideur  &c 
irecité,  leurs  vaiííeaux  &  par¬ 
ties  nutritiues  fe  font  étroicies 
ík  reíferr  ées. 


APHORISME  XVÏ. 

QVi  cnfcmt  plurmtim  ha* 
bent  calidt  imati ,  plnrimo 
igitar  egent  alimento  ,  alieqnt 
corpus  abfumimr.  Senibm  vera 
partim  calidi  innati  inefd ,  propte- 
rek.pancií  alimentis  egent ,  qaia  i 
multis  extingmmr.  Ham  etiam 
ob  caufam  febres  fembus  non  Jï- 
militer  -acuu  fiant::  frigidam 
mim  efi  eomm  çorpm,  fJbr  ï> 
Aphor. 
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Les  cor  ps  de  ceux  qui  croif-  G&eis 
fent  ent  beaucoup  de  chaleur  o°tPbe- 
naturelle  :  ils  ont  donc  befoin  fo^ee 
de  grande  noürriture  ,  autre-  nourrí- 
ment  le  corps  fe  pourroir,  re-  ture' 
foudre  5c  confumer  :  mais  les 
vieux  ,  parce  qu’iís  ont  peu  de 
chaleur  natureile  ,  n’ont  be- 
foin  que  de  peu  de  nourriture, 
dautant  que  par  vne  trop  gran¬ 
de  quantité  d’alimens  ,  leur 
chaleur  natureile  pourroit  eftre 
fuífoquée  &éteinte.  Lesfieii- 
lards  ne  font  pas  fujets  aux  fié- 
vres  aigües ,  à  caufe  de  la  froi- 
deur  de  leur  corps. 

Hippocraterendicy  laraifon  Píjui>. 
pourquoy  les  vieillards  fúppor-  qUoy M 
ferit-  ajfément  la  faina  ,  c’eft  faut 
qu’enleur  sor  ps  fe  fait  peu  de  l’aii- 
refòíution  &  diffipation,  à  cau- 
fe  de  leur  temperament  froid  vieil- 
&  fec  :  fa-'ile  inediam  ferre  di- 
cantl·ir  mhil  apfettint ,  &  ni  coup 
hil  inde  mali  faftwent ,  ceux  là 
endurentfacilement  la  faim  (dit 
Galien  )  lefquels  n’ont  appetk 
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de  manger  ny  de  boire  ,  &  qui 
par  le  defFaut  de  ces  chofes  ne  fe 
íentent  poínt  incommodez.  Au 
contraire  ceux  qui  font  en  la 
fíeur  de  leur  ieuneíTe ,  ont  la 
chaleur  naturelie  plusaigué  èc 
viue  i  mais  les  petits  enfans 
Font  plus  abondante ,  qui  in  iu- 
•uentutü  vigore  confflunt  habent 
quidem  calarem  acntiorem,  pum 
vero  abundant  iorem.  parce  qa’iÍ£ 
sot  plus  proches  de  leur  princi- 
pe,  lafubílancedeieur  chaleur 
naturelie  eftant  aè'rée  &  aquécj 
comme  nous  pouuons  voir  par 
la  femence,  laquelle  n’a  gueres 
de  fübíïance  terreftre  t  mais 
beaucoupd'airchaud  &  humi- 
de:  fubflarttia  innaii  caloris  ar¬ 
rea  eft  &aquea ,  (icut  ex  femins 
iicetconieílare,qmdpaucam  om» 
nino  ternnamfubftant'am  parti¬ 
cipat  :  plurimum  autem  aïris  ca » 
tiài  &  humidi  i»  fe pojjidet.  Nam 
humida  fubllayttia  innat  o  calors 
efltnaxime  afinis ,  quia  ex  hu¬ 
mida  noflra  ef.  generat  io  i  ficcé 
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vero  aitientttij  cxloris  eft  propria . 
Gar  rhamidité  natureiíe  eflr 
fort  familiere  à  la  chaleur  ; 
noílre  gencration  eftant  faite 
d’hümíditc  :  la  ficcité  au  con- 
traire  eft  propre  à  la  ckaleur  ae- 
eidentaire  &  non  naturclle.  Or 
la  chaleur  naturelle  confomme 
plas  de  fubftanee  humide  de  no- 
tre  cor ps ,  que  la  terreftre  ou  fe* 
che,  commenouspouuonsvoir 
par  í’eau  &  le  fer ;  car  l’eau  fe¬ 
ra  plutoft  cotifommée  par  le 
feuquelefer.  Ge  qui  eft  cau  f© 
que  les  enfilis ,  íefquels  ont 
leur  fubftanee  aerée  ,  §s  qui  fe: 
confomtne  plus  facilement,  onfc 
befo  in  de  plus  grande  nourritu- 
re,  que  ceux  quifont  vieux ,  ou 
les  hommes  d’autre  age.  Snb- 
ftantia  enimaquofa&aèrea  pins 
confnmitttr  a  calen  natnrali 
qttam  ex  (icca ,  vtvidere  licet  in 
aqua  &  ferro ,  aqtti  ettim  longe 
citiàs  ab  igne  cónftmitftr  qnam 
fermin.  Jgaod  in  can  fa  eft  >  vt 
pmiri  qmmmbfimidaefi  fnbftars^ 


6  3  j4phorfmes  d’ Hippocraïe, 
tia  &  aïrea  &  fa  llins  confumi- 
tttr ,  maiore  alimento  wdigeanty 
quarn  fenes ,  &  reUjUamm  ata~ 
Laquà*  tnm  homines.  Galien  veut  quç 
aifmés  vieilíards  mangent  peu  à  la 
propres  fcis  &  fouuent ,  &  des  viandes 
P°sur  defacileco&ion&  diftributioj 
vieíl-  vfans  comme  jaunes-  dceufs, 
lards.  ^  vjn  gener£UX  j  quieft fe  laid 
Pour-  des  ▼ieillards.  Les  vierlles  gens 
quoy  ne  font  point  fujets  à  fiévres  & 
vieíl-  maladies'  aigües,  à  caufe  de  leut 
lards  temperament  froid  &  pitui- 
guere”1  teux>  qui  refifte  à  la  chaleurV 
fujets  à  car  la  fiévreeft  vnehangement 
arden!  de  noffre  cbaleur  naturellc  en 
tes.  vnechaleur  ignée,  ou  chaleur 
de  feu  ,  Febris  efi  conue^fio 
tim  caliditatis  ad  igneam.  Or 
Galien  diuife  tout  Te  cou rs  dc 
l’àgede  l’foomme  en  quatre  de- 
grez  íèulemenc  j  fçauoir  ,  en 
vieilleíïe ,  confiftence  ou  viriH- 
té  í  adolefcence  ,  &  enfance  i 
on  y  adjoutevne  mitoyenne  en¬ 
tre  I’àgede  coníiftance  d’a- 
dolefcence.  irfZtatk gradffsjmt 
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qtidtnor,fenetttíS  ,*tas  confiftens, 
adolefcentia  ,  pit entia  ,  additur 
&  mediA  inter  adolefcentiam ,  & 
confifientem atatem.  Làvieiiief-  QueIíft 
fe  eft  d’vn  temperament  froid  ie  pro- 
&  fec,  felon  fon  témoignage:  £”pe_ 
ÉtjCettes,  pour iafroideur ,il  rament 
ya  des  marques  fi  apparentes, 
que  perfoane  ne  les  a  iamais  laràs. 
mis  en  doute  :  car  íï  t;i  les  tou- 
ches ,  tu  les  trouueras  toüjours 
auíE  froids  que  glace ,  ils  n’ont 
point  vne  víue  &  vermeilic 
couleur  j  tous  les  íèns  íòntaf- 
foiblis ,  Sc  font  fuiets  à  vne  in- 
finité  de  makdies  froides:  mais 
pour  l’autre  quaíité,  qui  eft  la 
fechercífe,  quelques-vns  l’ont 
vouíu  combattre  :  ils  difent 
que  la  vieilleíTe  eft  humide, 

&  non  pas  feclie ,  parce  qu’en 
void  les  yeux  des  vieillards 
toüiours  íarmoyeux  ,  le  nez 
leur  découfe  tcüiours  ,  ií  fort 
de  leur  bouche  grande  quan- 
tité  d’cau ,  ils  ne  font  que  touf- 
fer  &  cracher.  Mais  Galien 


7”Q  jiphorifmes  d' Hippocrate, 
répond  tres  -  do&ement  (  au 
Liure  dcsTemperamens  )  que 
les  vieillards  font  humides  d'v- 
ne  humiditéfuperflue  &excrc- 
menteufe,  &  qu’iís  fònt  íecsde 
Thumidité  radicale  :  &  au  pre- 
mier  de  la  conferuation  de  Ik 
fanté,  il dic,  queies  vieillards 
ont  toutes  les  parties  fechess 
que  les'enfans  ont  humides* 
c’eftàdire,  les  parties  folidess 
defquelles  dépend  le  tempera» 
Çonde-  ment  vniuerfeí.  Carflya  trois 
roens  chofes ,  defquelles  noítre  natu- 
ítre”0"  reeftpremierement  composée* 
fr5* .  fefprit ,  le  fang ,  &  fhumeur 
™òm-  aér ée  oü  fperme  &  femence ,  de 
P.oí'1-  laquelle  font  faites  les  parties 
plusfolidesdenoftrecorps,  & 
eniceíles  nóftre  accroiíTement 
eft  acccsnply .  Tria  fttnt  corfo -• 
ra  ,  qn*  prm<e  w(tra  natura 
fubftavttam  compleuermt,/piri· 
tus,  fatiguis  ,  &  aïrea  hwmidi~ 
tas  .fettfpermas  ex  quafiunt far¬ 
tes  animales  fo  idiores *  mox  ve~ 
ta  in  iftis  aéigntmum  perficiw? 5 
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C'efti’opinion  plus  veritable  s 
Sc  que  nous  deuons  tenir,  tou- 
chant  le  temperament  des 
vieillards :  car  íamaigreur,  les 
rides ,  la  dureté  des  nerfs  &  de 
iapeau,  la  roideur  des  iointu- 
res  monftrent  aíTez  ce  tempera’, 
ment  íèc :  les  gratelies  auffi  & 
demangaifons  vniuerfellesa  les 
galles  qu’ils  ont  à  la  tefte ,  nous 
ípnt  bien  paroiftreque  leur  cer- 
ueau  eft  plein  d’humeurs  fa- 
lées  ,  non  pas  d’vn  phlegme 
doux.  Quant  à  la  .derniere 
vieiiíeíTece  tres  -  grand  natura 
lifte  Salomon  la  deferit  mer- 
ueilleufement  bien  en  ces  ter¬ 
mes.  Aye  j "ouuenance  (  dit.il  ) 
de  ton  Creat  euré'  iottrs  de  ta  ien- 
nejfe  ,  anant  que  le  Soleil ,  les 
eftodes ,  la  Umu  re  s'obfcHrciJfent, 
&  que  les  n  'des  retomnent  apret  I4 
fluye  :  e&r  lors  les  gardes  de  la 
maifon  trembleront ,  &fe  courbe- 
ront  -es  hommes forts  *  &  ce  fer  ont 
les  machelitrer ,  Ji  feront  obfcurcis 
les  voyans  far  les  fenejtres  3  les 
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fortes  feront ferwées  par  dehors  9 
à  caufe  de  Cakbaifiemest  de  la 
rnenle  ,&feleuera  k  la  voix  de 
l’oyfean ifi  fercnt  hamilíéestoates 
les  filles  chanterejfies  ,  ils  crain- 
dront  thofe  hatue  :  /’ amand'ier 
fitar.ra  ,  U  fauterelle  fera  e'n - 
graijjée  >  le  capner  fera  fieíiry  a- 
aant  qae  la  chaifn -  d’argeit  / al- 
longe ,  l’aigaiere  d’or  fe  rcmp & 
foiteafiée  la  criíche  à  lafontame , 
&  qae  la  roüe  foit  brifée  far  la 
cifierne ,  &  qae  la  poadre  nuar- 
ne  en  terre  ccmme  eilej  aefíé 5  & 
qae  Vejprit  s'en  aille  à  Dteu. 
Voílà  la  défcription  du  dernier 
àge ,  q ui cíl admirable*  laqucl- 
le  eft  ainíi  expliquée  par  M.  du 
Laurens. 

En  la  vieilíeíTe  decrepite>  le  ; 
Soleil  j  &  les  eftoilles  s’obfcur- 
ciífent  ,  ce  font  les  yeux  qui  < 
perdent  leur  íumiere.  Les  nues 
retournent  apres  la  píuye ,  c’eft 
à  dire  ,  apres  qu’ils  ont  íong- 
temps  pleuri,  il  leur  paíTe  de- 
uant  les  yeux,  comme  des  nués, 
qui  - 
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qui  font  les  groíTes  vapeurs  qui 
s’epaiffiíTent.  Les  gar des  de  ia 
maifon  tremblent,  ce  font  les 
bras  &  les  mains  qui  onc'eíle 
donnez  à  l’herome  pour  la  def- 
fencede  tout  lecorps.  Les  hom« 
mes  forts  fe  plient,  c’èíH  dire^ 
les  iambes  qui  font  les  colom- 
nes  fur  lefquelles  tout  le  bafti-» 
ment  eft  appuyé.  Les  mache- 
lieres  ceíTent ,  c’eft  à  díre,  les 
dents  qui  nous  fer uent  amos- 
dre  &  mafehería  viande.  .Les 
vovans  s’obícureiflfnt  par  les 
fenefères,  ce  font  les  yeux  qüí 
fe  couurent  d’v  ne  catara&e  qui 
ferme  !a  pruneile  3  qu’on  ap- 
pelIefeneftredeí’ísiL  Les  p@£ 
tes  fe  ferment  par  deborsjà  cau» 
fe  de  fabbaiffement  deia  meu.- 
le ,  ce  font' les  .maeboires  qui  ne 
fepeuuentouurir  pourmangeïy 
ou  les  canaux  de;  la  viande  qui 
s’étroíffiíTent.  Us  s  éíeuent  à 
lavoixderoifeau  ,  cseft  à  dire* 
ne  peuuent  dormir  ,  &  Cont 
soüiours  éueillez  au  chant  du' 

.  D 
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Geq.  Touces  les  filles  chante- 
cefiTés  font  humil  íées  ;  c’eft  la 
voixquileur  deffaut.  L’aman- 
dierfleurit ,  c’eft  la  tefte  qui  de¬ 
ment  toute  biançhe.  La  fau- 
terelle  s’engraiffe ,  ce  font  leg 
iambesqui  deuiennent  enflées. 
Le  caprier  fe  flétrit,  c’eft  à  dire* 
íeur  appetit  fe  perd :  car  les  Ca- 
pres  ont  la.  proprieté  d’exciter 
i’appetit.  La  chaifne  d’argent 
s’allonge  ,  c’eft:  cette  belle 
fïïoelíe  dorfale  qui  va  tout  le 
long  de  l’eípine ,  laquelle  fe 
làche&fecourbe,  &  leur  fait 
flèchir  le  dos.  L’aiguyere  d’or 
le  romp ,  c’eft  í e  coeur  qui  con- 
tenoit ,  comrae  vn  vaifteau ,  le 
fang  arterial  &  l’efprit  vnais 
■qnifont  aucunement  iaünes  3C 
éorez ,  qui  ceífe  de  fe  mouuGÍr, 
&  qui  n’en  peut  plus  contenir^ 
c©mmé  s’il  eftoit  rompu.  Là 
©ruche  Ce  cafte  à  la  fontaine, 
c9 eft  cette  grofle  veine  caué  qui 
nè  peut  plus  puifer  de  fang  att 
foye,qui  en  eft  le  comun  maga- 
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&in»  Òclafontaine  qui  arroufe 
toutlecorps,  de  fortequ’il  ne 
fert  non  plus  qu’vne  cruche 
caflee.  la  roué'  fe  brife  fur  la 
cífterne  *  ce  font  les  reins  &  là 
veffie,  qui  font  tout  ;àchez,  Ss, 
nepeuuent  plus  contenir  l'vri- 
~ne  lors  que  tout  Cela  arriue,  la 
poudre  ,  c’èft  à  dire,  le  corps 
-qui  efi:  materiel  »  retourne  en 
terre3  &f’efprit,  qui  eftvenu 
d*e.n-haut  ,  retourne  à  Dieu. 
Or  il  ne  faut  pas  p  ou  r  tant 
qu  on  s®aftraigne  teílement  àu 
nombre  des  années ,  que  d’ice- 
luy  dependent  du  tout  la  ieu* 
neífe  &  la  vieilleíTe,  il  fe  faut 
<pïütoft  regier  au  temperament: 
-car  tout  horarae  qui  fera  froid 
&  fec  j  fe  peutappeüer  vieil :  ii 
y  a  beaucoup  de  vieillards  à 
quarantè  ans ,  &  vne  infinit  é  de 
deunes  à  foixantejil  y  a  dei  com¬ 
plexions  qui  viedlifient  bien- 
toft »  &  les  autres  plus  tard  Les 
fanguins  vieillifTent  fort  tard, 
parce  qu’ils  ont  beaucoup  dè 
Dij 
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ehaleur&  d’humidité :  les  me? 
íaneholiques  ,qpii  font  froids 
&  fe.es  «  vieilliíTent  pluftoft.' 
Les  fiemmes  auíli  vieilliíTent 
pluftoft  que  les  hommes  ,  cé 
qu'Hippoerate  z  tres-bien  re¬ 
mar  qué  .en  fon  Xiure  de  l’En- 
fantement  du  feptiime  mois» 
Les  filles ,  dit- il  »  comme  elles 
font  daas  le  ventredeleur  me- 
re ,  feforrasnt  &croiíTent  plus 
tard  que  les  maíïes ,  mais  quand 
«lles  en  font  dehors>eííes  eroif- 
íent  pluftoft  *  font  pluftoft  fa- 
ges,  &  vieilliíTent  pluftoft  ,  a 
cauíe  de  la  foibíeíTe  du  corps* 
Sc  de  leur  façoii  de  viure.  .La 
íoiblefle  les  fiait  pluftoft  crqi- 
ftre  &  vieilíír^  car  comme  les 
arbres  qui  íònt  de  courte  vie 
eroiíTenttout  i  caupj  ainíi  les 
corps  qui  ne  doiuent  gueres  du*1 
rer  ,  paniiennent  bien-toft  £ 
Jeur  perfedïion.  Leur  faç  on  de 
viure  les  fait  auíïï  vieiliir ,  par- 
ce  qu*eíles  demeurent  quals 
tquttours  oyiiues  i  II  a’y  a  riers 
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çeï víeillifle  tant  que  l’oiíiue- 
té ,  J’exercice  entretènant  no* 
ftrechaleur  naturelle ,  &  chaf- 
fant  les  excremens  h©rs  di& 
eorps. 


AFHORISME  XVI I. 

V  Entres  hyeme  &  natttr- 
ra  <  ahdtjjïmifftnt »  &  forn- 
m  lo^gijfimi :  qutre  per  ea  tem - 
fora  alimenta  cofiofiora  fmt  ex- 
bibenda ,  etenir»  tmc  cal<0inn&- 
tus ,  flurmuis  eft }  tvnde& pluri- 
pHS  egent  alimentis :  indicio  ftínt 
«tat es  &  jítkleta.  Lib*i.  Apho- 
riíme  ij. 

En  Hyuer  6c  au  Printemps* 
les  ventres  font  naturellement 
tres-chauds  9  3c  les  fomtneih 
fort  longs.  C’eft  pourquoy  il~ 
fa u ten  ce  temps- ià  donner  da- 
uantage  de  nourriture  ,  dau- 
tant  qu’iís  ont  plus  de  chaleur 
naturelle.  Cela  nous  eft  men¬ 
tre  Sc  fignifié  par  les  àges#&  les 
Àchlctes. 

D  iij 
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Hippotrate  par  les  ventres,1 
cntend  l'eftomach  ,  receptacle 
deia  yiande,  &  le ventre  vnir 
uerfel ,  ou  font  contenus  les  in- 
teftins  ,  &  les  autres  parties 
naturelles  qui  feruent  à  Ja  co- 
dion.  Mais  íl  on  veut  fçauoir 
pourquoy  la  chaleur  naturelle: 
eíl  augment ée  en  Hyuer^.Ari- 
ftote  en  attribue  la  caufe  à  l’an-- 
tipcriftafe  ou  contre-refiftance. 
four-  de  Pair,  A  raiíon  que  la  cha? 
leut  naturelle  à  couftume  en, 
1 1'  H  yuer  de  s’enfuir ,  de  fe  retires 
enTs  au  P*us  pfofònd  dii  corps  af» 
parties  riere  de  la  froidpre  qui  nous. 
neseft  enu*ronne  par  dehòrs  5  comme 
pks  au  contraire  en  Efté  ,  couftu- 
Cu^en  ««erement  clle  s’épand  par  tou- 
ifté.  te  la  fupcrficie  do  corps  ,  vers 
fa  voiíine  qui  eft  au  dehors  j.la 
chaleur  eíeraentaire  refoluant 
la  nattirelle  _  de  noftre  corps. 
De  là  vient  qu*en  Efté  lafub- 
ftance  eft  exhalée  &  diffipée  :SC 
en  H'yuer  retenue  &  reflerrée. 
Etpour  cctte  caufe  k  codio% 
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h  fanguification ,  &  la  nutri- 
tioia  en  Hyuer  fe  font  mieux, 
€aufa  cur  ‘ventres  Hyeme  cali* 
diores  Jint  qaamaflate ;  ex  Ari* 
fiotele  a  efi  qtiod  calor  nefier  refiï* 
giat ,  propter  circunftantem  aèrk 
fngidiutem  :  afiate  vero  ad  co- 
gnatum  fibi  calorent  protenditur • 
atque  ha  eites  fubfiqntia  at'ate  di¬ 
gerit  nr  »  refolmtm  &  dijfipatun 
hyime  verb  intm  cencluditun 
Qjiod  in  catifa  efi ,  vt  hyeme  me* 
hm  cequamus ,  &  meliorfiaifanï 
guifisatio.  Ergo  alimenta  copio*, 
jiora  vere  &  hyeme  fnnt  exhiben -  _ 

da  :  tuncenim  calor  innatm  pla* 
rimus  efi ,  car  la  chaíeur  natu- 
relle  eft  caufe  de  coutes  les 
a&ions  denature,  C-alor  natu* 
ralis  efl  emnium  operum  n atura - 
lium  caufa  Maisa  dira  quel-  s5ü 
qu’vn  ,  veu  que  ía  nutrition 
eft  vnerepletion  cu  reparation  nourrir 
de  ce  qui  eft  éuacué ,  &  que  par  *e^y" 
contraire,  íi  n’cft  point  befoin  rEítev" 
là  de  fi  grande  nourriturc  ,  oü 
il  ya  peíite  éuacuation,  il  fem- 

D  iiij 


8-o  Aphorifmid’ Hipfocraté; 
ble  *  eontre  i'opmion  d’Hip- 
pocrate  ,  qu’il  ne  faüt  pomfc 
prendre  plus  de  viand©  en  Hy- 
uer ,  parce  que  i’éuacuation  eft 
petite,&  que  les  pores  font  fer- 
mez„  Mais*comtne  toutes  nos. 
feélions  prouieranent  de  la  cha- 
leur  natureiié  ,  &  auíS  toutes 
les  éuacuàtionSj  lefqueiíesfont· 
fàites  par  les  pores :  &  que  d  au- 
tant  plus  que  la  chafeutnaturéls 
le  eft  grancLd’autat  plus  auíE  les 
éuaeuadons  font  grandes  ,  il 
$*enfnit  que  cette  chaleur  en 
Hyuer  eftant  plus  grande  ,  z 
feefoin  de  plus  grande  nourri- 
ture.  Cim  nutritio  fit  eitts,  cpoà 
euamatü  ’' ,  repletio »  &  ex  con * 
trario  ibi  nen  tanta  fit  epm  nutri- 
tions  ,  vbi  ptuca-  efl  aciiat ie» 
videtm  »  centra  Hyppocratsnt^ 
hyeme  qtte'jttï  pamm  cibi  [*• 
rnendttm  ^n  a  patica  fit  snacna* 
tio ,  refolmi»  „  &  dtffifatio ,  con- 
fíringtintw  enim  meattis.  Verum 
cum  omnes  aü  ents  nofíra  a  cali - 
dq  naíHïali'  punmiant  &  difa* 
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ts&nes  fer  meattts  ab  eo  etiam 
fiant  i  &  fuo  maior  ftíent ,  ee 
qnoqtie  matons ,  kïeagtUirvtca- 
lorhjememaïory  mamem  eúam 
viünm  pofinlet- 

LesíommeiIs,en  Hyuer,font  Somi 
auíïï  plus  longs  àcaufe  de  la  ^^f* 
froideur  &  humidité  des  nuitsj  quoy 
&  à  cau  fe  deia  quantité  desva* 
peurs  éícuées  de  sa  quantité  des  en  Hy4 
alimens,  St  portées  au  cerueau,  uer’ 
lequel  fommeil  eft  vne  gtande 
ayde  à  la  co^iondesalimens  $C 
ptrfeóHon  de  Thematofe  ou 
nuíTe  du  fang ,  la  chaleur  fe  re- 
doublant  dans  le  corpsà  Hiea- 
re  du  forameil·  qui  feit  la  fan- 
guification  .r  car  lest  veilles 
rappellent  &  reuoquent  la* 
chaleur  5  le  fang  s  &  les  efprits 
aus  parties  externes»  ©r  cecy’ 
doit  eftre  entendu -»■  íors  que 
rHyuer  eft  bienreglé,  moderé», 

&  nen  trop^&oid Car  s’il  eft 
par  trop  rigoureux  ,  il  offenfe 
principalement  les  carps  mai- 
g-m  &  déeharnez  ,  qui 
D  v 


Zi  Aphorifrnes  d’Hippoerate, 
incontinent  penetrez  par  les, 
iniures  de  l’air. 
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hutrii- 

dene- 

eeffaire 

brici- 

tans' 

&  aux 
enfans , 
&pour- 
qub?. 


aphorisme  xvur. 

VI  Elm  hwnidm  febricitant % 
bits  ommbm  cenfert ,  maxi - 
mi.  verb  pmris  &tis  qui  tali  *tEltt. 
vti  confuéuertint ,  Lib,  i.  Apho- 
rifme.  16. 

La  fòrme  du  viure  fiu  mi  de  efo 
profkable  à  tous  ceux  qui  fdne, 
malades  dcs‘  fiévrespnncipale- 
ment  aux  enfans',  &  autres  qui; 
ont  aceouftumé  telle.Toraje  de; 
viure  hams&ante.  Dautant; 
que  la  fiévre.cftvne  íntempcra- 
ture  chaude  dí’  feche ,  il  la  faus- 
combatr  e  asec  des  remedes  re- 
frigeratifs.  C  eft  pourquoy  les 
viures  humides  font  proíkabhs* 
à  tous  febricitans-,  principale- 
ment  aux  . enfans  &  à  ceux  qui  ? 
ont  aecouftumé  d^en  vfer  :  at- 
tendu  qtriis  font  contraires  à  ía 
smladie  &  farailiers  au  corpS; 
qui.eft  hmiàe  & 
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raifon  defàge  ou  de  la  couftu-* 
me  On  entend  icy  les  viandes 
humides  potentiellemenc  qui , 
encore  bienqu’elles  foient  tel- 
Jes  adfcueííement  3  profitent  en- 
cores  plus.  Gar  la  maniere  de 
viu~e  iiquide  ,  n’eft  pas  feule» 
mentconuenable,  paree  qu’el^ 
le  hume&e  5,mais  auíE  parce 
qu’elle  eft  fort  aifée  à  digerer* 
Or  eft-il  que  lesfebricitans  ont 
befoin  de  nourrfture  de  tres  fa- 
cile  digeftion,  refrigerariue  ,  èc 
humeótante ,  toute  indifpoíl» 
tionrequeràtpour  fa  guerifon». 
remedes  de  qualité  contraire. 
Mamvnufquifq&e  morbus  fi  fint* 
flex  &  foïus  fit 4  propru  indiget 
cHraúone :  fi  verb  duo  morbifimul 
eofuler.tar  i  habent  cammttnem 
mraúonem  >  eiufmodi  ,  vt  mm 
qui  magis  vrget, ,  expellamus  s 
nen  interm&lïenps  cura  pofl  ha* 
bïra  aut  ambsbm  pon  (iudié 
auxiliemur,  Car  chaque  mala- 
die ,  ü  elle  eft  íímple  <k  0ule,  sa 
befoin  d’vne  eure  partkulierto 
B-  ¥jg 
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II  faac  &propreàfóy  *.  Maís  íi  deur 
égard  maiadics  font  enfemblè ,  il  faut 
au  plus  yfèr  d’vnc  cure  commune  à  tou* 
yrSeBt*  tes.  deux  :  c’eft  à  fçauoir  ,  que 
nous  oftions  la  maladie  ,  qui 
preffe  plüs  le  patient ,  comme 
plus  vrgtnte  , .  ne  méprifànt 
pas  cependant  la  cm  e  de  rau* 
fre..  Vrgentkns  catifa  femperefi 
habenda  ratio  5  alura  isfterm  non- 
mghfta,  ou  quenous  fecourions 
aux  deux  maíadies  enfemble  par¬ 
im  fnne  diligence,  comms  vetíti 
Gklieu. 


f  ■  APHQRI3ME.  XIX, 

ET cfUibrn  femel  ant  bis  ,  &' 
fïibm  plttrane  ast  faucior&·· 
pmiculatim  pporttat  efferre ,  cots-  ■ 
fidérandam ,  condmandtim  att*- 
tcmaíiqmd  ataú ,  regionit  tem* 
fori  b  &  coxfitemdim;  Lib.  t, 
Aphor.  17. 

Ge  54-faut  con5dei?erauíHaqueI4 

líí1  les  perfoianes  en  doic  partíeu- 
s» a%  litïtmsïkK  do&ner  vae  ©u  deus 
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foisà  manger,  plus  ou  moins.  derè£; 
Mais  il  faut  accorder  quelque  pour 
choíe  au  temps ,  à  la  ceuftume , 
à  la  region ,  &  à  l’àge.  \per  la 

Noftre  orade  apres  auoir  f*™  . 
trai&é  cblaqualité  &  quamité «re., 
desaíimens  :traite  maintenanE 
de  l’heure  qu’ii  les  conuient 
donner.  Car  il  efb  neceííàire 
pour  donner  9  ou  ordonner  la 
nourriture  bien  à  propos  à  vn 
malade  ,  de  fçauoir  de  quello 
qualïtéj  en  quelle  quantké,  &c 
conamet,  elle  doiteftre  donnée. 

Jn  cibis  agrote  l*Ygiendis  &  prafi 
cnbendis  fcire  oportet ,  cvÀusqM* 
litaüs  3  cuitis  fuamitatis ,  &  qw- 
modo  cibi fint  largiendi  gr  prafcrd· 
kendi.  Le  principal  but  pour 
donner  nourriture  au  mala  de  s 
plus  ou  moins  frequemmcnr  s 
ou  rarements  eft  pris  de  lana- 
ture  de  la  maladíe  3  du  temps  5 
àge  ,  &  autres  circonfcances 
qú’il  a  deíia  raetHodïquemeag 
enfbigné,  Scíelon  les  forces  du  Jçs 
®valade.  €ar  fi  le  malade  eft  de- 


26  Aphonfmti  cL'&ippecrate, 
font  >  Galíen  au  commentaire- 

fei-  de  cette  fent  en  ce  nous  enfeigne 

^cs*  dedonner  aupatient  des  nour- 
ríturesauplusgrand  eíFortdeía. 
maladie  quand  les  forces  def- 
faillent ,  contre  tous  les  decrets 
rAux  &  loix  !a  ínedecine.  Si  les 
maia-  forces  font  robuftes  »  ©n  doit 
maii-  ndu-rrir  rooins  frequemment 
gnes  fi  elles  font  foibles  ,  plus  íòü- 
^nerjuent,  8c  peuà laíois.  Mais fila 
ppu.  maladie  eft  maligne  ou  vene- 
raenr,  ueufe ,  ondoit  auíÉ  donner  peu: 
Sífóu.  d  alimentà  lafois,  &enbail!er 
Eest*  fouuentj,  à  fin  de  rabbatcre  M 
reprimer  lamauuai fe  qualité  §è: 
jnsalígnité  de  P&çjjaetir  ,  par  h: 
ït  fa«t  bontddesalimebsi  ïl  faut  don» 
queique  ner  quelqae  chofe  au  temps  a, 
ehofè  nature  fuppor  tant  mieux  les  a \%. 
coíftu-  *aenss  PHyuer  8c  le  Printempsj 
E:e’  r|-  que  V  £  ft  é ,  à  rai  fon  que  ies  v  cm* 
fge?&  tres  font  plus  chauds. 

AuíE  à  la  region ,  car  alí* 
gion  froides  lés  eftomachs  f©nfc~ 
p  1  u  s  chau  d  s  ,  qu’anx'  ckaiides» 
A.la  couftyme  s  car  cea^  qui 
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font  grand  mangeurs  ne  fe  peu- 
uent  paífer  dc  fi  peu  d’alimenE: 
que  ceux  qui  font  nourris  aufte- 
rement.  Parce  que  la  couftume 
eft  comme  vne  autrenature  ao- 
quife  ,  qui  a  vn  grand  empire 
fur  les  corps  defquels  elle  a  de- 
meuré  longueroent  en  poffef- 
fion,.fibien  que  de  la  vouíoir 
changer  tout  à  coup  ,  le  corps 
en  feroit  gran  dement  -alterés 
partant  Pfaut  peu  à  peu  retran- 
elíer  les  alimens  j  Tcar  ce  qui  fe r 
fait,  peu  à  peu  ,  écfeappe  & 
dérobe  le  fentiment.  On  d©ït 
auffi  pareiííement  donner  qael? 
que  chofe  à  l’à ge*  car  les  ieuness 
enfans  Sc  adolefeens  ne  peu- 
uent  fupporter  lafaim ,  comme 
lès  vieiiiards  ,  pource  qu’ilss 
ont  beaucoup  de  chaleur  natu» 
felte,  comme  pr  orbes  de  leufc 
prindpe  ,  ti  parce  qu’ils  font 
v  mides  &  mobilés  ,  &  qu’en  ■. 
eux  íe  font  de  gran  des  refolu- 
tions ,  &  les  vieiiiards  au  con- 
trak«  om  ieur  efealeur  naturdU . 


8®  Aphortfmes  d'H'^pocrate> 
leimbecille,  8c  en  leurs  corps<  | 
fèfontpeude  diíSpations  ,  e  eft.  j 
pourquoy  ils  n’ont  befoin  que  | 
de  peu  de  nourritureà  la  fois  8c  I 
jplus-fouuent.-,  | 


APH  O BLISM.E.  XX; 


Eifté  A  Eftate  &  Amumno  cihvs- 
ai’Au-  £\difficillme  fermp.  Hyeme 
íéwil-  faülhme  i  fscmdum  loçam  vm 
aiens  hàbit.  Lib.  i.  Aphor.  r8. 

En  E fté  &  en  Autoríme ,  les> 
gent  raalàdes  íupportent  tres  diíKd- 
mds e*  leiít  les  viandèf:  Mais  en- 
FHy~  Hyuer  tres  fàcilement,  lePria- 
tónps  tiens  le  fecond  lieú; 
temps  Pour  ie  regard  de  la  façon  dc’ 
fuppor-  viure  s  il  eft  befoin  en  Eft®  8c  en< 
seaife-  Automne  de  manger  moins  8c 
Mleflt'  plusíbuuent,ínaisen  Hyuer  8C; 
au  Printemps ,  plus  librement  f 
&  non  pas  fi  íbuuent.  Pòurce' 
qu’en  Efté  &  en  Automne  fon> 
fupporte  à  grand’peine  les  vian¬ 
des,  en  Hyuer  íort  aiícment,,  èC- 
Bïintemfs  auemiement;  , 


fAt Vtgier ,  Liure  7. 
pouries  raifons  cy  deffu$=trai- 
téeszj 


afhorisme.  xxi. 

T  /i  qai  fer  circttiws  acceftiones 
j[  habent ,  eforttt ,  »c- 

cogere  ,  fedfahftrahere  ad~ 
ieBioni  nte indica  tones.  Lib.  i. 
Àphor.  ip. 

ïl  ne  faut  point  donner  à  maa^ 
ger  à  ceux  qui  oik  l’accez  ©u  re- , 
doublement  del  íiévres  ,  def- 
quels  les  reeours  om  accoufta* 
mè  de  venir  à  certains  íotirs  ott 
heu  ?s>  mais  il  leur  faut:  íbu,- 
Itra ire  les  alimens  deuant  les 
crifes  &  ïugemens 
Lesaccezd'vnefievreíe  font 
queíqne  fots  par  certains  re- 
tours  ou  dreuítSjC’eft  'l  dlre  par 
ordre^aucanesïfois  íàns  iceux* 
e’eftà  dire  fans  ordre.  Morbo - 
ram  accefftones  aliqaando  fimt 
fer  circttitns  ,  id  eft  >  or  dinat  è  : 
aliqitando  non  fer  circuit  as  ,  id, 

eft ,  mrdinaú*  . 


<j  0  \AphonJmes  d’Htppacrats, 
Abfii-  Aux  fiévres  intermutentes, 
nence  Je plus aíTeuré  remede  pour  les 
deFac-  guerir  bien  t©íl  ell  labílinenec 

fiévres  au^Gür  ^accez  >  ^  malade 
inxv?  la  peut  füpporter.  Mais  íï  les, 
toltes  ^orees  ne  Peuuent  perraettre, 
recom-  ou  íi  le  corps  eft  bilieux  &  qu'il 
™?en~  ne  íupporte  aifement  le  defaut 
d’aliment,  fanseneftre  incom- 
.  modé,  il  faut  donner  à  manger 
quatre  heures  deuant  l’accez, 
des  viandes  de  faciledigeftion*, 
afin  que  l’eftomach  fe  trouue 
vuideà  l’heure  de  l’accez  :  0  a.- 
©fef eruera  aufli  le  mefme  aux  re? 
doublemeris  des  fievres* 


APHORISME.  XXII. 

QV&  'ongo  tertipore  extenuats 
fttnt  corpora  ,  len'e  reficere: 
aponet)  cjua  vero  brem>  bremter, 
Lib.  i.  Aphor.  7 
Q^eis  II  fàut  nourrir  tout  douce» 
ment &r«&aurer  peu  à  peu  les- 
nour-  cor  ps  qui  font  attenuez  de  long-; 
ípeír  temPs  •  &  reHituer  l'emb®n« 
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point  incontínent  à  ceux  qui 
font  diminuez  tout  à  coup.  1 

Car  comme  les  longues  mala- 
diesfont  eífortaux  parties  foli- 
des  8c  fondamentales  de  noftre 
corps,  elles  ne peuuent, eftant 
deuenues  feches  ,  fe  reparer 
qu’auec  íongueur  de  temps,  à 
caufe  de  leur  folidité  &  du  peii 
de  chaleurqu’elles'ont.  Mais 
au  contraire  Í’íjumide ,  qui  com- 
fiftc  en  ía  chair  8c  parties  mol¬ 
les  du  corps  ,  reçoit  prompte 
eeparation,&  la  fubftance  fpiri* 
tueiife  encores  plús  prompte 
&  en  beaucoup  moinsde  temps, 
que  les  deux  autres.  Donc  les 
corps ,  qui  ont  efté  extenuez. 
auec íongueur  de  temps  ,  doi- 
uent  cftre  reftituez  8c  refaits 
auec  plus  de  Íongueur,  &peuà* 
peu  :  Car  tels  corps  ont  ía  chair 
extenuée ,  &  les  autres  parties , 
par  lefquelles  les  anions  natu- 
reiIesfofont,fe  rendent  greíles. 

Au  contraire  ,  les  corps  ,  qui 
font  diminuez  &:  extenuez  eSi 


[  *&  Jfl·wififes  £ Blposrméï 

peu  de  temps»  doiuent  eftre  re*’ 
fàits  promptement  &  abon* 
damment  Car  cel  aneprouient 
pas  de  !a  collication  des  parties 
folides  ,  mais  de  l’euacuation 
des  hoíàeurs  ,  &  des  eíprits» 
CoYfora  lotigo  tewpore  extemata^ 
loKgiorc  Junt  refictenda  ..  atqut 
f  aulatíW-)  cames  contat 

befwMi  &  graciieered  mmralm 
fartes  ,fer  qua*  a&ione  namrà- 
Jlesf  'erficittnttír,  Cor fora  vero 
fauco  umpore  exte  ttf-ta  junt, 
qma  íd  non  ex  johdarnm  colitca- 
riüw  fartittm  ,  fed  ex  Immomffl 
&  fpmtítttm  etiacttatioxe  contin- 
git ,  ea  celeriter  &  ajfatwt  licet  ret 
Ali-  fi  ere.  ©r  entre  les  alimens  qui 
Euch  Peuuen£  *epa~sr  la  íiccité3pour« 
.  mes,&  ueu  qu*elle  n’ayt  pas  attaínfc 
tedige-  fecond  degré,(car  al  ors  fs 
ikionT  fo rme  Thectique  íiévre,  atro- 
phie  j  Sc  marafme  du  corps ,  Ia- 
qüeile  eflr  incurable  )  nous 
aüons  íe  hiéb  de  femtne  ©u  ce* 
luy  d’aíheíTe  auec  íuccre  roíàt> 
ks  amandes  3  bordeats,  femoïfc 
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les*  panades  elaires,  bouílfons, 
confommez  ,  preffis ,  diftils  j 
reftaurans ,  ius  de  perdris  oa  de 
jnouton,  &autres  aiibiies  qui 
fe  peuuent  aifement%c  uire ,  aflï- 
miler,  appofer^  ynïr  &  tranf-’ 
Fubftantierés  auti-es  parties  dt£ 
?eorps. 


APHORISME.  XXIll. 


SIÀ  morb  ·  abum  afiamens  qnk 
n  n  eorroboratur.pluri  almep* 
;to  corpasvti  figmfi,amr  y  quid  fi 
nan  aJfumenticibam  L·oc accidat:% 
fcire  portet  qtieà  intüget  mactía- 
Sione.  Líb  2.  Aphor.  8. 

Si  quelqu' vn  apres  eftre  reíe* 
ué  de  maladíe  prend  nourritu- 
re ,  &  ne  fe  remet  poïnt ,  ny  ne 
s’earend  plus  fort,creft  vn  té- 
moignage  qu’il  prend  plus  de 
jiourriture  qu’íl  ne  faqt.  Et  fi 
cela  aduient  à  céliry  qui  ne  fe 
Hourrit  point  ,  iífaut  fçauoir 
qtfvn  tel  corps  a  bcfoin  «feua» 
jpuatioa* 


94  jffhorifmes  cl’Ilippocrate, 
B’ou  Quelquefoislafauten’eft  pas 
qirïes  en  la  quantité  du  mangerfeule- 
aiímés  ment ,  mais  auffi  en  la  qualité 
fiTenc°*  des  viandes  j  comrne  íors  que 
pas  à  celuy  quieft  reeonualu  fenour- 
qSXre-  rit  $ucc  viandes  grdfííeres  , 
ïemí  gra^es ’Jl^gres5 poignantes , ïà« 
ladk-!’  lées  ,  froides  ,  gluantes  ,  qui 
broíiiiient  &  émeuuent  Le  vejt- 
tre/o&quïíònt  de  petite  nour- 
Titure*  lefquelles  peuuent  em* 
tpefcher  la  corroboration  des 
parties  naturelles. .  La  fauté 
peutaulïï  prouenir  de  la  part  ds 
corps  ccanrae  quand  Peftomach- 
fe  trouue  farey  dliumeurs  ai- 
gres , ou rafroidy ,  ou  trauaille 
par  flux  de  ventre,  ou  mal  de 
foye ,  ou  qu’il  y  a  quelque  in- 
temperature  aux  venes  meíè* 
raïquesicar  les  venes  ne  fue» 
cent  pas,  &  la  nutrition  pour 
lersn’eftpas  loüable ,  veu  que 
fuiuant  Hippocrate  auxépide- 
mies.  jQui  ventres  hahent  cali - 
doSy  cames  habentfrigidas ^  par- 
ce  que  le  iàng  eftam  gaílé  pa& 
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Tintemperature  des  entrailles  , 

41  ne  peut  eftre  employ é  pour  la 
nourritiire  da  corps,  les  par¬ 
ties  ne  íe  voulant  pas  admettre 
1  Ieur  noitrriture.  ll  faudrà  sigiièf 
4onc  corriger  premierement  Pour 

stf  o  r  i  reco- 

ï  íntemperatare-^  &  fi  ic  corps  griói- 
-cft  cacochyme,  le  purger  3  exa- 
tninant  en  quelle  partie  du  chy, 
corps  la  cacochymie  íèrà ,  fi  elle  ^ieíac£i 
eftenlapremiere ,  feconde,  ou  pre¬ 
en  toute  í’habitude  du  corps;  fi 
-elle eftenlapremiere, onTenti-  dTTou 
a-a  douleur  d’eftomach,  pefan- tier.ce  . 
teur  ,  naufée  ,  amertume  de  iegl0n‘ 
fcouche ,  puanteur ,  degouft ,  Sc 
srotsnitreux :  fi  elle  eíl  en  la  fe- 
conde  ,  rien  ne  profitera  au 
corps,&  le  genre  veneux  eftant 
«ffe&c  ,  le  fang  fera  denié  aux 
parties  ,  ce  qai  fera  caufe  que 
les  chairs  deuiendront  froides 
par  défaut  de  fang  ,  qui  donne 
la  chaleur.  Tellement  que  la 
maladie  n’ayant  pas  critiqué ,  il 
íàudrapurger  Jerefle  des  mau- 
uaifes  humeurs ,  ce  que  Galien 


j4j)hor?fffles  &Rif>p<l·cratet 
nous  eníeigne  en  ces  termes; 
J^uicunqne >  af>j> eternes  &  abun- 
dans  alimentant  ajfumenteit  nm 
foffant  robar famtatis  recuperare  , 
fins  ajfammt  qadm  oportet :  qui 
wero  necqtiod'opaseft  pojfmtaf, 
famere  }vttiofos  kabent  hnmores^ 
quos  mfi  eaaçaaner  nt ,  fien  noa 
fotefiy  vt  robar  fanitatis  remp* 
rent.  Tous  ceux,  qui  ayarn  ap« 
/petit,  prennentgrande  nourri* 
ture ,  &  ne  peuuent  pas  récou- 
urer  íeur  force  ,  <&  fknté  >  ik 
mangent  plus  qu’ii  ne  fautí 
mais  ceux  qui  ne  peuuent  raan* 
ger ,  nj  bòire,  comme  ií  leur 
feroit  neceíTaire  ,  Üs  ont  de 
fnauuaifes’humeurs,  qu’il  fau£ 
cuacuer  pourrecoeurerfanté  í 
ta fai“  raais'quànd  toutes  les  humeurs 
gnée  font  également  ,augmentées, 
h'pïe-  Hi  ppocrate  a  aecotíftqas  éie  les 
siicude  décharger  &  éuacuerpar  íafai- 
purga-  g nie.ySz  vne  hu meur feule ,, pac 
tion  ia  medecine.  Hippocrates  qaando , 
chy.~  froportionefematd ,  vínnes  hamo  - 
fliie,  res  wmcm  mgentur ,  wtjftom 
fmgaintè 


pjtr  V'tgitr*  Liure  I.  9  7 
fal·lgiúnis  aaxiltatur  :  vbi  verb 
wms  aliquts  fuperabundat ,  üli 
Úat  medicamen  purgans  Le  le- 
gitime  &  vray  re'mede  de  la  ple¬ 
nituds  eíl  en  la  fa!gnée.&  celuy 
deia  cacochymie,  ou  vice  des 
humeurs,  cften  la  purgation. 


aphorisme  xxiy. 

NOn  pura  corpora  cjuanib 
plus  nntnes  tanto  magis  la- 
de*.  Lib  z.  Aphor.  10. 

Quand  les  corps  nefont  point  ^ps 
nets,  tant  plus  tu  lesnourriras,  purs, 
tant  plus  tu  les  eff  nferas.  ^  on 
Dautant  que  les  corps  caca-  tes 
e’n y mes  &  impurs  ont  plútoft  rïlTtSt' 
beíbin  d’éuacuation  ,  que  de  Flus 
nourriture  ,  il  les  fautnóur-,yc^, 
mr  de  peu  attendu  que  íe  &pour- 
snauuais  fuc  armíTé  de  longue  qaoy’ 
mainau  corps  ,  gafte Taliment 
nouuellement  pris  5  de  forte 
que  la  cacochymie  en  eft  aug- 
mentéeau  deuble.  Ce. qui  a- 
uient  principalement ,  lots  que 


Àphorifmes  d'Hippoc.rate, 
l’eftomach  eft  remply  dy-quel« 
ques  humeurs  vicieufes.  Car 
'  toucainíïqu’enmclantde  l'eau 
claire  parmy  de  la  boue  ,  ,ellc 
deuient  toute  boiieufe  &  troa- 
bíe:  de  raefme  la  viande  bien 
qu’cllefoit  pure  &  de  bon  fuc, 
mifeentrop  grande abondance 
dans  vn  corps  fale  &•  cacochy- 
me ,  elle  vient  à  fe  corrompre 
entierement. 

APHORISME  XXV. 

FAcilltis  eft  impleri  pomquhm 
cïbis.  Lib.  z.  Àphor.  ii. 
ïl  eft  plus  facile  de  ferem- 
plir,refaires&  nourrir  íe  corps, 
des  viandes  liquides  &  humi» 
des  ,  que  des  viandes  folides. 
^  Cette  fentence  fe  trouue  dans 

mens  les  uures  des  Alimés  de  salicn, 
bi«‘  <3 ue  quiconque  a  befoin  d’vne 
font  de  prompte  nourriture,  elle  doit 
coftion  cftrefaice  par  alimens  potables 
&  di-  &  humides  $  &  encore  plus  vi- 
par  bonnes  odeurs  qui  rè« 
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ftaurent  incontinenties  efprics, 
par  difti^s,  clixions ,  ius  de  per- 
s  drix  ,  ou  de  chair  de  mouton, 
pannades  déliécs,  y  adiouftan* 
vn  peu  de  macis  ©u  fleur  de 
mufcade  ,  confe&ion  dak er¬ 
mes  ou  de  hyacinthe. 


AFHORISME  XXVI. 

EOram  qn<z  vmnerjè  &  velo· 
citer  nmriunt ,  veloces  qkoque 
fiant  ex cretitmes.  lib.  i  .  Àpho- 
rifme  18. 

Les  alimens  qui  lïourriíFent 
tout  à  coup  &  promptement* 
Texcretion  ou  décharge  de  leur 
excrement  s’en  fait  auíQ  bien- 
toíl. 

Les  alimens  íiquidesjdit  Ga  Lesex- 
lien,  baiiient  p!utoft  nourritu  destIOS 
re  ,  que  les  folides  3c  fermes:  viaa- 
mais  ceur-cy  nourriíTeiit  pius 
longüement,  Humida  alimenta 
fromft'ms  nmrimt ,  qaàm  foli -  fS 
da:  ha:  vefo  diatius  Car  de»  prom- 
aiimens  qui  fonc  roft  cuits  &  Sóc, 
E  ij 


levín 


£& nine. 


so©  Aphmfines  £  Hippocr&e; 
diftribuez  ,  comme  font  les  li¬ 
quides  &  potables ,  les  excre- 
mensenfont  auíH  toft  déchar- 
Jgez,  Mais  les  folides  demeu- 
rent  plus  long-temps  à  çftre 
cuits  &  diftribuez ,  &  partant 
ía  naçure ,  ou  fes  parties  ne  peu- 
uent  pas  íi  viftement  les  rece- 
uoir,  ny  eftre  nourries  du  fang 
-qui  eftfaitd’iceux ,  c’eft  pour- 
•quoy  les  excrenaens  n’en  font  de 
fifoudaine  expulíion  &  foírtie. 
Les  Grecs  appeilcnt,  Eupepta, 
-ceux  qui  font  de  facile  codion* 
eeux  qui  font  de  forte  dige- 
üion  i  djfpep ta, 

APHORIIME  XXVII. 

FAmem  vinipotlofoluit»  L  i* 
Aphor.  21, 

Le  breuuage  du  vin  pur  H 
genereux  guerit  la  faim. 

La  boiífondu  vin  vnon  pas  do 
toute  forte,  mais  de  celuy  qui 
eftde  couleur  tirante  fur  le  rou- 
;ge ,  fans  aueune  afprecé ,  eft  vn, 
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excellenc  remede  pour  ofter  1 % 
faim  immodcrée,  appelléeca- 
nine,  ouappetit  de  chien.  Fa * 
mem  caninam  vmi  potio  fedati 
non  cttittfuis  )fed  cms  <  c/uod  colo - 
nm  habrt  rubrum ,  abfytie  afiri* 
üione.  La  boíiron  du  vin  ex- 
ceilent  &  pur  ,  guerit  la  faim 
contre  nature  :  mais  non  pas 
la  naturelle  ,  qui  procede  da- 
taoir  1  otig-  temps  demeuré 
fans  mahger  ,  ou  qui  vienE 
d’vn  flux  de  ventre  ,  ou  de 
íàng  ,  ou  d5vne  gran  de  éna- 
cuation  ,  qui  requiert  eftre^ 
reparée  par  alimens  euchy- 
mes  Sc  de  bonfuc  ,  qui  engen- 
drent  nourriture  propre  h 
remplir|evuide:  ce  qui  fe  fait 
par  botines  viandes  &  alimeiisj; 
caríe  vinbleffe  reftomach  j  ou 
fa  tunique  j.  qui  eftnerueufe  dC 
fort  fenfible,  &  prouoque  les 
gouttes  &  aurres  gràndes  índif- 
pofítións,  fi  on  eft  cruftumier 
de  boire  íàns  mangei  ,ou  au  prè- 
miermorçeam,  commefont  les 
£  iip 


ï  oí  Afhov[ fkes  cT Híppocrxtè, 
grands  buueurs  &  yuregnesi: 
Mais’a  faim  canine  eft  vne  íum- 
contrc  nature,  eaufée  par  des 
humcíirsfreides  contenuésdàs 
Feftomach,  qui  fe  diíïïpent-& 
refoluent  par  la  chaleur  d’vn 
vin  gener  eux,  vieii  &  pur,  ce 
qui  fe  fera  pareillement  par  l’ v- 
fege  des  remedes  internes  &  ex.- 
temes  qui  écbauffent  Feito^ 
juach. 


APHORISME  XXYÏÏI. 


Ï/íh,  qui  ex  Agriwdim  bem 
eibatttr  ,  nihil  froficere  cor~ 

,  ma  um,  Lib.  z.  Apho- 

rifsie  51. 

Sí  apres  Ja  maíadie,  le  pafient 
mange  bien  &  anec  bon  ap pe¬ 
tit,  &queneantmoinslecorps 
ne  s’en  refaffe  pcintmieux,jc’efí: 
vn  maüuais  ügne. 

Si  Ie  patientmangebien,  Si 
ne  fe  de  bon  ap-pjet.it,  èc  qu’il  ne  fe 
potnt  rc^aJÍ'e  poínt-,  &c  ne  reprennefa 
apres  couleur  naturelle,  q’eft  v„n  té- 


fArVigÚY)  LtUnï.  io$ 
moignage  que  les  facultez  na-  la  ré- 
tureüesíont  imbecilles  &  tou-  íefeaí 
tes  les  parties  qui  feruent  à  la  ce. 
nutririon  ,  lefquelles  ne  font 
pas  bien  leur  cffice  ,  ou  fon- 
$ionj  ou  quele  cor  ps  eft  aggra-, 
ué  &  chargé  de  mauuaifi  s  hu-> 
meurs  qui  rendent  la  chàleür 
narurei-le  languiílante. 


APHORÍSME  XXIX. 

OMnes  ferè  qui  m  alb  fe  ha - 
bentcirca  initia  cup  (de  ca- 
•mt  dentes  i  nec  quicquam  proficien- 
tes ,  adpofiremum  rmfmàbum 
non  appemnt :  qui  verb  arca  ini- 
tia  ci bum  valde  fafiidimt ,  pa- 
fitea  bene  appetentes  rij  in  meïius 
etiadunt.  Lib.  2.  Aphor.  32. 

Leplus-fouuent  j  C-euxqui  s&t 
ir-alades,  Sz  qui  apre-s  la  crife 
de  leur  roaladie  mangent  aue.c 
gfand  appetit  ,  s’ih  n'en  font 
point  rendus  plus  forts  &  vi- 
goureux  ,  à  la  fiu  ils  perdent 
l'appetit  &  refufent  les  alimést 
1  iiij 


104  dph  on  fines  d' HlppocratSy 
mais  ceux  qui.au  commence- 
ment  refufent  íe  manger  ,  & 
n’ont  point  d’appetit  ,  puis 
après  ont  faim}&  a  qui  l’appe- 
tit  vient  ,  ceuxdà  profitsnt 
micux,  fe  renforcent,  &c  gue- 
riífent  pluftoíl. 

La  cau  fe  pourqüoy  Ie  corps. 
n’eft  nourry  &  fuftanté  des 
alimens  qa’il  pren  i  ,  efí  ou 
Timbecilíté  naturelle  *  ou  l’a- 
bondance  des  mauuaiíes  Hu« 
meurs.  Ft  corpus  àpn  alatnr ,  fit. 
alicjUdnL·  ex  potentU,  qtta  ipfxm 
■nutritur  ,  imbecil·litats  i  am  ex 
malorum^  kurnomm  füperabm- 
dantia ;  ex  Gdeno.  Si  apres  la 
crife  de  la  màladie  íe  corps  de- 
meure  foulagé ,  &c  que  fappe- 
tit  reuienne,  &íi  le  corps  s’en 
refaít»  &  rend  plus  fort,  e'eíl 
bon  íigne:  mais  s’il  n’en  deuient 
pas  en  meilleur  eítat9  c'eft  vn 
témoignage  que  la  facuíté  nu- 
tritíue  eíl  imbecille,  ou  que  le 
co'ps  eft  abondant  en  humeurs 
vicicufes  qui  empefchens  Tfe.? 


f&rVigier  ,  L'iüre  /.  iop 
ftomacfi  de  faire  bie®  la  co&ió, 
ou  que  le  maíade  prend  píus 
d’aliment  que  reftomach  n’en 
peut  porter  6c  cuire  }  ou  ©eft 
vn  apperítnon  naturel ,  caufé 
par  quelque  humeut  aigre  qui 
regorge  dans  l’eftomach,  6c  non 
excicé  par  l’efftt  de  la  chaíeur 
naturelle,  &  par  le  fuccemcnt 
des  venes  :  6c  partant  il  aura 
'èefoin  de  corrobotation,  ou  de 
purgation  :  mais  s:ily  adeffàut 
d’appeti^élane  peut-  prouenir, 
qu’à  caufe  du  trauaií  de  la  ma- 
ladie,  les  facultez  naturelles  íe 
réjouyíFant&  recreant  plus  du 
repos >  que  du  manger  &  boire, 
partant  eftant  foíble  ,  il  faut 
nourrir  le  corps  auec  alimens···L 
de  facile  coófcïon  &dc  bon  fuc9/c 
&  fi  le  dégouft  continuí,  i  Herald 
neceflaire  de  purglr  le  corps9  \A 
carTimpureté  des  humeurs  ex-  'y 
cremen  teu'es  pourroit  ap<» 

porter  de  la  confufiaii  aux  vafeg 
§5  genre  vene-ux. 


io6  *dphor'fmes d-Hiptocrate^ 


A  P  H  O  R  I  S  M  E  XXX. 

IN  qaotils  ntorbo menu confia - 
rt  &  be*e  fe  hahere  ad  illa  qua 
efferuntur ,  bonnm  :  contra  v.erk 
fe  habere}  ma  for»i  Lib.  t,..  Apho-> 
rifme  33. 

En  toute  maladie  la  conftan? 
ee  de  i’ enten  dement  3  auec  la 
bonne  difpofítion  à  ce  qui  eíb 
prefenté  pour  nourriture  ,  eft 
bon  íigne ,  mais  le  contr  aire  eft 
mauuais. 

La  ferm  e té  d’entendèment  Sc 
l;appetit  r  fent  nombrez  entra 
les  bons  íïgnes,  à  caufe  que  cel* 
le4à  rend  témoignage  de  la  fan; 
térdu  cerusau,  des  membranes* 
de  hmoüelle^e  fépine;du  dia- 
pkragme.  &  de  tomes  les  par* 
ties  nerueufes  >  &  celny-cy,  de 
í’integrïté  de  í  eftomach  &  dn 
foye.  Au  contraire  ,  l’aliena- 
tion  d  eíprit ,  &  le  deffaut,d’ap? 
: petit  3  font  temis  pour  mauuaia. 


par  Vigier ,  I  iure  I.  k>7 

fgnes,  parce  qus  l’vn  montrc 
les  parties  animales  eftre  offen^ 
fées  ,  &c  l’autre  les  natureHes. 
Or  tous  ceux  qui  fonc  trauail* 
lez  de  douleur  en  quelque  en- 
droit  que  ce  íòit ,  &c  ne  Iafen- 
tent  point ,  ont  rentendement 
malade^  paree  que  rapprehen^ 
íion  n’a  p  per  ço  t  aucunement 
lemal,  ÒyezGaiien.  Confiaré 
mente  ,  &  appetitum  habere  in 
ahquo  morbo  {bena  figna  funt :  fi 
verb  contrario  m  do  fe  habeànt , 
tmla  j.  &  ex  mentis  confiantia9 
cerebrum  >  membranas  >  fpina- 
Ummtdullam .  fepttímtranfuer- 
fum ,  &  omnes  parets  e[tu  inxta 
cerebmm  funt  3  fana  ejfe  fignifi- 
e&ttr.  Ex  promptitttdine  ver\ 
ad  ea ,  cptta  offernntar  r aliment 
intelligimtts  v  entrem ,  hepar,  & 
cor  bene  fe.  habere  ;  qna  omnia 
cum  robttflajunt ,  maxima  fies  de 
agrote  efi  habenda.  Auoir  Ten- 
tendement  en  bonne  difpofí- 
íion  ,  &  auoir  appetit  en  vne 
maladie font  bons  figues;  mals 

E  *4 


ïoS  Aphonfmes  dHippocya‘s3 
s’ily  a  des  figues  contraires*  iís 
font  mauuais :  car  de  la  bonne 
difpofition  de  i’entendenaent  en, 
vn  malade  ,  nous  cognoiffons 
que  le  eerueau ,  &  fes  membra¬ 
nes.,  que  ia  moüelle  du  dos  , 
que  le  diaphragme  toutes 
l£s  autres  parties  ,  lefqueííes 
ont  sffiaité  auec  le  eerueau  , 
fonr  en  bonne  difpofition  •,  &  de 
Iapromptitu.de  &  cupiditéaux 
viandes  pre(entles  ,  nous  en- 
tendons  &  apprenons  que  de 
ventre  3  le  foye  &  le  cceur  ,  íe 
portent  bien-  Lerquelles  par* 
ties  eftant  robuftes,  ií  faut  eíp.e- 
..  rer  delafanté  du  malade.  - 


AFHO  RISME  XXX L  _ 

deterier  pom<  am.cV 
Jt  bm ,  faauior  aatem ,  melim· 
bus  cjtiide  m  fe d  mmtts fuauibiïs, 
eft  przferend&i .  Lib.  z.  Apho? 
rifme  38. 

iLemanger  &  íe  boire  qui  eít 

donné  aux  malade s  a  encarés- 


pa?  Flglèr,  Llars  1.  iq$t- 
qu’ïl  íeur  paroifle  vn  peu  plus 
mauuais ,  que  ceiuy  quileur  e& 
meiileur ,  &  plus  vtiie  ,  s’ils  le 
trouuét  bon  3c  à  leurappetít,  il 
doit  eftre  prefer  éau  meiileur,  é« 
eote  qu’íi  ne  foit  de  íi  bó  gouft.. 

Car  les  viandes,  &  bremia* 
ges  que  I  eftomach  prend  auec; 
plaifir  ,ii  íesdigere  &  embraf- 
fe  pluftoft  :  comme  aucontrai- 
re  ilfuitleschofes,q!ii  luy  font 
faícheufes,  &  contreíbngQtifto. 
Qu&canqae  cam  volaptate  ajfa* 
muntar  ,  ea  venmcalm  facilb 
con  eqmt  &  amplexatur  ,  ficuti 
illa  qaa  difpíicent ,  refagit.  Alt- 
mentam  aatsm  qmd  magis  ah 
agro  appetimr ,  raelias  concoqui  - 
tar  &  minat  excrementi  vitiofil 
relin^ait.  C’eft  pourquoy  le  - 
grand  Hippoerate  djt  icy  »  que- 
leboire  èc  lemagerquelque  peu,-: 
plus  mauuais ,  mais  plus  agrea» 
ble,  doit  eftre  preferé  au  meil- 
léur  moins  agreable.  Car  il  1 
faut  quelqucfois  conceder  des-: 
yiures  qui  ne  font  pas  des.meifc·· 


fio  Api  or'fmes  d'Hippccrat% 
teurs ,  nonfeulcment  poui  gra- 
tifierle  malade,  maispour  íon 
plus  grand profit,  dautant  que 
ï'eftemach  embraíïe  plus  étroit- 
temént  &  retient  mieux  les 
choíes,  que  nous  prenons  vo- 
lontiers ,  &  auec  plaifir,  &  la 
ecétion  s’en  fait  plus  aifement 
&auecmoins  d’ex  cremens :  Au 
contraire  íl  reiette  auec  defi. 
dain  les  ehofes  qui  luy  fonjt 
defagreabies  ,  pource  qu’elles» 
luy  donnent  enuie  de  vomir ,  ou 
qu’dles  luy  caufent  inflation 
Giiflotcement  G’&ft  pourquoy 
ilfaut  gratífier  les  malade.?,  en- 
diofe-dont.il  n’en  peut  venir 
grand  mal-,  ainíï  que  veut  Phi- 
lotheus  ,  apres  Galien,  ce  qui 
doit  eftre  entendu  à  plus  forte 
raifon  à  i’égard  de  ceuxqui  fonc 
fains.. 

APHORíSME  XXXII. 

QVi  conftfeti  labores  folins 
£erm  3  etjïwm idi  fmt  am 


farVigitr*  Litire  X  irt 
jenes façiU»s-  fermt.  cjnm  cjm 
nn  ftint  ajfjieti ,  qHamuis  nhufií 
&innenes>  Lib.  i.  Aphor.  49.,. 

Ceux.  qui  ont  accouftuiné 
l’exercice  &  trauaií  ,  encores 
qu’ils.  íoient  vieux  8c  debiles 
iís  Ie  fupportent.  míeux  8c  píus 
aifemsntque  ceux  qui  ne  l’ont 
pas  accouftumd ,  encares  qu’ils 
foient  jeunes  &  forts. 

La  cauftume  a  vne  grande  for- 
ce  &  empire  fur  nous  ,  il  n’y  & 
rié  de  fi  diíHcile  qu’elle  ne  fe  ie 
pailTerendre  famiiier  &  cóme. 
naturel.  Parquoy  ceux  qui  fe 
font  accouftu/nez  .au -trauaií,  na 
fçauroient  viure  en  repòs,  8c 
ceux  qui  fe  nourrifíent  moíle- 
ment  8c,  oyíiuemcnt  ne  fe  fçau? 
roient  accouftumer  fubite- 
ment  au  trauaií  íàns  danger-. 
Cecy  &íl  communa  tou-t  exercí? 
,ce  ,  que  les  parties. exercées  fé 
font  &  rendent  plus  fortes  8c 
ïobuftes.  Hosomni  exenitatio - 
m  commme  efi ,  ni  fartes  exercia 
Ut&'  rokhftu'/es  fiant ,  &  ainS 


iti'  Aphonfmes  d' Hhpoc'ate, 
plus  facilement  &  commode* 
ment  ,  elles  fupportent  le  tra- 
uail  accouftumé.  Hippocratè. 
àux  Epidemies  dit ,  que  le  trar 
naií  &  i’exerciceeftaux  iointu»- 
res ,  à  Iachair,  &  aux  mufcles; 
cequ  eft  le  bóire  &  le  manger 
aux  entraiíles.  Labor  &  exercí - 
tasioefi  artubus  &  carnibas  , 
qnod cibm& f  otiAí  efl  vifcenbmï. 
Mais  cet  exercice  &  trauail, 

•  fe  doitaccouftümer  peu  à  peu  ,, 
afín  que  íè  corps  ne  demeúre 
aJteré  en  paíTant  d’vne  extremi» 
téà  l’autre  jcar  eTvn  grand  re¬ 
pòs  venir  à  vn  fóudain  trauail , 
ne  fe  peut  faire  fans  danger. 

.  Ne  que  ex-nimio  labore  fttbitum 
mium ,  ne  que  ex  nimio  otïo  foM* 
ms  labor fírie  noxa  efl.  Parquoyj, 
dit  jGelfè  ,vneviepàr  trop  oy- 
ijae  &  fedentaire  ,  n’efí:  point 
bonne9paree  qti’ily  peut  inter- 
uenirvn  trauail  forcé  ,  &  ne* 
ceíTaire.  Nimis  otiofa  vita  vtdiS- 
mneft,  quia gotejl  mctieríUborís- 

íimjjim*  r  .  ■  . 


ptr  Figier ,  L  iure  1.  25  jl 

aphorisme.  XXXI II?’ 

QV&  loKgo  tempore  ajfuet& 
Cant ,  etianffi  deteriora funt , 
m'miïs  tis  qUA  infueta  funt ,  mo* 
íeftare  cnfuemrmt :  eomenit  igi - 
tòr  ífí#j»  <2íL  infueta  permutari* 
Lib.  1,  Aphor.  yo. 

Les  chofes  qui  font  de  long- 
temps  accouftumées  ,  encoré, 
qu’eíles  foient  pires  ,  couftu* 
raierement  oífenfent  moins  s 
que  celles  qui  ne  font  point  ac? 
couftumées. 

Ilfautdoncen  ía  maniere  de: 
viure  donner  quelque  Iicenceà 
la  couflume ,  principalement 
de  ce  qu'elle  fera  de  ÍÓgue  mai» 
en  poíTeíïton  ,  <k  lors  qu’on  la 
voudra  changer  ,  pour  la  rele- 
uerde  qüelque  grande  nece0I« 
té,  ii  la  faudra  fíécl·lir  &  plier 
peu  à  peu  ,  &  infeníiblement , 
&  nontoütàcoup,  car  feíoniè 
Phiiofophe,  elle  eíl  vne  a'utre 
natiire , cmfdétàdo  eft  altera  na? 


Tttif  Aphcrifiaes  d‘ Hlprocrate, 
tmay  parquoy  onnela  doit  ia- 
mais  forceraíiec  teriíerité ,  ve& 
qu’elle  fe  reiouït  cn  ce  qu’  eHb 
ayme}  <fc  ne  rcçoit  point  de  paf- 
fíon  &  changement  de  Tvfage 
deschofesaccouftumées ,  naut- 
ra  femper  gatidet  ab  afittetis  ,  & 
ah  ajjnetis  non  fit  fa  (fio  i  foit 
qu’oniuy  donnc  queíque  chofe 
interieurementj  ouqu’on  Tap- 
plique  par  dehors  ,  foit  qu’cn 
faífe  quelqífautre  chófe  pour 
fon  profit  you  qu’on  rémeuue  j- 
toutes,  leíqaelíes  chofes  s  ie 
grand  Hippocrate  comprend 
en  ées  quatre  mois,ftímendvs , 
adffieuevdl·ls ,  facieadíis  y  &  edu* 
c  en  dus  ,  cn  doit  toufiours  fe 
propofer  deuant  les  yeux  la 
couftume  du  maJade,  &  y  atioir 
égard  ,  autrement  on  mettra  Ie 
ínalade  en  danger  $  c’eft  pGur^ 
qacy  Galien  dit  fort  bien  , 
qii’vne  couftume  ,,qui  eft  regu¬ 
lí  erement  gardée  ,  eft  dange- 
teufe :  pource  ^ue  les  hofrrrts 
&st  fubiets  à  beaucoup  de 


par  Vtgíer ,  Z  me  I.  u  f 

cbangemens  &"  mutations.  Con- 
fuetmo  uniformis  uitanda  ejh 
hpmines  cnim  inopinatis  rerwnt 
fonibns  fiubiiciuntttr.  Car  coa- 
bien  que  les  viandes  foient 
principalement  changees  par le 
corps  ,  toutefoís  elles  difp&- 
fenc  ieeluy  felon  ieur  natdrel, 
erttel-eforce  qu.epar  íucceffion 
de  temps  s  il  fefait  vn  grand 
changement  '»  &  relfemblànce 
des  chofes  nourries ,  à  celles 
qui  nourriiïent.  Ghtamms  cihi 
màxim  e  iravfmttiextur  a  çorpore , 
tpfkm  t amen  màxim  e  pro  fui  nt- 
-  ttsra  difpoxt&nt ,  i  ta  <vt  t  empori} 
irogrejfu  maxima fiat  permutatis 
nv.tmommad  nmnentia.. 


APHOR.  XXXIV. 

QVi  bibereappturt ,  iisad. - 
modiïm  fittentibtts  „  fi  fit- 
perdormiennt  ,  bómrn .  L)b.  £. 
^phor  27, 

Ceux  qui  font  aítere-2.  &onè: 
grande  ç.nuie  de  faoire  de  auit* 


si#  AfiUmJbui ^ PJíffasYàtBy 
s’ils  dorment  fur  cette  foii  fans 
boire,  cela  eíl  bon.  '  ; 

La  foifcft  vn  appetit  du  froid 
&derkumide,  excitéparcha- 
leuf  &  ficcité.  Par  le  dormir- 
ceíTeíafoif,  parce  qu'il  hume- 
&e  grandement  tout  le  corpsj 
enforteque  la  caufe  delafeifen 
demeurc  vaincue  &  furmon- 
tée  i  partantà  ceux  qui  ont  foíl 
de  nuit  a  il  leur  eftbon  de  dor* 
mir  deffus  pour  réteindrej; 
quoy  qu’à  vne  perfonne  quí 
eft  grandement  aíterée  ,  il  nè^ 
luy  faille  pas  refufer  le  boire* 
car  il  faut  íiippléer  le  défauty 
par addition  d’vne  qualité  con* 
traire  à  cellè  qui  caufe  la  foif. 
Si  la  chaleur  vient  du  vin  bü  en* 
trop.grande  quantké,  on  doit 
éteindre  la  chaleur  du  vin  en 
donnant  de  l’eau ,  felon  Galíen., 
Jgui  noiïpi  bibere  appetiïnt,  ifa 
admsdum  fiúen  dbus fi  fiuperdot^ 
wiennt  ,  bowm  ,  *  ogitur  enink 
fer  fotnnum  cau  fa  fi  fa.  Quam~. 
UiS  Vesldè:  fiúmibm  ÍHW  fit  ffa 


par  V'tper ,  Littrel.  my 

mfandus pottts  :  oportc  emmde~ 
adicfitis^e Jttpplere  ,  atti 
vírit  caliditatem  dqtià  rejlm - 
gane. 


APHOR.  XXXV. 


ÏN  m  rbo  àitiM’-rio  fafiídhim 
clbï  &  deïeÜiones  Jincera 3ma- 
lanfi  L ib.  7.  Àphor,  6. 

Aux  maladies  íongues  ,  li 
l’appetit  demt  ure  perdu  *  & 
que  ie  maladeabhorre  les  aii- 
mens ,  &  qail  rende  des  de- 
je&ions  pures  ,  c’efí:  vn  raau- 
aais  figne. 

Car  Tappetit  pe«rdu  òc  !e  dé~ 
dain  des  viandes  témoigne  l*im- 
becillité  de  la  faenlté.  conco- 
drice,  Iaqueliene  pourra  fouf- 
írir  la  longueur  de  la  maladiei 
&  les  put  es  dejedions  ,  c  eft  à 
dire  ,  fans  natureíle  hunçüdité 
aqueufe ,  témoignent !  ’hnrni di- 
té  natureíle  eftre  déja  tarié  $c 
confommée  par  la  cbaieur  ig 
ardeur  delaiïévre. 


èí8  ^fécrifmes  £ Ïíïppocwttj 

APHORISME  XXXVI. 

IX  multa potatione ,  rigor  & 
defipientiaimalnm,  JLib.  7. 
Aphor.  7. 

Si  par  l'excés  du  boire  ,  1c 
friflou  j  refuerie ,  &  alienation 
des  feias  en  arriuent  ,  c’tft 
mauuais  íïgne. 

Si  par  i'exceffiuc  boiílon  du 
vin,  lefroid,  qui  eft  ia  trom- 
pette  ,  ie  fourrier,  &  auant- 
couretrr  de  la  fiévre ,  furuient, 
Sc  après  la  fiévre ,  la  refuerie, 
c’eft  vn  témoignage  que  les  va- 
peurs  chaudes  du  vin  ,  ont  trop 
rempíyle  cerueau ,  &  opprimé 
la  chaleur  naturelle  ducorps, 
de  forte  qn’elle  eft  en  danger 
d  eftre  éteinte  ,  comrae  vne 
lampe  par  tíopdJhuile.  Levin, 
ditPíatonenfonTimée,  eftant 
lepoifon  du  cor  ps  &  dcTame, 
par  ce  qu5il  fuífoque  la  dia- 
íeur  naturelle  ,  les  efprits,  6c 
abolit  les  pins  belles  facultez 
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Úe  l'ame,  qui  reíident  au  ccr- 
•ueau. 


APHOR.  XXXVII. 


A  Nxietudmem  ,  efíitatie· 
£ mm  ,  horro  em  3  virttm 
<ZGjuali  fortioe  aqu&  mtftum , 
fotum  ,  morburn  foluk .  Lib.  7. 
Aphor.57. 

Quandlcjmladeeft  tellemení 
ennuyé'&  inquiecé  ,  qu’il  ne 
peut  fe  tenir  couché  en  vn  lieu, 
ejuand  il  baaüle,  &a  des  trem- 
blemens ,  &  friíTons  ,  pour  le 
guerir  ,  ii  faut  qu’il  boíue  de 
bon  viu  trempé  auec  moitié 
deau. 

Telles  inquietudes  prouien- 
nent  de  quelque  humeur  étran- 
gere  s  qui  molefte  roriiice  de 
l’eftomach  par  íà  mauuaifequa- 
lité ,  ou  parfonexceíEuequan- 
tité.  Les  baaillemens  font  faits 
par  des  efprits  flatueux  conte- 
tenus  dans  les  efpaces  vuides, 
parmy  les  mesnbranes  des 


*iio  jíphorifòies  &  Hippc·'ats^ 
ímifcleb  de  la  machuií  t,  &  Tex- 
teiiíioiï  &  tiraíT;  des  partit  s  eft 
caufée  par  vn  efpr;t  vaporeux 
*uu  flatutux  cótenu  ai  x  -meímes 
pardes  ,  les  dftendsnt  ©utre 
mefute.  Lefrifíon,  rigüeur & 
trembleroent  prend  auffi  íà 
siaíifance  de  h  mefme  cauie, 
ou  pa  qudque  Hurncur  quiva- 
^ue  &  ceurt  aux  parties  exte- 
ífacuí-  rkuresou  t-orps.  Tou  tes  I  ci¬ 
tes,  iii.qaeíle·s  indifpóíjnonsroutgue* 
rje  pa?  ja  bojílon  du  vintrím- 
pé  par  moitiéd’eau :  car  le  via 
cchaiïíF..  tout  le  corps :  &  chaG 
fe  les  humeursmiiíih/es,  diffipe 
les  ventoíitez  &  lesefpms  fla- 
tueux ,  penetre  incontinent  par 
fa  chaleur  par  toutes  les  par¬ 
ties,  &  engendre  de-  bonnes  hu- 
rneurs„  Vm  ^m  calefacit  tetur# 

1  eorfm  ^  &  m'o  wouetnr  ad  m- 
mes  fartes ,  cum  koccfmd  enmts 
l·Amcres  opimçs  ~gpi.it .  Ií  en- 
’  geíidrenon  feuleniét  de  bormes 
liunverrs  ,  pris  moderément  , 
trempé/maisauíE  amelíore& 
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purifíeies'niaauaííe.e|  il  refout  les 
vents  ,  prouoque  &  émeut  ics 
fueurSj  3c  vtirics,  8c  eft  vn  grand 
remedc  poür  gueíir  lesmaladies 
froídeíjeílant  xnoyeiín'rnét  trem- 
pé  felon  la  fieu ce  dü  vin,nature  du 
malade,  temperam  étràge3  temps, 
faiíon  &. qualite  de  i’humenr. 
Heíïode  confctile  d  y  mettre  vn® 
quatriéme  parüe  d’eaupour  ré- 
iouyríes  efpr  ts  &  les iecréeq  8c 
pour  difíípcr  les  broüillards ,  8c 
frimats  melancHoliqucs..  Athe- 
née  cíte,  que  les  Grecs  auoient 
acc©uftumé5  peur  diUiper  les  mia- 
ges  qui  íuruiennent  au  corps,  de 
boire.  deux  fois  du  vin  pur ,  & 
trois  autres  apreSj  aufquellesils 
mettoient  force  eau. 


APHORISME  XX  X  V  I I  ?. 

S/  quis  febricltanti  cibftm  de  de  - 
rit,  vtfano  rebur :  ficUboranú 
-Merbus.  Lib.  7.  Apnor.  6?. 
ou  63. 

Si  on  donne  à  manger  &  celuy 
qui  a  la  fiéyre,  on  augmente  la 
F 


iit  Aphorijbes  d^íppecrate , 
mala  iie  ,  corame  aux  fains  Ics 
forces. 

C’eft  corame  fi  Hippocr.ate 
difoit,  Çomme  íe  manxec  aug- 
mente  íes  forces  &  les  corrofeo- 
rea  vn  homme  qui  eft  fain :  ainfi, 
lemangerles  décruíc  à  vncorps 
maladejíionle  íuy baïlle pendanc 
l’excés  de  la  fiévre.  Ca r  ilne 
faut  pas  di&raire  ja  «ature  ,  de 
la  co&ion  des  mauuaiíès  Jiu- 
meurs ,  pour  iuy  feaiiíer  vneau- 
treco&ion.  Aucuns  I’eypliquent 
ainíi  :  In  agroiis  ma  fant  fanis 
Jimdia  t  ea  òptima  fmt  j  qn£  ve¬ 
rb  dijfimilia  ,  mala.  En  vn  ma- 
Jade,  les  chofes  qui  fontfembla- 
bles  à  vne  p'erfonne  íaine  ,  font 
bonnesj&  leschofss  au  conc rgi re 
repugnante sa  vncorps  fainjfoat 
mauuaííes.  Mais  cét  Àphorifme 
eft  cenfé  par  plufieurs  ,  n’auoir 
iamaisetté  conftruit  par  Hippc** 
.praíe* 
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^fhortjtnes  TherapeMiqttes  v  trair 
tam  de  L’ Etttcvation. 

APHORíSME  í. 

P  Lunmim ,  atque  refente  oí.í^ 
cvare>  vel  replere.,  vel  cale* 
face  e  ,  ve Irefngerare  j  fins  que* 
vis  alio  nteL·  corpr.s  rnoxere  ,  pe-* 
rictthfitmr  jguonïam  omne  ntmm 
efi  namrx  injmicunt :  fcdqxod  faa- 
latim  fit  ,  wtum  ejl  ,  chm  aiiàs^ 
ttíin  chm  ab  alteo  ad  alierum'fit 
tranÇttm.  Lio,  %  Aphor.  js. 

ÍÍ  e-ft  dangercux  d’euacuer 
beaucoup  ,  &  fòudain  ,  eiï  de 
remplir,cu  d’échaufíer,  ou.de  re- 
froidír,  ou  d’émouaoïr  íe-corps, 
en  quelquefaçon  que  ce  foit,  car 
tout  ce  quí  excede  eft  ennemy  de 
nature.  M&is  ce  qui  efí  faic  8c 
éuaeué  doucement  &  peu  à  peu, 
eftpíus  feur,  mefmement  quand 
oncbangedervnà  íautre. 

II  faut  do'ne  fnettre  les  con- 
traires  petit  à  petit  envíàge,  & 
fe  repcíer  par  fois,  puis  qu’il  eít 


5t4  Aphorifms  d' Hipfocwte.t 
dangereux  de  trop  éuacuer  tou  ei 
coup ,  ou  remplir  ,  ou  échauffer, 
ou  refroidir  ,  ou  émouuoir  le 
^po'ps  en  quelque  maniere  que 
ce  foit :  parce  que  t©ut  ce  qui 
eftexceíïïf,  eftennemy  denature, 
nnis  ce  qui  fe  íàit  petit  apetit,  eft 
fans  perii  &  plus  aífeuré,  parce 
qu’il  fe -fa i t  doucement  &  mo¬ 
derem  ent  ,  &  nature  n’enduré 
pas  voiontiers  iesfoudaíns  chan- 
gemens  ,  qui  font  exceffifs , 
fubits.  Nam  omne  mmmmnatMt 
re  inimicam  efi.  Carn  enim  natu¬ 
ra  fíibfiantia  ,  in  eUmentortm 
commoderattene  confifiat ,  &  owm 
id  \  cjuod  nimmm  eft  3  natura  com· 
mgderathttem  t oliat ,  vnk  etiaffl 
fükfíamiam  difolnit.  Tout  excés 
eft’  contraire  à  nature  :  car  veu 
que  la  íitbftance  denoftre  nature 
.confifte  en  la  commoderation ,  & 
fymmetrie  des  eiemeiu,  ou  de 
Tcurs  qualitez,  &  veu  que  tout 
excés  eí£  contraire  à  mediocrité, 
il  gaíle  &  corrompt  enfembíe  la 
nature  de  noftre  corps.  Car  elle 
.-confiíle  en  l’accord  des  qualites 
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elementaires,  &  la  corruption  & 
deftru&ion  du  corps  en  l’exccs 
&c  diícord  dicelíes  Soit  dono 
qu’il  faiíle  éuacuer  ou  remplir, 
éJiaüíxer  ou  reíroidir  par  rerne- 
dís.pris,  oude'la  dietetique,  otr 
de  la  cliirurgie  ,  ou  de  la  ph-ar- 
macíe,  il  faut  les  difpenfer  deu* 
cemenc,  afinque  les  forces  _n’en 
feien?  pas  accablees".  car  il  vaut 
mieux  reíterer  les  remedes  par 
díuerfes  fois,  fumant  le  confeil 
du  Prince  des  Arabes  ,  Multo 
mtlms  efi  faacis  i  fito  ac  fidditer 
medieari ,  quam  multis  incert  è  & 
negligenier.  Gar  vn  remede  debi- 
le  empíoy  é  à  díuerfes  fois  fàit w- 
tant  ou  plus, qu’yn  plus  fort  rare- 
ment  mis  en  vfage :  agetis  debile 
fiares  applicatmi  facit  tantum 
qumiam  forte  rar  tus  applicatnm, 
feu  admodam.  Poar  monftrer 
combien  yn  foudain  change- 
ment  peuc  aíterer  nos  corps  8c 
nos  fens  j  ii  ne  faut  que.  fe  pro- 
pofer  l‘exemp’e  duTyrande  Sy- 
racufe  ,  qui  après  auoir  detenu 
long -temps  pníonniers  dans  des 
F  ii  j 


ïi6  Jjffarifivies  d' Hi^pocrate, 
prifons  fort  obfcures  ,  les  hom- 
mcs  quieíloient  en  fon  pouuoir, 
les  expofoit  au  fortir  deíà,aux 
rayons  dú  Soleil ,  lequelleurfai» 
íoir  perdre  la  veué.  Si  on  nous 
repliquequóGalien  confeiüe  de 
tker  du  fang  peur  la,  guenfon  de 
la  Synoque  iufques  au  fyncope, 
le  réponds  que  celadoit  eftre  en- 
tendu  fagcment  :  car  quand  il 
/Pordpnne,  c’eft  pour  exempter 
quelque  partíe  principaie  ,  ia 
.raaladie  de  laquelle  apporterok 
biei>trft  la  mort :  .iriais.  quandle 
p<  ril  n’en  eft  pas  íi  grand  ,  & 
ílp’ompt ,  ilvautmieux  par  epi- 
cm  fe ,  ou  epifhairefe  &  reclia/ge, 
reïterer  ie  remede. 


APHORISME  II. 

T  N  pentírbationibus  v entris  & 
tuiis"  i.  vomitibus  fpoKtayieis.  Si  ta- 
Ha  pttrgaxttir  qual  ta  pmgan 
epcrtet ,  confert  &  lemur  fer  tint, 
fin  mimis  ,  contra.  Sic  &  vafo- 
rum  incitis  ,  fi  ta' is  fiat  qualli 
fiíti  debet ,  confert  &  bene 


fa~  Fïgii fy  Lïure  I.  ú  f 
ranty  fin  mm's,  contra. :  Infftcera 
itaejae  ofortet  &  regicnem ,  &  ttm - 
fits  >  &  Atàtm  >  &  tncrbos  m  qm- 
bus  comentat  ,  attt  non.  JLib.  i. 
Aphor.  z. 

Auxdéuoyemens  de  ventre  & 
aux  vomifTemens  qui  viennenf 
d’-eus-rae  fines ,  fi  les  chofes  qu’il 
faut  purger  font  purgées,,  il  en 
reuientdu  profit  aux  njalades,S£ 
iís  les  fupportent  doucement  j 
finon,  totrt  aa  ccntraire,  Aín  fi 
en  eft'ii  de  la  purgarien  des  vaif- 
feaux  &  éuacuatiens  j  car  0  eile 
eíl  faite  corame il appartient,  èile 
eft  profitable  s  &  les  mafades  ía 
fupportent  aifement  5  finon.  au 
contraire.  Par  ainfi *  il  faut  con- 
fiderer  &  auoit  égard  à  la  regien, 
au  temps ,  à  Pà'g.e ,  &aux  mala- 
dies  oii  ía  purgation  eft  neceíTaï- 
re.  &  eüelíeneconuiempoint. 

Hjppocrate  paríe  icy  des  ém- 
cua  dons  que  naturé  feit  dè  'fen 
propre  mouuemcnt  -  M  fi  par 
icelles  l’bumeur  qui  peche  eft 
éuacuée,.  íe  malade  en  dejnèure 
foulagé,  &  i]  en  fupporte  ■aiíé- 
t  iiij 


1 1 8  Aphorifms  cPBippecratty 
^  ment  l’éuacuadon,  En  toute  éua* 
cua-  cuatiohil  faut  cqnfiderer  quatre- 
iif”iK  c^°^es»  k  quaLité,  la  quancité, 
confi-  la  manicre  ,  &  le  temps.  Parce 
duacr  CïUe  ^eS  Purgat,ons  >  lcs  vnés; 
ehofcs.  font  critiques  >  les  autres  fym- 
ptoimtiques ,  &  les  autres  arti- 
ficielles.  Les  crítiques ,  fi  eliér 
font  Ioiiables  gueriíTcnt  h  pa- 
tient.  Les  fymptomatiques  \t 
mettent  enpireeftat,  parce  qus 
i’éuacuaríon  n’eíl  pas  faite  par  le 
mouuement  denature ,  ^ins  piu* 
toft  par  la  maíice  de  fhumeur, 
qus  írrite  la  nature,  L'artificiel· 
f  s  zft.  fttt  s  ints? 

meurè  endommageantes^noftre 
cor  ps  pàr  Ieur  mauuàife  ,qualité. 
Purgat  io  ejl  humor um  >  qui  fUa 
qualitats  noctnt»  ettacuatio.  Si  la 
purgation  artificieííe  eft  ordoft-  ' 
née  bien  à  propos ,  &  qu’el  le  vuí- 
de  Miumeur  morbifique ,  nature" 
la  fupportera  faeilement  ,  &  íè 
malade  en  deímeurera  fouíagé: 
Garil  faut  que  le  Medecin  irnite, 
aux  operations  de  fon  art ,  les 
ehofes  que  nature  faitbien,  Qutk 
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reBe  À  natura  fiant  >  in  artis  ofe- 
rihns ,  wedicus  itnitan  debet.  C’eft 
pourquoy  le  Medecin  prendr« 
indicarien  de  Phumcur  qu'il  faut 
purger  3  de  la  couleur  du-cuir, 
laquelle  au  dehòrs  efi:  femblable 
aux  humeurs  qui  abondent,ímon 
quelles  foiét  détoumées vers  les 
parties  interieures  du  corps. 
lorfimilü  efflorefcit  humoribus  fn- 
ferabmdantibm  ,  ni  fi  intro  refia- 
xsrint.  L'àge « iaïàifon ,  ia  forrae 
de  viure  ,  &  la  maiadie  luy  en 
donneront  auíS  vne  plus  ample 
&  aííeurée  connoiífance. 

APHORrSME  III. 

V ‘m  iadicantur  &  iudieatà 
font íntegre  nequt  momre  xe- 
que  nettore  aliqaid  ,  fiue  medica- 
tnentis ,  fiue  aliter  irrïtando,,  feà 
fnere  Lib.  x.  Aphor.  20. 

Quand  la  erife  fe  fait,  ou  qu’el» 
le  eft  entierement  faite ,  ií  ncr 
fàut  rien  remüer  s  ny  innouer* 
í©it  par  medícamensi  foitenir» 
sritant  autrenaentnature ,  ains  la 
laiíTer  fake.  F  y 


3  jo  Afhorlfmes  £ 'Hjppocrau, 

Car  d'autant  que  la  criíeçft  vns 
ceuure  de  la  nature  feale ,  &  non 
du  Medecin ,  quand  clle  fe  fait, 
ou  qu’elle  eft  déja  parfaite  ,  le 
Medecin  a’y  doit  rien  apporter, 
ains  laiíTef  faíre  nature  ,  de  peur 
de  troubler  fon  adion  ,  durant 
qu*clie  eft  totalement  occupee3  à 
poufter  dehors  la  matiere  nuííi- 
ble.  Mais  íi  la  crife  eft  de^ieurée. 
im  parfaite  ,  c*eft  le  deuoir  du, 
Medecin  do  fuppléer  au  défaut^ 
ens’employantà  éuacuer  le  refte 
des  humeurs  mauuaifes  ,  crai- 
gnant  que  par  fucceífion  de  téps^ 
venant  à  feputriíkr,  elles  ne  re» 
nouuelíen^  h  maiadie.  Voicf 
briéuemét  vn  fommaíre  díi  com- 
mentaire  dc  Galien.  Fli  integm 
-morbi  itidrcatio  faÜafuent,  id  eft, 
mm  natura  per  criftm  ■morhtiwex* 
pudent. ,  idque  perfeEl·beff'ecerit,. 
mm  me  diem  mhil  debet  adhiberet 
Jl  verb  nen  perfeïïe  5  tmc  purgaré 
debet,  Nam  ftejua  remanent  foft 
mperfeBam  crifim  ,  eas  facimp 
tecidinas.  Quand  íeiugement  de 
h  mzhdh  eft  entierenieat  íú% 
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cfeft  à  dire,  quand  nature  eft  de- 
chargée  patíaitement  de  Iacauíè 
de  la  maladie  par  crife  ,  I e  Mede- 
cin  pour  lors  ne  doit  rien  ordon» 
ner  a  mais  fi eiíe  ne  s'eft  parfaite- 
ment  déçfeargée, il  dokfaíre  Sc 
ordonner  ce  qui  fera  requis,  car, 
íi  naturené  s’eft 'pas  biendéchar- 
gée ,  par  ia  crife ,  ie  refte  qui  n’a 
pas  eftévuidé,  cauferecidiue  & 
rechüte.  Les  fignesd’vneparfaï-  signes 
te  crife  font ,  quand  les  humeurs  d’v«<: 
íuperfluesíont  vuidezpar  le  bas* 

&  drokement  du  lieu  afFe&é  ,  &.  fe* 
cela  íàns  douleur,  éc  auee  coneo~ 
éh’on.  Etfinalement  j  ft-cife-  tom- 
be  au  iour  qu’elle  fe  déuoit^ire. 

Signa  perfe£i<e crlfis  ftint  ,'CUàcua- 
t  tones  ,  per  txfencra  ,  humowm 
fugerakundantum  ,  &  à  lo  ca  pa- 
ítente  recto  fien  duiïfat ,  idque  fins-- 
dolore ,  &  cum  cohco&imt  ,  &  dte 
àurètono.  La  crife  eft  vne  íòu-  erifé 
daine  mutation  de  la  fanté  à  ia  & 
mort ,  6c  eft  de  deux  fortes  .•  i’  vne  fes  ef- 
qui eft  parfaite,  6c  l’autre  impar-  PeceSv 
faite.  La  parfaite  s  6c  qui  iuge 
toutà  faitlamaladie,  eft  de  deux. 

*-n 
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fortes  :  i’vne  falutaire  oui  a  fix- 
conditions,  fçauoir  qu’elle  doit 
eftre  indiquée  par  les  ílgnes  de 
codion  ,  manifefte  auec  excrc- 
tïon,  ou  abfez  fsire  en  yn  iour 
critique  ;  .  qu’elle  foit  fidelle  ,  en- 
forte  qu’il  ne  refte  rien  de  la  ma- 
ladie  y  qu'eile  foit  feu  re ,  c’eft  à 
dire,  fans  fympco.mes  perilieuxj, 
&  finalemenf,  qu’eíie  foit  con- 
uenabíe  àlamaladie  &à  íanatu- 
re  du  patient  L’autre  n’eft  pas, 
fcelle,  ainsinfideíie,  quiatoutes 
les  conditians  contraires  de  celle 
quieílíàlutaire.  L’imparfaite  eft 
auíïïde  deux  fortes,  L’vne  qui  fe 
fait  en  mieux,  íaqueíle  n  empor- 
te  point  ia  maladíe  tout  à  feít^ 
ma  is  fait  que  Ie  patient  la  fuppor» 
té  plusaifément  &  allegremenív 
Et  f  autre  qui  fe  fait  en  pis. 


APHORISME  I# 

QVa  dmere  o pon  et  qtiò  mati* 
me '  namra.  vergit ,  per  loc4  - 

pufmmsieodmreXa  «ApbU  *» 
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U  faut  éuacuer  les  chofes  qui 
ent  befoin  d’eftre  mifes  dehors», 
par  les  Iie ux  commodes,  oüprin- 
cipaícment  nature  tend. 

Et  íes  détourner,  fi  elles  nc 
tendent  pas  là  oü  iffaut ,  commfc 
Galien  nous  lenfeigne  tres-bien., 
JlLcttis  noxtj  humans  ad  hcainu* 
tilia  fmt ,  fi  qaa»do  videltçet  hac 
ipfa  loca  aliquem  habtieriní fuaptè: 
w/tttírd  frmçipatuw  ,  &  matas 
damnum  ex  tpfis  efi  ftthfegmtm9 
cjftàm  morbus ,  qm  tudicatur  3 
ppfitilet  Le  mouucment  d’vne 
mauuaife  feumeur  vers  quelque 

{>artie  eft  dommagcable  ,  quand 
es  parties  de  leur  na  cursi  onti 
quelque  principauté,  &rdecette 
decharge  prouient  plus  de  dom« 
iiíage  que-de  la  roaladie  ,  qui  íe-- 
iuge  pardeslieux  oir  i!  ne  feroie? 
requis  ny  expedient  pour  le  bien 
8c  falut  du  malade.  Partant ,  telle 
Humeur  dok  auant  fa  décharg® 
eftre  retiréé  par  l’induftrie  ,  fa- 
gefie ,  &  íuíEfance  du  Medecin. 
£es  lieux  conuenables  à  receuoir 
.les  éiíacuatioss  faltes  par  la  na- 


T|  4  Jo  ovi fines  iïHlpjoccraie , 

turc,  font  lès* inteftins.,  le  ven¬ 
tre,  la  vcífie ,  la  matí  ice3  &  tcutc 
la  peau.  Lcca  purgationibits  con- 
ferentia  .finnt  intefiina ,  vinter%  <ve~ 
fica ,  vtems  &  cutis  vntuerfa.  ll 
eft  donc  expedient  que  le  Mede- 
cin  foit  curieux  d’obferuer  íe 
mouuement  de  nature,  &  fin- 
clination  de  i’humeur  peccante,: 
afin  que  íi  elle  fe  íkit  en  quelque 
endroit  coiumodg ,  de  luy  ayder, 
&  fí  au  contraire  elle  chercbe 
quelque  paífage  incommode,  de 
f'empefcher  &  retirer.  Comme 
fi  l’humeur  phíegmatique  ou  rae- 
lanchòlique  prend  íoa  ceurs  en 
bas;,  &  que  nature  ait  déja  fait 
quelque  efiort  pàr  les  inteftins, 
pour  chafíerla  fiévre :  le  Mede- 
cin  doit  ordonner  vn  cly  ftere  3  ou- 
aütrereméde  propre  poürincitec 
nature :  Et  filabilefuperflue  ga- 
gne  le  haut,  8c  que  natute  s’ef- 
fercé  de  la  ietter  deliors  par  la 
bouche,  ll  eíi  expedient  de  fairu 
prendre  vn  vcmitofre.  Gar  c’eíh 
tírer  oü  nature  tend  principaíe- 
aasnt.  Et  fi.  vous  faltes,  autiae^· 


far  Vigier ,  Llurt  /.  jf  j, 
ment ,  vobs  peruertirez  l’ordre 
de  la  nature,  vous  violenterez  les 
forces,  &  vous  mettrézíe  roala.- 
de  en  danger» 


APHORISME  V- 


GO^coBa  medicar  i  atque  me* 
uere  ,  nen  cruda  ,  xeque  in 
fnneipüs  ,  modo  non  wrgeant: 
fifirima  vera  n-on  (urgent,  hib  u 
Aphor,  z  t. 

li  faut  éuacuer  &  émouuoir-,. 
par  medicamens  purgatifs  ,  les 
fiumeurs  cuites,  &  non  pas  les, 
crues,  n y  meíroe  an'cornmence- 
ment ,  à  moins  qu’eíies  ne  íbient 
émuès  6c  turgentes,  mais  pous 
la  plufpart  elles  ne  fent.poinÈ: 
targentes. 

Car  comme  nature,  defioy»  n*eft 
aucunemení  prouoquée  à  l’éua- 
cuation  ,  fi  elte  n’a  premiere- 
roent  faitco&ioh  de  la  raatieres 
A  ín  fi  s  le  Medecln  d’oit  éuacuer 
la  matierequi  eftdéia  cuite  ,  &, 
es 21  pas  la  erue„  Daurant  que.. 


lyg-Aphmfmes  àlMlppocraíts 
les  humeurs  crues  íonc  toutes 
pareífeufes  &  tardiues à  fe  mou* 
uoir,  à  caufedeleur  épaifleur  & 
froideur,  de  forte  qu’elles  bou- 
chent  les  paiíages  par  ou  doit 
eíère  rendu  au  ventre,  ce  qui  a 
eftéattiré  par  le medicament ,  &. 
caufent  de  faícheux  accid ens, 
fàute  de  fortir  dekors. 


APH  G  RISME  Vi. 

1F\  Eiecliones  ,  non  multi  tudlne 
iL·sfMnt  afltmandà  ,  fed  fi  talh  ' 
deijeiantur  qualla  conueniunt ,  &" 
agn  facile  tolerant.  Atqtie  vbl·· 
vfqtie  ad  animi  defetticnem  expe¬ 
dit  dtícere ,  faciendum  i  Jïagerfofi 
Çn  tolerare.  Lib.  i.  Aphor.  *f  * 

On  ne  doit  eilimer  ía  quàntite  ' 
des  dejecHons  :  rnais  biert  fi  les 
Kümeurs  qui  doiuent  eílre  pur- 
gées ,  font  purgées ,  &  fi  lemaia* 
de'  fupporte  aifémenc  Feuacua- 
tíon..  Ht  ou  il  conuiendra  faire 
«uacuation  iufques  à  foibleífe  de 
eemr,  ©nla:v£era ppumea  gor*.. 


fnrVigierïLíwe  L  \\T 
les  forces  du  malade  foient  affez , 
robuftes  pourles  fupporter. 

Qnreconnoíft,  fila  quantité  de: 
rèúacuation  eft  bonne  ou  raau- 
uaife  par  la  facile  tolerance  Sc. 
fupport  du  malade  s  ou  par  fon 
impatience  :  car  s’ilia  foufFre  ai- 
.  femenc ,  &  qu'il  fe  fentè  allegé, 
la  quantité  fera  bonne  &  l'éua- 
cuauon  loüable  ,  mais  sJii  en  eft~ 
rendu  foible  ,  ou  inquiets  orb, 
doit  iugeríe  contraire.  Ghè&nti- 
tas  emctiaüoms  itidicatur  bo»a  nk 
an  mala  fit ,  ex  agrí  tolerantia  $t 
tnvm  tòleret  ,&  ex  ea  enacuaúone 
kmor  reddatur iuxta  &  quanú* 
ta  -  ejflnxity  qmd fi  non,  contrari  tint 
dHcito.  S’ii  eft  neeeílaire  dseua- -^quV.- 
cuer  hardiment  le  corps  iufques 
s  defaillance  de  coeur ,  coramc  on  d 
eft  contrainíftdefaire  principaíe-  lé- 
raent  aux  fiévrès  ardentes  ,  &  char- 
grandes  douleurs ,  c'eft  vn  fouue  fardi  - 
rain  remede  de  vuidcr  le  corps.  ®cnt 
parmedecinelaxatiue,  ou  par  la  Corps. . 
iaignée  iufques  à  defaillance 
d’efprit.  Mais  cela  fe  doit  faire  , 
k  nuíade  eftant  en  fa  fores.  Mm- 


Si  íes 
forats 
fonr. 
íbibles 


ï$S  j4j)hcrlfmes  d’ fJippóe'rate, 
dentijfmisfebnbus  &  max'misbk· 
flan.maticnibHs  ,  vfqne  ad  animi 
deUejUitm  cuacuàre  per  purgano- 
fiem  ,fi  oporteat ,  aut  per  vena,  fe * 
fòtontra ,  rna  x  imnmejl  xem'edwm. 
Opoftet  amunt  id  integris  viri  bus 
facere.  Si  on  tire  duíang  ( dit  Ga- 
iien)  iufques  à  rïpothymie.,  aux 
fiévres  ar dentes ,  toute  l'Kabíta- 
de  du  corps  eft  incontinent  r  a- 
fraichie ,  8c  l’exceíütie  chal'eur 
éfteinte.  A  pluíïeursle  ventre  de* 
ment  iaíche  8c  ietir  aíriucntdés 
füeurs.  Par ee raoyenaucurs'font 
entierementdéjiurezdeiafiévre, 
autres  en  reeoiuent  beaiicoup  dé 
fbulagement  ,  ía  vehemence  de 
leurmaladie  citant  paffée.  Eileé- 
touífe  Ja  naiííànce  des  grandes  in- 
flanrmations  8c  des  gangrenes , 
toutes  fois  i  1  Faut  toúílours  rnefu- 
rer  Iesremedes  aux  forces  du  ma- 
lade  ,  ía  principale  indicauon 
eftant  tjréed'icelles,  Car  il  vau t 
rnieux  ne  rienfaire  quefaire  queí* 
que  ol·iofe  rosl  à  pro pes  MéUui 
efi  owmn&  naturam  atutfcert  acfe- 
rmri  qtt  m  aliqua  frnftra  mehvi  í 


par  Vígiefy  Litfre  I.  iff 
Veu  que  fel  on  Seneque;  Inmorbis 
nihilmagis  penculofv,m  qmm  im  repofer 
matar  a  medecina  >  &  ‘Dinis  Me  ^.ura' 
dï c'i  plus  mterdum  quiete  quàm  b 
.  wopenào  &  agendo  proficimt,  ou- 
tre  que,  [nihtl  be^efit  quod  fit  in - 
tempefríue.  Et  pourcant  vn  an cien 
difoi t.Simedi  hs ejjev obtens fem-  ' 
fer  t’me  .  er  tculpabens.  Car 
quelquefois,  cosime  dit  Gefar, 
Cttnftande  ■téftitmt  rim  ia.nature 
eftant  ía  vraye  curatricc  «es  mà'-./ 
ladies.  Natura  efi  vera  morbowm 
medicatnx  ,Maquelle  eftant  foi-  r^fuí 
ble;  on  eífayera  pluftoíl  de  corro-  vraye' 
borer  que  é’aüFoifclïr ,  afin  qu’il 
nenarriuecommeà  rempyríqae  desma". 
cité  par  Gaiien  au  fecond  de  fon  la  ies* 
Ad  Glauc,  Morbus  quidem  cura- 
tus  efl  ïfed  ngtr  ir.tenjt.  Certes  ía 
maladieeft  guerie,  maisle  mak- 
deeftmort. 


APHORISME.  VIL  " 

T  N  actms  merbis ,  raro  >  &  in  j 
principií  ;  ,  m  dícims  purgat  i  - 
baj  vtenAam^  hoc  cumprajn&dt- 


i4-o  jépbon/hres  d’ Hlppocratei 
tatione feciendum.  Lib.  i.  Apho* 
ritme,  Í4, 

A.ux  rmladïes  aiguèV-on  doit 
vfér  rarerncnt  dc  pargations ,  & 
paniculieremént  au  commcncc* 
ment  de  la  maladie  ,  8c  que  cela 
fe  faííe  auee  grand  auis  §c  preme- 
ditation. 

Pource  qia’il  neprcnd  pas  fou— 
uentenuieà  nature de  fe  déchar- 
ger  de  ce  qui  luy  eít  nuifible  :  aus? 
commencemens  des  maladies.- 
aigues.  ,  i’bumeur  efíant  encore 
Ciue:oütreqtfon  ne-purge  iamai& 
que  pour  décharger  ía  nature, 
en  forte  que  le  Medecia  t  à  li- 
mitation  de  la  nature  ,  n’ordon* 
negueres  fouuent  naedecinelaxa- 
tiue  auxmaladies,  toutefois  s’il 
en  faut  bailler,  il  ie  faut  faireauec 
beaucoup  de  premeditation 
Caria  codion  doit  preceder  l'e?, 
uaèuation. 

APH  OR  I S  M'E.  VIII. 

Sl-c/tialia  oportet  purgari  ,  pur* 

ggnwr  ,  coafert  3 ,,0‘·-faei e.fé~y 


'f&Y  Vlgm ,  Llurs  I,  -141 
ruvt i  fi  centrà,  djjficulter.  Lib*  1. 
Apber.  z;. 

Si  i  on  purge  les  humeurs  qu’íl 
faut  purger,  celaeft  bon  &  pro - 
fitabie  ,  &  les  malades  ftfppor- 
tent  facilement  telle  purgatlon; 
mai s  fi  au  eontraire  ,  difficiie- 
rnent. 

La  tolerance 8c  aïfé  fupport  fe 
la  purgation ,  éft  vn  tc'moignage 
aíTeuré  que  naturs  Tefent Toula- 
;  gée  de  ladécharge  des  .matTuàifes 
humeurs,  leíquelles  fe font  vui- 
rfdées  ■&  purgées.  • 

~  A  P  H  O  R  I  S  M  E  .  I  X. 

COrpora  cum  ^ttifpiam  pur- 
gars  •volutrit ,  0 port  et  fluida 
■facere.  Lib.  % .  Àphor .  . 

Quand  on  veut  purger'  les 
corps,  il  les'fauí  préalablemenc 
urendre- fluides* 

.  ll  faut  ouurir  premierement 
les  conduïts  en  vn  corps  ,  que 
nous  voulons  purger  ,  auaht  que 
íuy  bailler  medecine  jaxstïue* 
Csrpora ,  ma  vòlumus  purgme,. 


dfkorifme'  £  Hippocrate, 
eportetfimda  reddereyhoc  tji, ' fora - 
fmnttm  &  meatv.vm ,  perqnos  ena- 
cidatiojieri  debet,  objiraBiones  libe - 
Uriecorpseftrendu  fluide, 
Jersquelefeonduitsen  font  om- 
uens.  &  que  les  humeurs  groíTes 
&'  vifqueuíes  for.c  attenuées  & 
inciíées.  Corpus  fimàurn  exijht t 
omntbm  memibas  refermis ,  humo- 
rïbiii  nbflerjis ,  & mctjir  3 
tematis  ,  fi  qmfaeríxt  crajfi  \.*e 
glmini,  Cas  íi  íes  conduits  ne 
font  bienouuerts  3  les  immeurs 
grolleres  coupées  ,  attenuées, 

■  8c  íubtilifées }  cc  les  gltiantes  de- 
trempées  ,  la  purgarien  ne  íè 
pourrafairefansgrande  peine  6C 
fans  trerchées  ,  inquietudes  > 
e fd anoti  i íTe m e ns  »  dibifié  de 
peuls ,  &  diífòlution  de  forces, 
íes  humeurs  giuantes pe  pouuant ' 
eítr-é  arra-ehées  des  parties  pro¬ 
fundes  du  corps. 


APH0RISM!  X,  ;  ;  . 
T  N  pro  fumis  rdai  mmationesex· 
jjfèr&tm# tMMW  imant t  mfi  ad  - 


par  Vigit?)  Liure  T.  145 
la mu>t  atio. fat.  Líbt.  i-  Aphor  14. 
Aux  flux  de  ventre  les  ccusaticns 
d’excremens  font  profitables,  .fi 
ce  n  eftquand  ils  fe  changect  en 
pires. 

D’autant  queia  diuer'íité  d’ex¬ 
cremens  éuacuant  beaucoup  de 
forces  d’humeurs ,  purge  ie  corps 
plus  exa&ement. 

APHORISMR,  XI. 

VJj  i  fames  s  laboradum  nett.eft, 
Lib.  1.  Àphor.  1 6 . 
Geluyqui  à  ízim  ne  doitpoint 
trauaiiler. 

Car  la  faim  conïomme  les  ef- 
príts,  &  fi  íe  corps  eftant  aíFo.i- 
blys  venoit  encores  a  s’affoiblír 
dauanta'ge  par  le  trauail  qui  ccn- 
fomme  &  diffipe  les  mefines  ef- 
prits,  le  corps  s’en  per droit  bicn 
toft  ,  ne  plus  ne  moin*  que  fi  on 
entreprenoit  de  fàífe  en  icelày 
deux  grandes  8c  notables  éua- 
cua  tions.  ü’eft  com  me  fi  ce 
grand  conferusteur  de  la  Nacure 
4ifoit :  Fbt  laboranda.m  3  efmien· 


1-4’ 4  Jtfhmfínes  d'Hlpfecrate, 
dum  non  fji~  vbi  eji  in  anit  io ,  mn 
efi  vacuandum,  r.  e  malum  malo  t 
cumuUbitúr ,  &  fiet  malum  incu • 
?vz£./e  j  cjttod  ad  magmmdimm 
caufa  accedatvmum  defetlus  ,oit 
ílefi:  bcfosnde  trauaií,  ii  ne  faut 
pas  èndurer  la  faim ,  &  ou  il  y -a 
du  Yuidej  i!  ne  fauc  pas  euacuer, 
de  craintequ  accumulanc  mal  fur 
mal ,  on  n  e  rende  la  maladie  incu¬ 
rable,  la  foiblefle.&  debilité  des 
forces  tenant  le  premier  rang 
parmy  les  caufes  de  la  mort  aux 
grandeí  8c  faneftesmaíadies.jEr- 
go  Jin e  v irib& $  frujbra  nmedia  adr 
mmifirantur. 


APHGRISME.  XII. 

QVibus  muembuí  àdhuc  duus 
kumeclaefi ,  usfenefceyit  bm 
-exficcatur :  f ui  bus  verb  imembm 
-adhuc  aluúsficea  efl,  iïsfenefctnti • 
bus  httrmüatúr.  Lib.  z.  Apho- 
rifm.  z®. 

’Ceux  qui  en  leur  ieune  .ageont 
le  ventre  humide  8c  üuxiíe  , 
quand  ilsdeuiennent .  vieux  f  ont 
dat 


far  Vigitr,  Llure  I.  14/ 
dur&  reíTerré:  Mais  íi  auxieunes 
g és  le  ventre  eft  fec  &c  reíTerré,  íors 
qu’ils  deuiennent  vieux ,  ií  s  amol¬ 
li!  ,  &  deuient  humide  &  fiaxíle. 

Le  do&e  Celfe  a  tres  bien  dit  que 
le  eorpsde  i’homme  ,  ny  aucune 
cbofe  élementaire  ne  de  meareia- 
mais  en  vn  mefme  eftat.  Natm* 
hominis  eittfdem  mn  eflfemper  tma  & 
eadem.  C’eft  p©urquoy,dit  Galien, 
les  deic&ions  &  éuacuatlons  fe 
ehangent  felon  les  àges  ,  fàiuans 
lefqueís,íes  diípoíitions  varient  en 
noftre  cerps  ,defqueííes  íe  ventre 
fe  rend  plus  fec  &  plus  humide. ra- 
riantur  deieÜtones  atatum  ratione , 
fccHndttm  eas  ,  in  corpore  matan- 
tftr  t  difpojitiones.  Lc  ventre  deuient 
plus  humide  qu’il  nefaut ,  quand  la 
viandetournéeenChiíe,  n’eft  pas 
bien  diftribuée  par  iceíuy.  Au  con- 
traire  it  deuient  fec,  quand  toute 
i’humeur  ,  qui  eft  cniceluy  9  fere- 
tire  au  foye.  Les  caufes  toutefois 
par  iefquéíles  la  viande  n’eft  pas 
bien  diftribuée  >  font  deux :  la  prc- 
miere  parce  qu’il  aduient  quelque 

r  ■  r  1  ,  \  cauleí- 

tojsjquenousprenoris  plus  de  yian*  qui 
G  fe 


T4'£  Àf>honfmsd'Bif>pocmei' 
i=ttvenC-  *lue^e  f°ye  n*a  befoin.Gar  quand 

trc  fiu-  laviande  eft  tropexceffiue,rexcre- 
*lle<  ment  d’icelíe  demeure  ,  lefoyeen 
ayant  pris  cequiluy  eft  befoin* 

Or  nous  appetóns  fort  à  manger 
quand  ía  bouche  ou  Torifice  de 
l’eftomach  eft  d’vn  temperament  | 
froïd  ,  la  faculté  appetitiue  eftant 
logée  en  iceíuy  orifice ,  &  la  caufe 
pourquoy  nous  auonsmoins  d’ap- 
petit  j&  fommes  píuftoft  rempíis, 
eft  la  chaíeur  des  parties ,  qui  ont 
ía  faculté  d’efmouuoir  í’appetit. 
JL/autre  caufe  pour  Iaquelle  la  viade 
n’eft  pas  bien  diftribuee,  eft  pour  ce 
que  la  viande  fe  haftc  plüroft  defor- 
tir,qu’ií  n’eftexpedíét  au ;foye,pour 
en  attirer  ce  qui  íuy  eft  neceftairé, 
cequifefait,  ou  pour  Tabondance 
de  là^choleré,  Iaquelle  tombant  au 
ventre,  incite  z  rédr e,  on  s  caufe  de 
rimbecillité  de  ía  faculté  retétrice.1 
Finalement  ce!a  fe  fai&  pour  i’in- 
temperature  du  foye ,  car  toute  in* 
tcmperature  exceffiue  debilite  les 
forces.  PlHpjjfiàm  modo  cómteníat fií 
aluus  humida  ,quando  cihus  in  Chy- 
lum  conuerfiis ,  ftripfiam  parem  dip 


par  Vlgitri  Littre  1.  ify 
tribuithtr ,  ficcior  vero  rl·lrfns  }  crani 
htimore  ad  befar  relato ,  Cattfit  nero 
eb  qttas parciks  difiribmtttrj'mtdit£í 
aliquando  enim  qnod  pins  cibiajfit- 
mamtts  ,  qnam  hcparindlgcat.  Cura 
enm  cibns  modttm  excedit ,  ei&s  ex - 
crementnm  derelinqnitdr  rvbi  befar 
tant*  ad  fe  attraxerit  qnant>  indige¬ 
nt.  Plnra  vers  appetmta  ,  cnmos 
ventnculi  frigidam  bah  et  ixtembe* 
rim.nam  in  cre  vetricali  pofitaeft  vis 
affettndi .  Contra  vero  currmnus  ap- 
fetamns  ,  &  citms  mpleamur ,  fitob 
partittm  appetentïnm  calidit  atent- . 
« Altera  can/k  e&rparcius  cïbm  difiri - 
bnatnr >efi  qttod  eitiits  fefiinet  ad  exi- 
tum  3  qnàm  kepati  expediat  ad  at- 
tr ah  endurà  qmd  illi  efi  necefarinr». 
JOhied  fit  vel  cb  mnltitndinem  fiaua 
bilii  ad  aluurn  ieflnentisyqna  irritat 
ad  excretiontm  ^vel  ob  imbecillitatene 
fotentia  retentricis  5  am  déniqne  cb 
hepaüt  intemperiem  namomnis  im- 
modica  mtemperies  vires  exèlnit.  Ga» 
lien  rapporce  cinq  caufes  pour  le£ 
quelles  Ie  ventre  eft  humideiou  fec, 
conftipé^reíTerré  ou  fluxilejfçauoir, 
au  reiettement  de  la  bile  iettéecn 
G  ij 


Cisí^ 

rernar- 
quées 
par  Ga- 
licn  > 
qui  ra*» 


1 48  ‘dphmfmes  d  Hippccrats , 
dent  le  grande  quantité,  à  la  vefcie,  au  fieí 
fccTou  dans  les  mteftinSj  qui  leur  fertde 
humi-  clyftere}àlaforceouimbecillitcdc 
de*  la  faculté  appetitiue  ,  retentrice, 
concodrice,  &  expultrice,  felon. 
qu’elles  fe  trouuentplus  oumoins 
forces j  àTcllomach,  inteftins,  ou  Ie 
foyp  j  dont  le  ventre  deraeure  laf- 
che  ou  fuffoqué.  Les  vieiílards 
prennét  fouuent  plus  d’alimensqne 
la  pi  í  fance  &  faculti  de  leur  foye 
ne  fçauroit  cuire  par  le  defaut 
de  la  chaíeur  de  leur  eftomach. 
Car  les  excremens  font  deflechez 
par  la  force  &  vertu  de  la  facul¬ 
ti  retentrice,  Iaqnelle efl  debili- 
tée  èc  afFoi'blie  par  leur  tròp  gran- 
de  humidité,  qui  eft  ordinaire- 
ment  force  aux  ieunes  gen  s ,  à  caufe 
de  leur  temperament  ckaud  &fec, 
ayant  ía  faculté  retentrice  fortCj  le 
ventre  leur  en  demeureXeíferrs >  j 
mais  venans  a  changer  d'aage  &  de 
temperamétspar  vnecontraire  mu-  j 

tation  de  temperament  qui  èft  de 
fíccité  en  humidité,  la  faculté  re- 
tentriçe,  deforte  deuetiant  debiíe, 
le  ventre,  de  fec  quil  eíioic  ,  leur 


par  Vigier,  Llure  2.  145 

deuient  mol,  & voilà  cóme  les  chan» 
gemcns  des  àges  apportent  du 
changement  au  temperament  de 
noscorps.  La  fluxion  qui  déccule 
du  cerueau  dans  Teílomach  ,  peut 
auíll  rendrele  ventremql,  oul’ex- 
eeffif  víàge  des  viandes  humides, 
ou  du  breuuage. 


APHORISME  XIII- 

QVicmqne  a’iïos  httmidas  chi- 
nent,  ht  qttandift  itwenes  funt, 
tnelms  degant  qnàm  ij  e/Hibus  ficca 
eft.  In  finecime  verb  dettnus  degmt » 
ficcantnr  emm  alni  magna  exparte 
iis quifenefiu  t.  Lih.  4*Aphor.  jj. 

Ceux  qui  ont  Ie  ventre  mol  Sc 
Üuxile  en  leufieuneíTe,  fe  portent 
mïeux  que  eeux  qui  ont  íe  ventre 
fec  Sc  refferré:  Mais  en  la  vieiíleíTe, 
ils  s’en  tronuent  plüsmal :  car  en 
tel  àgeje  ventre  leurdeuient  fec  & 
reíTerré, 

Lafacuíté  conco&rice  &'reten- 
trice  eílans  fortes  en  ieuneflfe  ,  fe 
debiljtent  en  vieilí  efTe  par  le  chan* 
gement  del  àge,  commeií a efté  dit 

G  üj 


i/©  jfpborifmes  £ Hifpocratei 
cj  deíTus ;  ce  qui  eft  mauuais  ,  car 
íelon  Celfe,  il  eftftieilieur  queies 
vieiilards  ayent  le  ventre  fec  &  ref. 
fejrrc  ,  &  les  ieuncslafche  &  mol: 
par  ceque  la  pareíTe  du  ventre  ren*, 
plit  ics  vaiíTeauxd’ímpuretez&  de 
cruditez  aux  ieunes  gens  qui  man- 
gent  bcaucoup,  ne  viuansíi  regle* 
mct  &  fobremét  que  les  vieiilards. 
’MtlioY  eíifufa  alms  in  tUHenc ,  fkc» 
inferit ,  qnippe  <?/ m  tarditns  va  "omm 
impurituítm  affert.  Ce  qui  fe  doit 
entendre  ,  fi  ie  ventre  eft  par  trop 
eonftipé  &  rcíTerr  é. 

APHORISME-  X  IV. 
V'm  morbi  inchoant ,  fi  quid  vi- 
ditar  mouendnm  ,  rnone:  cum 
verb  confiftmt  ac  vigent ,  melins  eft 
qmetem  hsbere.  Lib.a.  Ap'hor.  191 

Circa  inïtia  &  fines ,  omnia  mbe- 
cUliera  %  qmm  verb  confiftmt  fonie* 
ra.  Lib.  z.Aphor.jo. 

Quand  les  maladies  commencent* 
remue  ce  qui  te  fenjblera  bon  d’é- 
moüuoir,  Mais  quand  elles  Íonteïí 
kur  vigueur ,  il  vaut  mieusíesdaiff 


far  Figler ,  Z Iure  /.  i/ï 
fer  en  repos. 

Vers  les  commencemens  &fíns 
desmaladies,  tous  les  accidens  & 
íymptomes  font  plus  foibles  &c  im- 
becillcs,  mais  vers  la  vigueur  da 
mal }  plus  forts. 

II  eft  plus  expedient  d’apporter 
les  rémedes  au  commencement 
qu’en  la  vigueur  des  maladies  # 
pour  deux  raifons  :  l’vn.e ,  queies 
accidens  font  plus  foibles  au  eom- 
mencement  &  àlafiní& beaucoup 
plus  forts  en  la  vigueur  :  1  autre , 
que  nature  qui  eft,  durant  ia  vi¬ 
gueur  du  mal,  entierement  occupée 
à  cuire  l'humeur  peccante  ,  &  à 
pouíïer  dehors  la  maladie,nedeit 
point  eftre  deftournée  de  fon  de f- 
fein  paraucunsremedes.  Car  dau- 
tant  que  la  co&ion  fe  fait  princi- 
paíement  alors  ,  il  eft  bien  meil- 
leur  d’euacuer  du  commencement 
vne  partie  de  la  matiere,  sfinque 
nature  puifíe  plus  aifement  venir  à 
bout  du  refte.  Maislors  que  la  ma- 
ladie  eft  en  fafor ce ,  nature  trauail- 
lant  deíia  à  la  co&ion,  il  n’eftplus 
temps  de  faire  éuacuation.  Quand 
-  ,G  iiij 


íjri  jfphert/htes  d’Hippocrate, 
les  maladies  donc  ,  que  nous  ap,1 
pellons  aigües  ,  commencent ,  íi 
nous  voulons  rien  eíinouuoir,ii!e 
faut  cntreprendre  au  commence- 
ment  :  Car  quand  elle  eíl  en  fa  vi- 

Írtfeur ,  il  vaut  mieux  laiíTer  lema- 
ade  en  repòs.  Or  les  ehofes  par  lef- 
quelíes  nous  efraouuons  &  éua. 
cuons  ,  font  la  faignée  5c  la  pur- 
gation.  Cum  acati  morbi  mchoant , 
fi  quid  moasudam  vidttur  ,  mous  t 
mm  emm  •vigint  >  efi  qmefi 

ctYt.  ’E  a  anant  ,  qaib/ti  pzrgataar, 
fitnt  vena fi&ío  >  &pmgaúe. 

.  Lefqnsiles  éuacuanék}filecorps- 
eft  foifeí'e,  ne  doiuent  eílre  entrepri- 
fes  ,  veu  qu'il  ne  faut  point  tou» 
cíaer  à  vn  malade  auquel  il  a’y  a 
nulle  efperance  de  fanté  ,  raais  le 
fam  íaiíTer,  en  predifant  feulement 
ce  qui  en  dok  aduertir.  ÍDeploratot 
non  ofortn  attingere  ,fid  morb  cama 
rénanciato^  dlfcedere. 


ÀPHORISME  XV. 


QVi  finitat e  corporis  frumtar» 
medicamenta  aJJ'ammes,fl·atÍM 


par  Vlgier ,  Llare!.  ij$ 

txolmntm  ;  &  yai  prauo  vtantar 
ciho.Lïòiiï  Aphor.3  6. 

Ceux  qui  ont  íe  cor  ps  fain  ,  s’ils 
prennent  medecine  purgatiue  > 
tombent  foudam  en  defbuilance 
de  cceur.  Et  ceuxauílí  quifenour- 
tiífent  de  mauuaís  alimens. 

Ceux  qui  eftanc  fains,  prennent 
medecine  purgatiue,  en  la  purga- 
tion  tombent  en  beaucoup  de  faf- 
cbeux  accidens,  eftourdiíTemens  de 
tefte, Se  aouíeurs  de  ventre  i  Car 
ces  choíès  aduiennent ,  quand  le 
medicament  veutj  attirer  à  foy  [’hú- 
meur  propre:maii  parcequ’íl  n’j 
enapoint,  ilfait  cailíer  lefang& 
la  chair»  pour  attirer  d’ïceus  l·liu- 
meu?  qu‘il  demande.  Vertigines  * 
termina ,  &  multa  alia  gratiia  fym· 
ptomata  [oient  tuen.tr e  in  pargatio^ 
nibas  <,  dits  cjmprofpera  vtunvtir  vn- 
letadine .  Hactnim  fiant  mtàiamen* 
to  appetente  propnttm  ham  orem  tra- 
here :  yata  vero  non  adefi  ,/angatnem 
eolligat ,  accarneJy  vt  ex  ipfis  proprm 
humorem  trahat.  Et  pour  ce  ,  difoit 
Celíe  bien  à  propos*.  JIL eàicamen· 
tant  nen  femper  agrís  prodefi  ,  noai 
'  G  v 


Accï- 
dens  de 
la  pur- 
gation 
en  v» 
eorps 
fain. 


i  j4  JSfhmfaitJ  d' Hiptocrate, 
fcmperfanis.  On  ireft  pas  aíTeüré 
que  la  medecine  profite  coufiours. 
aux  malades  ,  mais  elie  nuit  toü- 
joursauxfains.LebonPere  Mefuée 
a  tres-bien  deferit  íesaccidens  qui  _ 
arriuent  a  ceux  qui  prennent  me¬ 
decine  purgatiue ,  principalement 
fi  elie  eft  violente,  la  ífévre  leur 
aduient,  étourdiíTemét  de  cerueau, 
douieur  de  tefte  &  d’èíïomach* 
grande  fòif,  corrofiondesboyaux , 
Yiceres  aux  inteftins  &  à  i’efto- 
mach  ,  foibleíTe  de  tout  le  corps, 
fyncopesjipothymies,  conuuUiSs, 
éc  fouuent  la  mort.  ílenaduient 
autant  à  ceux  qui  fe  nourfiíTcnt  de 
mauuais  aiimeas3  parce  qu’ilsen- 
gendrent  vn  mauuais  íang3  Sí  des 
Kumeurs  malignesjqui  donnent  des 
lypothymies  &  fyncopes  efloma- 
ihiques. 

ÀPiORISMEXVr. 

bèné  valent  corpors^  dijficn- 
^J-ter  ferttnt  medicatienes.Lib.2- 
Àphor.  37. 

^  ïí  eft  dangereux  de  donner  me- 
dsoae  íaxatiue  à  ceux  qui  oat  le 


farVigler,  Liure  1.  ijf 
e©rps  /ain  &  bientemperé.  Larai- 
ío n  a  efté  donnée  cy-  deíTus  en  V Ae 
phorífme  precedent. 

APHORISME  XVII. 

IN  medicationibus  taha  educere  è 
corpore  ,  qualia  Jpon  te  prodeunty 
vtile :  verb  contrario  modopr&r 

deutyCohïbere  ofert  et  4 .  A ph .  2 , • 

11  cíl  vtile  a  en  dcnnant  medecine 
purga tiue,  de  faire  euacuer  &  atti- 
rer  du  corps,  ce  qui  defoy-mefme 
£brt  naturellement.  Mais  au  con- 
traire,ilfaut  arrefter  les  éuacuatiós 
qui  neportéc  que  dómage  au  corp?. 

Toutes  purgatipns  ont  vn  bur, 
ícauoir  de  vuider  l’humeur  fuper- 
$ue,  laquelle  on  cognciíba  parla 
couleur  du  cuir,  par  lesa ccidens, 
fymptomes ,  nature  Ac  la  maladie^ 
temps  ,  region,  &  maniere  de  vi¬ 
ure.  Omnium  pnrgationum  vna  efi 
intentis  ^umor ftiperabundans,  cuiut 
r.oútia  ferquirenda  efiex  eo ,  qui  in 
teto  corpore  color  fratern  atur am  re-~ 
fra  fent  atur.  Et  fraterea  ex  fjwpto- 
mate  9  &  morbit 9&iempere ,  é’rc· 


jéphorifitfes  ds  Hippocrat?} 
gione ,  &  Atatty  &  vit&  confittnti·onty 
&  vitttt- 

11  faut  doqc  en  purgeàt  auoir  cec- 
te  confideration  de  tirer  hors  dtï ' 
còrps  ,  cKoíes  femblables  à  celles, 
qu  on  aura  reconnu  luy  faire  du 
bien,  íors  qu  elles  foiüent  naturel- 
lement :  Sc  empefcher  le  cours  de 
celles  qui  font  le  contraire.  Car 
nous  he  deuons  pas  en  cela  imitee 
naturejattendu  que  cette  éuacua* 
tion  napporte  aucune  vtiííté  m 
corps ,  réuacuationeftantfympto- 
matique.  De  plus  Feuacaation  neL 
prouiení  pas  par  le  mouuementde 
]a  nature  ,  ains  irritée  d’atíieurs^ 
fcauoir  ,  ou-  par  Fabondançe  des 
humeurs  ,  qui  ne  peuuent  eftre  con¬ 
te  nu  es  dans  les  vaifleaux,  ou  paí 
leur  mauuaife  qualité,  en  íbree  que- 
tout  ce  qui  en  fort  eft  fy-mptomati- 
que,  &  n’apporte  aucun  profit  au*, 
corps-ains  du  dom’mage,  eftantvne 
marque  aíFeurée  d*vne  mauuaife: 
difpofitÍQn  i-  c’eft  pourquoy  fe lon 
Hippocrate » feíie  éuacuation  doife 
eftre  arreftées  ïoit  hajmorrhagie 
ds  Sang ,  fuix  de  ventre; &  oa 


fk?  'Vigter  j  Llure  /.  t j  7 
autre  éuacuationgraade,  &  nota¬ 
ble. 


APHORISME  XVÍIL 


MEdicari  Jtftate  fugen  or  es  » 
Hyeme  vero.  inferiores.  Lili.  4. 
Aphor.  4. 

En  Efté  ii  eft  meibeur  de  purger 
le  cor  ps  p?.r  vomiíTement  ,  mais  en 
Hyucr  pariebas. 

En  efté  comme  le  corps  abondte  Pouï 
cn  bile,  qui  à  caufe  de  fa  legereté  £7  1 
&  tenuitc,  fe  por  te  radiem  ent  en-í^gj 
haut  j.  cormneauffi  par  la  chaleur  de  jjar  vo- 
l’Efté  s  elle  7  eft  plus  faciiement  miíre“ 
con  du  i  te ,  Hippocrate  eonfeille  de.aieilt~ 
la  purger  en  cectsfaiCbp  par  vornif- 
íemenr,  carilfaut  toufieur&vüider 
tk  éuacuer  íesbumeurs  par  les  íieus.’ 
ou  elles  tendeèt :  toutesfois  quand. 
la  bile  eft  eomenne  daas  les  inte- 
ftins ,  elle  peut.  eftre  yuidée  par  cly- 
fteres.  Mais  en  Eïyuer  parce  qu’if 
sengendrequantíté  de  pituites  au 
corps,  &  qu’eüe  eft  pefaníe,  ede 
tend  en  bas  ,  c*eft  pourquòy  il  K 
fmt  purger  par  has.  Le  vomifíemét. 


i  j  S  \Aghonfmes  d’Hbpocrate, 

au  commencement  des  accezinter-, 
mittens  ,  &  le  prouoquement  des 
fuèurs  à  la  fin  des  accez  ,  font  des 
remedes  tresaíTeurezpour  la  gue- 
rifondes  fiévres,  pourueu  qu’vne 
legere  purgarien  ayt  precedé.  Du 
temps  d  Hippocrate  Ja  purgarien5 
par  vomitoires  eftoit  fort  v  fit  ce ,  8c 
í  ert:  encores  par  touteritalie,  &  en 
Efpagne  >  ces  regions  eftans  fort 
chaudes>&  partat  fujettes  h  engen» 
drer  quantítéd'humeursblliéufes, 
Mais  depuis  le  temps  d’Afclepia-- 
des  elles  ont  eftépeu  à  peu  délàif- 
fées ,  car  ÍEÍlé  nous  purgeons  par 
ie  bas,  noftre  region  n  eftant  pas  íf 
cbaude  ny  íi  feche  que  eelle  d  Hip* 
pocrate,  &  les  corps  n  y  font  pas 
íí  biíieux ,  ny  íï  graiíles ,  nam  ma* 
gria  ex  parte  gracitles  fmt  íiliojï.  Car 
la  plus  grande  partie  des  maigres 
íbrit  bíieux. 

aphorisme  Xïx7 

SVh  cane  &  ante  cànem  dijficites j 
fmtmedicati jLib,  4,  Apho. 
rifin.  /. 


farV'igler,  L  'me  I.  1/9 

Les  puí  gations  aux  iours  canicu- 
laires ,  8c  v»  peu  auparauant ,  font 
fafcheufes  8c  difficiles  à  fuppo:  ter. 

Pline  en  íon  hiftoire  natureíle 
liure  18.  chapit're  18.  dit,  que  la  Effets 
canicule  eft  autant  coníiderabíe  8c  ^Licu- 
importante  ,  cciçme  vrie  des  pla-  ie. 
nettes  ,‘peur  fa  grande  &  manifefte 
ver tu ,  dautant  qu’on  void  annuei- 
lementqu’à  fon  leuer  elíe  fait  re- 
doubler.la  chaleur  du  Soleil  >  8c  le 
rend  extrémement  ardent.  Auffi 
les  Philofophes  íuy  imputent  la 
plus  part  des  excefíiues  chaíéurs 
qu’on  fent  au  temps  qu’elle  eft 
ïointe  au  Soleil,  os  prochc  d’ice- 
luy :  &les  iours  que  le  Soleil  era- 
píoye  à  entrer  8c  íortir  de  fon  Afte- 
riíme  ,font  appellez  par  Hippocra- 
te iours  caniculaires » Icfquels ,  dic 
Galienau  confeií  desEpüeptiques, 
cbap.  8.  ne  doiuent  pas  eftre 
comptez  du  leuer  de  la  canicule 
preeifement  ,  qui  eft  (  felon  le 
comrnun  des  Àftroaomes  le  z%. 
Iniller  )  ,  mais  vingt  iours  de- 
uant  fon  leuer,  &  vingt  iours  apres 
ice'uy  (  le  commun  des  Àftrcn©» 


1 6o  -df'  ortfmes  d' Hlppocrat,y 
reies  defcriuent  foncoucher  auií. 
d’Aotfft)  pource  queleSoieiíaau- 
tant  de  pouuoir  d’échaufcr  Pair 
depuis  qu’il  eft  proche  de  vingt 
degrez  d'ecette  conftelíationjcóme 
] ors  qu’il  en  eft  eíloigné  d’vn  fem- 
hlable  efpaecs  qui  font  les  quaran¬ 
tè  iours  danslefquels  on  bornefon 
inílueneeen  cettefaifon.  Orilfaut 
fçauoir  qu’il  7a  deux  eonftellations 
qui  portent  le  nona  de  chien,  l’vne 
defquelles  eftappelíée,  Ca-nis  mi¬ 
ner  ,  ou  petit  chien  j  de  qudqucs- 
vns,  ante  camm  &  des  Grecs  Pro- 
cyon,  pource  quamonaduis,  elle 
íé  íeue  quelques  iourí  deuant  le 
grand  chien,  L’autre  eft  nommée 
Camí  maior  ,  le  grand  'direm  Le- 
petit  chien  contient  en  f@y  deur 
efteilles  feulement ,  l’vne  à  la  cuifíV 
de  la  premiereinagnítude  s  &  l’au¬ 
tre  au  col  Le  grand  chien  en  a  dix- 
hui&,  entre  lefqueííes  il  n’en  eft 
qu’vne  de  la  premiere  magnitude* 
fçauoir  celle  qui  eft  à  la  gueuleou 
aüx  machoires  ,  qu’on  recognoift 
Sfuoir  tres- grand  pouuoir  d’échauff 
fer  i’air  l©r$  que  le  Soleil  eítprès*3 


far  Vtgitr  ,  Liare  /.  i5i 
t\it  d’icelle.  Et  celie-là  eft  verita¬ 
blement  la  vraye  canicule ,  appel- 
léedes  Grecs  Se/e*©,  commenous 
eníèigne  noftre  grand  Àftronome 
Gaiien  au  commentaire  du  premiee 
liure  chap.  i,  des  maladies  popu- 
laires  d’Hippocrate  ,  laquelle  ori 
pourroit  fort  à  proposappeller 
ticanem ,  à  caufe  de  fa  ver  tu  qui  àgít 
principaíemeut  fur  les  chiens,  les 
portant  à  fon  leuer  íonuent  z  lara- 
ge.  Les  anciens,  ditPline,  n’ap- 
pelioient  le  petit  diien  que  du  nom 
de  ‘Procjon,  &  íi  onl'euft  toufiours 
nommé  ainíi ,  &  qu’onne  Iuyeuft 
point  donné  de  nom  Latin  ,  plu- 
Eeurs  ne  fe  fuíTent  pas  abufez» 
com  me  ils  font  encet  équiuoque, 
de  prendre  Precyon  pour  la  cani¬ 
cule  >  queíques  Autheurs ayant  có- 
fondü  Procyottzuec  la  canicule,  dite 
autrementS«V<>ç·,quieft  íïtuée  à  la 
gueuíe  du  chien,  eomriíeíi  aefté 
dit.  Il  y  a  en  entre  vne  autre  rai- 
fon,  pour  faire  voir  que  lefloiHe 
qui  eft  à  ía  gueule  du  grand  chieri, 
eft  la  canicule,  &  non  Procyorii 
c’eft  que  les  anciens  remarquen? 


1 6  i  aïpkcrfimes  d  Hippocrate,  ' 
que  !&  canicule  eft  diametraieraent 
oppofée  a  la  conftellation  appellée 
Aquila,  comme  il  fe  void  au  globe, 
laquelle  oppoiïtion  ne  peuc  eftre 
en  frec) on  ,  ioint  à  ce,  quelapks 
part  des  Grecs  &  des  Egyptiens 
contoient  leurs  années  du  leuer  de¬ 
ia  canicule  ,  felon  Pline  Iiuredix- 
hui&ieíme  chap.  i8.  laquelle  fe 
leuoit  enuiron  le  vingt-deuxicfme 
de  íuiilct  :  ce  qui  ne  peuc  conuenif- 
à  Frocyon,  cette  eftoile  donc  deia 
canicule  eft  celle  qui  eft  à  ia  gueule 
du  grand  chiennommé  Cjon  ,  par 
Hyppocrate,  &dequelquesautres 
Se/e*©-,,<í  id  efi,ab  exficcan - 

do  ,  prepterea  quod  fimits  ep?  fonttS- 
nimio  calere  exficcet,  &  qma  ta  exo- 
riente  ingens  fit  afins, & magna  ficci· 
tas  ,  pource  qu'elle  deíTeche  &  ca< 
rif  les  riuieres  èc  fontaines  par  B 
grande  &  exceffiüe  chaleur,  &  que 
à  fon  íeuer  l’Efté  eft  rendu  plus 
chaud  &  fec ,  cu  à  Zaítfv  ,  td  eft ,  ab 
ettactiando ,  quod  corpora  neftra  tmc 
temperis  fitdoribus  emcuet  }  ou  par- 
ce  qu’en  fon  regne  eilecaufe  eua- 
cuations  par  fueürs  à  noftre  corps* 


par  V'tghr  ,  Lítire  1.  ïfj 
cm’elle  efl  appelíée  àc%im§h ’cu^ab  eo 
çjitod  os  aperire  &  hiare  cogat ,  parec 
qu'ei’e  fait  ouurir  ia  gueule  aux 
chiens  par  force,à  cauíè  de  la  grade 
alteració  &ficcité  qu’elleintroduit 
&  excite  dans  leu^  s  cor  ps  Du  leuer , 
de  cet  Aftre  ,  lochen  grand  Aftro- 
logue  ,  predifoit  aflèurement  aux 
Egyptiens ,  feíon  Suidas,  fi  l’asnéc 
feroit  fubiette  à  maladies  ,  &  les 
adueniífoit  fort  bien  lors  que  la 
pefte  deuoic  arriuer.  Les  yents»  les 
tempeftes  ,  la  difette  des  vins,  fe, 
predifem  aufS  de  f©n  leuer.  Ce 
n’eft  pas  donc  íàns  raifon  fi  G alien 
a  dic  que  plufíeurs  qui  fe  purgent; 
aux  iours  caniculaires ,  tomben t  en 
fïeures ,  parceque  la  nature ,  eílanfc 
debile  à  caufe  de  la  chaleur ,  eft  ab- 
batue  par  la  purgation.  JP  litres fub 
cane  purgat  i  incidmt  in  febres,  &  na - 
t*ra  ex  tejia  mbecillis  wagis  dijfol- 
futur.  Hippocrate  dit,  que  fou bs 
lacanicule  &  auant  fa  veniie,  les 
medecinesíaxatiues  font  fàcheufcs 
à  fupporter :  Car  toutes  purgations  Poa»c 
fortes  font  mal-aifées  àfupporter,  ^oyur. 
nuifibles  durant _i.es  iours  cani-  gau®n$ 


ïSjíf  Àpborifmes  d' HhpoC'ate, 

f©nt  culaires  ,  pour  trois  raifons  :  Iz 
ftes^à  p.raftiere  que  tous  purgatifs,eftans 
fuppor-  naturellement  chaudsjenflamment 
rant^ià  lecorpsdeíkefehauffé  paf  l’ardeur 
canicu-  de  Tair.*  la  feconde  qu’iís  diíHpcne 
Je*  les  forces  deíïa  afïoiblies  par  la  ve- 
liemence  de  iachaieur  *.  latroifie- 
rae,  que  íes  adions  du  medicament 
purgatif,  &  celles  de  í’air  qui  nous 
enuironne/ont  sppointées  contrai- 
res  ,  attendu  que  cettui-cy  tire  du 
dedans  au  dehors  ,  &  cettui  U  tout 
au  rebours  du  dehors  aa  dedans. 


AFHORISME  XX. 
asiles  &facil'e  vomemes  par* 


\3gare  fUperiu  }cauentes  Hyemtm,  / 
M  Lib.  4.  Aphor.  6. 

■co^s's  Ceux  qui  font  maigres  &graif3es, 
doiuét  coffime  auíü  ceux  qui  font  prompts 
pjget  &  faeiles  à  vomir  ,  domenï  eftre 
par  vo-  purgez  par  vomiíTement  ,  excepté 
«'Hyuer. 

Le  plus íbuuét  les  corps  graiílesdc 
fnaigreSj  s6t  büieux  &choieríques. 
Magna  ex  pane graelles  fum  bilió  fi* 

&  doiuent  eftre  purgez  par  vomif? 
fonent,  principaiement  en  Eílé, 


far  Vigit? ,  Llurs  7.  iSg 
pour  ce  que  la  matierebiheufeàrai- 
fondefafubtiíitétend  en  haut,  Sc 
principaíement  au  temps  chaud, 
outre  que  la  grande  chaleur  de 
rEftéengendreforcebile  &  chole-_ 
rej  íaplus  part  des  alimens  ,  iuf* 
ques  i  l’eau  mefme ,  s’y  changeant 
en'biíe  faciíement.  Mais  ceux  qui  Quels 
ne  font  pas  faciieí  au  vomiífement ,  ^.s 
commeles  poitrmes  efíreittes,  &c  endom- 
ceux  quiont  inciinatio  à  la  phtifie>  ^ts% 
bemorrhagie ,  douieurde  tefte,  ne  vomjf-. 
^doiuent  eftre  purgez  par  vomiíTe'-  femet“ 
ment ,  de  crainte  que  quelque  vei^ 
ne  ne  fe  rompé.  La  maigreur  du  fi’oula 
cor  ps  vient  à  caufe  de  la  temperatu- 
re  chaude  8c  feehe  du  corps,  ou  à  eft  ca*- 
caufe  de  quelque  mauuais  fue  con-  fee\ 
tenu  dans  ics  vaiffeaux,  duquel  les 
parties  ne  peuuent  tirer  aucune 
bonne  nourriture  ;  finalement  iè 
corps  peut  eftre  rendu  maigre  par 
faim  Íc  vuidement ,  mais  Hippo- 
crate  pretendtraitter  ícy  des  corps 
bàlieux  de  temperament ,  lefquels 
en  Hyuer,  parce  qu’il  s’engendre 
quantitéde  pitaite  j  on  doit  purgcr 
par  medecine  laxatiuej  car  les  ha» 


i  66  jÇptiorifinei  d'Hlppocrate, 
mturs  pituiteufes  tendent  enJjas*, 
e’eft  pourquoy  il  les  faut  purger 
parlelieu  ouils  tendent  principi* 
lement. 


APHOR.  XXI 

YOmentes  vero  dijfiatlter  ,  & 
mediocriter earnofos per  inferio- 
ra  >cauentes  aftatem.  Lib.  4.  Apho» 
rifme.  7. 

Qüe!s  Mais  il  faut  purger  par  bas  ceug 
fe«cSU  qui  vomiífent  difficilement,  6c  qui 
purger  font  moyennement  charnus  ,  exee- 

parbaj.  _ ,  r  ,  ~ 

r  pte  en  Eíte. 

Lescorps  gras,  parce  qu’ilsfont 
abondans  en  phlegme,  &c  ont  lej»o* 
íier  eftroir ,  ne  deiuent  eftre  purgez 
par  vomiífement,  nyaufficeuxqui 
vomiífent  auec  difficulti,  ny  ceux 
qui  font  íubie&s  à  douleur  detefte, 
à  mal  des  yeux,  &  ceux  qui  ont  le 
col  long  Sc  les  efpaules  íarges, 
appellez  Pterygoïdes  en  Grec, 
jSUti ,  en  latin,  Efpaulus  en  iran* 
çois ,  &  aiílez,  cóme  fonne  ie  Giec. 
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APHORISME  XXIÍ. 

TAbidos  vero  »  casernes  furga- 
tiones  fer  fkperiora.  Lib.  4. 
Aphor.  8 

Les  phthiíiques  ne  doiuent  eftre  Pour- 
purgez  par  vomiíTement,  mais  par  quoy 
bas.  >  doit 

11  ne  faut  (  dit  Galien)  iamais  pur  purger 
gervn  phthiíïque  ,  ou  vlceré  des  miírl”* 
poulraons  ,  par  baut  }  c'eft  à  dire  ment 
par  vomiíTement  à  caufe  qu’ií  faut 
craindre  les  inftrumens  de  la  ref-  fiques, 
piration.  In  tabidis  nutnquam  me- 
dicationes  ad  fuferiora  duxcris  ve- 
ritus,  fcilicet  infirnmentorum ,  qua 
refpirauom  obfermant ,  imbecillita- 
tem.  Ceux  qui  ont  auíH  quelque 
difpoíition  à  la  phthiíie  pour  la 
mefme  raifon,'  ne  doiuent  eftre  pur- 
gé  par  vomiílemcnt,  car  leur  poul- 
mon  s’vlcereroit  par  TefFort  du 
vomiíTement,  &  l’vlceresaccroi- 
ftroit  bien  dauantage;:  c*eft  pour- 
quoi  s’ils  ont  befoin  d’eftre  purger3 
on  les  éuacuera  pluftoft  par  bas, 
doucement  &  benigaement ,  car  la 


s£8  Aphorifmes  eFHippecrats , 
purgation  ne  pcut  purger  la  poi- 
5  í-trine. 


APHORISME  XXIII. 


MElanih&li'cos  vero  plemtts  per 
inferior a  ,  eadem  ratione  cm* 
Pour-  traria  apponentes.L ib. 4 .  A phor. 9 . 
lèTme  t  esraeIancholiques.coiuenceftre 
íLcho-  purgez  plus  abondamment  par  bas, 
d©rS  Par  ia  roefme  raiíbn  appliquant  les 
u.ent  contraires. 

eftrc  „  II  faut  purger  les  mélaneholi- 

purgeï  r  o 

par  k  ques  plus  plemement  par  bas,  par 
bas.  forts  cathardques 3c  purgatifs , 
parcequerhumeur  melancholique . 
tend  naturelíement  en  bas  pas  íà 
propre  pefanteur.  AieUncholicos 
fortius  per  inferiora  purgaré  oportet. 
Jdumor  enim  melancholicns  fuapte  , 
natura,  ad  inferiora  declinat ,  propter 
grunitatem.  Ainíichaque  humeúr 
doit  eftre  menée  &  euacüée,par  les 
lieux  ou  elle  tend  principalement. 
Vtbi  !is>  quia  rapltfurfum,  pnrganda 
efi  vemiíu ,  &  qnia  mel,.nckclicushn‘. 

mor  granis  tendit  deerfnm,  perinfe - 

fiord» 


■farVigtsr,  Littre  /„  ï$f 
nora  ,  valentinrc  medicament»  >  f>nr+ 
gandns  eft  deieftione,  De  mefme  que 
Ja  bile  ,  qui  tend  en  haut,  doit  eílr  e 
purgée  par  vomiíïemenf,amíilame« 
lancholie,  qui  tend  enbas  doiteftre 
purgée  par  deie&iqn,  &  par  vn  fort 
medicament ,  pource  qu  e!Ie  eft  dírH- 
ciie  à  efmoüuoir,  a  càufedeia  ficcité, 
efpaiíTeur,  &  pefanteur» 


,  APHORÏSME  XXIV. 

MEdicari  in  valdc  acatis,  Ji  ma- 
teria  tnrget^eadem  die  :  tardaré 
enim  in  talibns ,  malum  eft.  Lib»  4. 
Aphor.  10. 

Aux  maladies  fort  aigües,,  il  faut 
purger  le  mefme  ioúr*íiiamatiere  eft 
turgente  ou  efmeue,  car  il  eft  mau-  mala- 
uaisde  temporifer  ouretarderen  ce  guèsTií 
rencontre.  eft  bc- 

Parceque  il;on  rétardoit  la  purga-  purger* 
tion  il  feroit  à  craindre  queia  ve- 
bemence  du'rmlnes’accreutsque  les 
forces  du  malade  ne  s’abbatííTent ,  8C 
queies  humeurs .  vagabondes  ,tràcaf- 
,  íant  çà  &  làèn  diuers  endroits  dil 
corp  s,  ne  v  iníTent  à  s’ar  r  eft  er  fu  r  quel- 
H  -  ^ 


ifo  Aphorlfmes  d' Hfpscrate ,' 
que  partie  noble.  G  e  mot  grec  o? yw, 
proprement  dit  des  animaux  pouffez 
$C  efmeus  d’vne  concupifcence  na- 
turelle  à  l’a&e  venerien,  a  e{té,par 
fímilítude  ,  tranS  feréaux  humeurs. 
iQoand  dóc  aux  naaladies  trei-aigues, 
on  recognoiftra  par  toutleçorps  ou 
aux  parties  nobles,  nature  auqir  auíH 
grande  enuie  de  fe  defcharcher  des 
íaumeurs  fuperflüe$,que  nous  voyons 
íes  animaux  incites  d’vneardente  co- 
uoitife  à  ietter  leur  feméce  dehors,  il 
faut  purger  incontinent,  desle  pre- 
^íieriour.eftat  fortmaüuakderetar- 
der.  In  valde  aemis  morbts  wedicari 
oform  et  dem  die.fi natura  turgetfideft, 
cum  in  corpore  ímpetus  fimdamfnent 
ad  excretionem  Juperfiuitatam  :  veí  fi 
mn  in  corpore,  faltem  infartibus  prin- 
cipalibus»  Tardaré  enim  in  talibus, 
ftialúm.  Maispource  que  cette  enuia 
(comme  nous  ations  deíïa  ditcy*de- 
uant )  ne  prend  pas  fouuent  à  nature, 
de  fe  defeharger  de  ee  qui  Iuy  eft  nui.~ 
íible,  aux  commencemens  des  mala- 
dies  aiguè's,  &  que  jpour  ce  Tuiet  on 
ne  purge  iamais  afers  :5  il  arriué 
qu’aux  commencemens desmaiades 


par  Vïgur  ,  Liure  I.  i7í 
aigües'»  on  nVfe  gueres  At  purga- 
tion ,  &  encorc  faat  que  cela  fe  faíTe 
auec  beaucoup  dc  pfemeditation  , 
•comme  enfcigae'Hipppcraté  au  liure 
feconddece  liure  Aph.orii.rne.  p . 


APHORÍSME  XXV. 


QKorum  ahti  Intefl·morum  leuitate 
laborant }  hjberno  terapore  perftipe· 
flora pmgariy  madurà,  Lib  4.Api1.ii 
Ceux  qui  fent  trauaíílez  de  ia  Lien-' 
terie ,  il  eíl  manuals  en  Hyuer,  de  les 
purger  par  vomiíTement. 

La  lienterieeíl  vnfluxdevetrefpaf  Lienw- 
lequei  toutes  les  choíesqu’on  a  magé 
&beu,fortent  incontinét  par  bas  tel-  pour- 
les  qu’elíes  ont  eíléaiiallées,  &ceía  fe  ^°^eerH 
faitquad  lacodiomaiïquetelicinét,  aie  ne 
quilnefefait  aucun changement  des 
viandes  dans  feíloraach ,  ny  en  con-  gée  par 
üftence,  ny  eneouieur,  nyenodeur,  **“1^ 
ny  en  qualité  quelconque.  Iíyen  a 
dedeux  efpeces  ,  IVne  qui  procede 
def  iinbe  ci  1  fit  édèlafacuki  retentri- 
ce  .quand  Teftomach  eftfelafché par 
í’vfage  des  chofes  graífes,  ou  offen- 
fcéd’intemperaturejfoit  fimpíeJcom· 
a*c  pour  auoir  trop  refrigeri  l’eftot 
H  ij  ^ 


.17  z  jiphorifmes  d* Hippocmte 

niach,  foic  auec  matiere  grolïïere:& 
-gluantejaqaelle  venant  à  rempíir  les 

rídes  de  Peftomach la  poliííTurey 
:£uruiét.  L’autre  prouient  d’irritation 
de  Pexcretrice ,  ou  dc  quelque  efcor- 
cheure  ,  à  raifon  de  i’acrimonie  de 
l’humeiir.  II y  ena  vne  troifiefme  e'f- 
pece  quí  vient  aux  he&iques  par  la 
fluxion  qui  déeouie  du  eerueau.  O  r  en 
Hyuer  il  ne  faut  point  purger  les  Li- 
enteriques  par  -vomiflement ,  d’au- 
tant  qu’ence  temps-là ,  la  Lienterie 
eft  cau  sé  e  par  -vne  humeur  pituiteu- 
fe,  acide  & aigre,  qui  vient  par  le  vice 
&  foibleííe  de  í’eftomaeh,  qu’on  vui- 
dera  bienplu^commodement  par  les 
felies  que  par  vomiíTement.  On  ne 
peut  ,  felon  Galien*  na-turelfement 
rien  vomir,  que  ies  chofes  qui  font 
■çontenues  dans  i’eftomaehícar  ce  quí 
eft  dans  les  inteftins  ne  peut  pas  natu- 
reílement  eftre  vuidé  par  vomiíTe- 
ment  Sola  euominamrd  apa ftínt  <jU£ 
in  ventricttlo  continentür  :  eomm  vera 
in  wteflwis  fknt  ,  mhil  ptejl·, 
Jeeundum  naturam  „  per  vomití* s  ena- 
suaria  Le  vice  ne  fe  fait  iamaisfans 

imbedílité  de  Içftoniacií. 


farFigter;  Linre  L  ry  f 


APHORISME  XXVI, 

Qvi  nofi  facile  fer  fuperiora  pur- 
gantur ,  àd  helleborum  ,  eorum- 
c&çpora  pleniore  cibo  &  qmete  ante 
potionem  hümeftanàa  fum.  Lib. 

Aphor.  13.  :  .  ,  • 

Ceux  qu’on  ne  peutfàciíemcnt.pur- 
ger  par  vomiíTénient ,  aua-nt  queleur" 
donner  de  Tellebore,  il  lesfaut  pre- 
rnierement  hume&er  de  repòs  ,  de 
fommeil,  &  de  viandes  plus  plaines. 

II  eftneceífaire  d’hume&er  &  pre-  PoUr- 
parer  l’eftomacfe  6t  le  cor  ps  de  ceux  quçif 
qu’on  veut  purger  par  vomifTement  ^ecnt" 
auec  ellebore  s’i  Is  ne  vomiíTent  que  il  &ne 
difficJlenaent  :ce  qui  fe  fera  par  le  f^03 
repos,  !e  fommeil ,  6c  la  íàturité,  ief  ceux 
quels  jhumeétentfíort  tout  le  corps:  von^ 
Corpora  val  de  h'umeclanmr  flunwo  fent 
a’imeto  &  quiete.  Le  rosnger  que  nous  diffiTï- 
appeiíons  fmplement  plein  n’eft  pas  lemét. 
fuíEfaní  pour  hümeder  :mais  tou  te 
viade,  laquelíen’a  aucuneforte  qua- 
üté,  ny  afpre3  ny  falée-ny  amerev 
ains  qui  eft  de  qualité  hume^hnte. 

Cj bus  fimflïcïter  plenier  mn  apttts  efí 

H  iij 


374  lAphmfmes  £  Hippecrate  > 
hnr/ieftare  ,  fe d  qtticmque  nulUm 
habet  fortem  qualitatem ,  neque  acer- 
ham ,  neque  asrem  ,  neque  Jalfam , 
ncque  amaram.  Car  íï  premiere* 
nicnt  les  nerfs  , '  ligamens  ,  &  au- 
tre§  parties  feches  du  corps  n’c- 
íioienc  hume&íes ,  l’elloboreqiii  cft 
chaud  autroifiefme  degré,  venant  à 
>  qüíU  defíecher  encores  dauantage  telles 
«rps  parties  ,  ietter©it  le  malade  en  con¬ 
fit  uylíísn ,  ce  qui  luy  donneroit  Ie  coup 
cuiter  de  la  mort.  Les  bouïllons  gras  de 
fagedé  chapon font  propres  pour  hume&er, 
fcfe  ••comme·auffile  bain  d’eau  douce  tie- 
&°  cS-  de.  Onéuiterade  donnerde/i’ellebo-· 
irenc  re  auxvíeiílards  j  fcmmes,  enfans,  & 
autres  corps imbecillcs}3c  à  tousau- 

Fans  tres  3  f°rt  en  ^eco&*on »  ou  en  extra- 
àígtr.  &um  bien  preparí.  Les’  Grecs  en* 
Par  ce  rendent  íouhs  l/nom  general  d’elïe- 
gene-  bore,  le  blanc,  &  les  Arabes,Ie  noir, 
gI!e  Hippocrate  ordonnele  blanc  pour  la 
bore  gueriíon  des  makdies  contumaces* 
Grecs  ïfebktiques,  p&ffions  nephretiques, 
&  les  melancholjes ,  manies, podagres,ar- 

difcor-  tbritiques  ou  gouttes ,  &  pour  les 
dent  accidens  qui  furuíennent  aux  fraélu- 
res  du  taloii  :  mais  nous  auonsdes 
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femedes  pargatifs  qui  l’egalent  en 
vertu,  &  font  plus  aífeurezen  leurs 
vfage,  c’eft  pourquoy  on  en  a  preíque 
entierementirejetté  l’r  fa  ge ,  exeepté 
du  noir  d’Anticire  aux  deco&ions. 


APHORISME  XXVII. 

CVm  biberit qun  elkborum^i mü· 
ticnes  ejutdcm  cor  fòrum  ducer» 
wagis,  ad  fownos  vxro  atque  çtíutem 
minus.  Indicat  amem  namgatio  turba- 
ri motionecorfis.  Lib.  4.  Aphor.i  4. 

Celuy  qui  aura  pris  de  Tellebore 

doit  plütot  fe  pourmcner  gonouuoi  v 

que  dormir  ,  repofer ,  &  demeurer 
fans  exercice.  La  nauigation  nous 
monftre  quele  còrps  s’efmeut  &  í@ 
purge  par  émotion  &  agitation. 

L’exercice  n  aidc  pas  feulement  à  poüp3 
la  próptedefcente  des  huíseursaprcs  qu°? 
auoir  pris  de  l’ellobre  ;  mais  aufíi 
p ourayderà  tout  autre  purgatif  afai-  <*u 
re  plus  promptement  fon  operaticn.  gZncà 
D’ou  vient  que  la  nauigation  d’eíle  lapqj- 
mefme,  en  agitant  leshumeurs.pro-  satl£t* 
uoque  levomiífeméht :  mais  le  forn- 
H  iiij 
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meil&  le  repos  au  contraire  a,rrc- 
ftent  toutes  cuacuations,  hors  ics 
fueurs,  pour  ce  que  durant  le.  fom- 
meillesfacülteznàtureiles  font  plus 
fortes,  &  la  chaleui*  naturelle  plus 
grande  dans  le  corps ,  lefquelles  s’ef· 
forcent  tant  qu’elles  peuuent  decui- 
re  &  digerer  le  medicament  purga- 
tif ,  &  ainíi  eneruent  &c  aíFoiblifl'ent 
fon  opsration. 


APHORISME  xxvnr. 

CVm  voles  ellebomm  Wdç  'is  dace- 
re ,  mont  crpm ,  mm  vero  Jifterty 
fomnum  inductio ,  mcmopteto.  JLib.  4*  - 
Aphor.  íj. 

té  ré-  Quad  tu  voudras  que  i’ellebore 
Ffom  'Pur.Ee^orí  >  cxcrce  íe  corps : mais  íi 
meii  tu  veux  arreíler  fon  operation,  iL.te 
fuppri-  faut  dormir ,  re'pofer  &  ne  t’émoa- 

jacnc  .  .  1 

toutes  uoirpoint. 

éiia- .  Aüx  remedçs  qui  font  fort  purga* 
tfons  tifs  ona  couítume  deíaiíTer  dormir  íe 
té íes"  nialade  apres  l’auoir  pris  iufquesàce 
fueurs  qu’il  fo.it  redüit  de  puiífanceen  acte, 

quieít;!ors  qu'jl  opere  &  prouoqpe  1 

le  patient  taller  à  la  felíe  ,  ou  de  v o- 
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mintmaisa  íors  on  íuy  commande  de 
veiller,  afira  de  n’aíFoJblir  &  ener- 
uer  1‘opcration,  iufques  à  cequ  el- 
le  ayt  entieremest  açbeué  fon  eíTet: 
mais  aux  purgatifs  foibles  comme 
font  les  EcceprottqtfeSy  qui  n’ont  force 
quede.purger  lapremiere  rsgion  du 
corps}on  n’ordonne  point  le  dormir, 
pource  qu’iís  font  medicamens  ali^ 
menteux ,  defquels  la  faculté  purga- 
tiue  demeurerort  cfeftruite  ,  ou  du 
moins  fort  afFoiblíe,Ípar  U .dormir. 


APHOR.  XXIX. 

€. Arnes fanas  habtntïbps  elkhorHS 
fencuUfjis  facit  emm  comalfç- 
mm.  Lib.  4  Aphor*  16  . 

1/eÜtbore  eítdangereux  2  ceux  qui 
ont  U  corps  iain4  car  it  excite  con? 
uulíion,  -  • 


Le  corps  eft^econnu  eflíefainjors  Pa-gs- 
qu’ilfait  bien  toutes  fes  fon&ions,&  pO0u"! 
quellfsne  font  point  interrompué's  <f°y 
ny  tíelaiífées.*  C'eft  vn  témoignage  f“c|e" 
que  les  quatíe  prinrípales  humeurs,  aux 
filles  des  elemenss  font  en  leur  fym-f*0^ 
isetrie  &  tempera ture  naturelle.Or  , 

'  H-vV 
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íï  lc  corps  eft  cn  fanté  on  na  bcíoin  np 
d?ellebore,ny  demedecine,.  ves  que 
Medicina prafcripta  efi  agrís ,  non  fa¬ 
ltis  :  car  comme  dit  Píacon. 

Firma  valent  per  fe ,  nnllúmç[ne 
Machaonica  epn&rant: 

Ad  medici  dtíbins  confit git  ager  opem. 

Gar  íe  medicament  purgadf  ne 
tromiant  aucune  humeur  qui  luy  foit 
p  opre  pour  i’auírer  ,  'diíïbud  & 
fbndíes  humeurs  natureiies*  &cau- 
fedes  conuulíions  au  corps  qui  ie 
portent  à  la  mort9  parla  violenteac- 
tradion  &  confomption  qu’elles. 
fortt  des  humeurs  &  bumiditez  fub 
Santifiques  des  parties ,  xam  idem 
medicamentnmfemat  &  occiïit  borni- 
ws  :  car  vn mefrue  medicament,  felon 
qu’il  eft  bién  ou  mal  employ  é>  donne 
ï)íffè“  la  vie  ,  ou  la  mort  au  cos  ps.  C’eíi 
Pourquoy  Herophile  dit  que  les  me- 
rikà-  dicamens  eftant  bien  ordortnez  & 
purga-  appliquezjfont comrae  lesmains  do 
ïií  &  Dieu  ;  mais  mal  or-donnez  &  un- 
»L  %ou  pl oyez  fon t  les  venins  &  deftru&eurs 
joisó.  delanature  }  differens  feulement  du 
venin  cn  ce  que  íe  venín  furmorite 
•  toa£oursle  corps  &  le  tufr*  sJilnf: 
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eft  promptement  pourueu  rmaisles 
medicamens  iaxatifs  íurmontent  en 
partie  Ianature  en  Témcuant :  mais 
à  la  fin  felaiíTemfurmoBterpar  lana- 
ture  a  apres  Icur  operarion. 


APHORISME  XXX. 

IVm  qui  non  febricitat ,  cibi  fafii- 
dium ,  mor  fus  ens  venmculix  ver* 
tigo ,  &  oris  amariíudo ,  furgatwr.ein* 
digere fer  fuferiora  >  figm ficat.  lib ,4. 
Aphor.  17. 

Si  celuy  qui  n’a  point  de  fievie  perd  <^efe 
lappetit de manger>fent mordieauon  corps 
à Torifíce dè íeftomach^s’illuy vient 
des  tornoyemens  de  tefte,  cffufca-  d3eftr» 
tion  de  veue,  &  amertumede  bou-*  |“* 
che  j  tout  cela  figniíie  qu*il  eft  necef- 
faire  defepargerlecorpspar  vomií- 
fem  en  t. 

Le  Tournoyemeat  de  tefte  fe  fait  noye-t 
quandforiice  defeftomach  eft,con> 
aie  mor  du  &  picqmé  par-des  mau-  fu  qae 
uaifcs  humeurs  1  car  à  caufe  de  la  ^.8c' 
grandeur  des  nerfs,qui  defcendét  d»  meiu 
«ema»  en  ieelu^lors  que  cette  patr 


180  jíphoriftnes  d' Hippocrate, 
tie  eft  afíectée,  ícsoperations  duccr- 
ueaufont  mtereftees.  Vemgofi:  ere  . 
ventrienli  a  malis  humonhns  morfo . 
JSlam  propter  nertiorum  magnttiïài- 
remqui  adipfnm  itçerebra  pemenim^ 
hac part e patientesatiwa,  opera  patim- 
tur.  Les anciens  ont appelléj forífice, 
ou  bouchede  i’eftoniachjle  coeúr,  à 
mach  caufe  de  fon  fentiment  exquis.ce  que 
*ppel-  nous  retenons  encores  aujourd’huy, 
dur,  quand  nous  difons  (  en  parlant,  com- 
me  ^  Goniniun  )  iccoeür  me  fàít  mal. 
dies "  Vettres  os  ventrieuli  cor  Mominarmit 
quod  hodkadhttc  retin  cm  ns ,  enm  cor 
j'ies.  nebis dplere ,  commnnivteyitesfermone , 
diemm.  Le deffaut dappetit, íe def- 
■  "  „  dain  des  viandes  &  famertume  de. 
feouche  font  tefmoignages  d’aflcm- 
bíage  debiledans  l’eftomachï  qu’il ; 
faut  décharger  par  la  voye  la  plus 
eourte ,  qui  eft  le  vomiflement  5  puis  • 
que  íè’énrioftreautheur.  ^noram·.. 

-  ra  vtrgit  ,  eo  ditcere  oportet ,  i  1  faut , 
étiacuer  les  humeurs  par  au  la  natute ^ 
íend. 
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APHOR.  XXXI. 

DOlores  qui  funt  fupra.  pracerdia  - 
quicunqueegint  pur gatione  ,  me- 
dica.fi  oportereper  juperiora  figmjicant'. 

:  quicuncjüe  attteminfrà  fubfifimt ,  per 
infenora.  Libs4.Aphor.1i» 

Lesdouleursquifsnt  au  deíïusdiJ 
diaphragme  ou  feptum,  tranfiíer/hm, 
qui  om  befoin  de  purgation-j  dòiuenc  ladíes», 
eftre  guaries  par  yoirjiíTenient- &  cel-  t°“spa3>‘ 
les  qui  font  au  deííous,  par  purga-  faut-  • 
ïionenbas»  Pur§er' 

Galiennoasenfeignetres -bien,  &  mifeT 
i’experience  nous  l’apprend  tous  les 
iours ,  quif/aút  quen  la  purgation  ies4 par  " 
leMedecin  íuiue  ïe  ntouuemenc  d&s  bas°  - 
humeurs.  ^Pro  velfícundum  humà- 
rum  InfefiAKtmm  mot  lones  ,  oporteé..} 
etiam  facere  euacuationes.  ^JMomntur ' 
amem  ad  inferiora  fi  partts  inferio - 
res ,  dolent  ad  fuperiora  centri  ,  ' 

p-artes  fuperiores,  $  ita  vt  doïores  qui 
fa  e  tuifennuntur^per  vomittohes qui\. 
verb  infermsj  per  meà.camertd  fubdu-, 
eenúa  cttrenwr*  In  plemitydp 
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fenpnetiwonid ,  &  dolore  capiúi  nen  eft 
ciendus  vomitus  ,  qtita  matèria  com - 
mitterts  illos  morbos ,  non  tji  in  vtntru  #« 
lo  3  necinvia  per  quam  vomiticne  ex* 
<:m?<íW.OrIes*humeurs  vonten  basj 
fi  les  parties  infcrieures  font  mal  dif- 
pofées :  &  au  contraire  fe  portent  en 
haut ,  fi  les  parties  qui  font  au  deílus 
du  diaphragmé  fent  innifpofées 
endommagées.  Toutefois  aux  pleu- 
ksma-  rtües>  Per:* pneumònies  °u  inflammà- 
kdies  tions  des  poulmons,  &  douleurs  de 
te^e>onne  ptouoque  poinrle  vomif- 
íiicnt  fement  *  pource  que  la  matiere  qui 
cauíe  telles  maladies,  n’eft  pointcon- 
tenué  3ans  l’eftomach,  ny  en  lieu  ct* 
ií  y  ayt  voye  &  chemin  par  quoy  eííe 
puiíTe  eftreiettée  8c  purgéepar  v%- 
miíTement. 


aphorisme  xxxii. 


QVi  medicamentis  purgat* ,  non  fi- 
timt .  mn  qniefimt  ,  prwfqtía?& 
§iiant*  L ib>  4  Aphor,  ip . 

Siceux'quiont  efté  purgezne  íb nt 
pas  alterez  3  íls  ne  d©iuen&  ceíler 


parVigur,  Llure  h 
ftre  purgeziufqu.es  àce  qu’iís  ayent 
foif&  foientalcerez.  v 

Lafin  d’vne  iufte  &  Jcgítimc  pur-  ^·eI!I^ 
gation  eft  IaToif.  Fini>  iafia purga*  mar- 
t’onis  efi fiíis,  laquelle  fe  fait  íors  qus'^ene 
rcftomach  &autres  parties  ont  efté  purga-' 
valiàementdéchargées  des  humidi- 
tez  (iiperflu.es  qui  les  tenoiét  abbreu-  íante 
uéesr  carda  fóifprouient  par  deffaut 
du  froid  &  de  Thumide.  Mais  íi  fe 
Caut  donner  de  gardbqu’vne  teJiefoif 
neprouienne  dïntemp&rature  chau- 
de,  ou  de  quelque  acnnksnie  laiíTée 
par  le  medicament  purgadT;  ca  l’e- 
ftomaeh  eft  promptement  aíterépar' 
l’vne  ou  Tautre  de  cesdeux  qualitez* 
ou  de  la  cbaleur.  ou  de  ía  íechere(íe> 
ou  de  ces  deux  enfembie,  ram  ventri- 
eulas  ex  eaiidit  te  &  ficcttate ,  vel  ex 
vmfcjiie  fimul prompte  ad fitiendupcr- 
dttciwr.  il  faut  doncque  la  foif  íoic 
fupportable s  qu’eliefe  püiffe  eílaii- 
cher,  que  fomalade  ayt  bien  fòuffert 
lapurgation ,  &  qu’ïl  s’eú  trouue  al- 
legé  ,  pour  eftre  l^gitíme :  car  eftan& 
akjfi  j  éefera  vn  témoignage  que  les. 
mauGaifes  humeursauront  eíte  gusp- 
géeshieiiàgfogos* 


ï£'4  u4phorifmes  d'Hippocrate, 


Of.fel·fícitartibus  Ji  t  or  mim  ac* 
JL^  cidcrint ,  & gtnuum g- auit as .  &. 
hmbortm  dolor  ^wgan  per  wjeriora 
oportere fígnifitatur  Lib-  4.  Aph;  io. 

Sià  ceuxqui  fontíam  fievre,  tren- 
che'es  de  ventre  furuiennent,  pefan- 
teurdesgenoux  ,  douleurs  de  reins,- 
tout  cela  íignifie  qu’ils  ent  befoin 
d’eíïre  purgez  par  bas. 

Les  éiiatuations  ■deiüent  tftre  fal¬ 
tes  fuiuant  rimpetuoíïié  j  mouue- 
mem?&  émotion  des  humenrs  niiifi·* 
bles repouffées parla  nature.  Tacien * 
à& fum  euacuaíionespro  ímpetu  &  mz* 
ti.one  htimorum  r.pxiortim  >  qui» per  na*} 
twzm  mpelluntmi:  • 
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axí  medicar&ento  verò  proetden • 
tèi yWeli'eresfttnt y  idque  quar.to  pfarei 
faírint  colon;  y  xop  frxtfíi  iib.  4* 
Apher.  zí. 

Les  excremens  &  deie&ions  noi-  s 
res,  qui  fonc  femblabies  à,  l’atrabiíedBÏ- 
ou  fang  Boir/  &  font  iettees  par  ie 
propremGUuementde  lanature,  fans  ies  ex- 
iievre  ,  ou  auee  fievre  ,  fofít  tres- '"ae“eS 
mauuais  :  &  ce  d’autant  plus  qu’en  rels. 
icelles  dejedions  y  aura  dmerfes  cou- 
ieurs  mauuaife  v  Mais  telles  deie- 
d-ions  prouenans  par  la.yertu  de  la 
medecine  laxatiue ,  font  meilíeuresp 
&  particulierement  s’il  s’y  rencon- 
tre  moins  dexnauuaifes  couleurs. 

Les  excremens  naturels  doiuent 
eftre-la  regle  &  le  compasde  tous  les 
autres;  c'eft  pourquoy.par  iceuxron 
recorínoift  le  corps  eftre  fain  ,  lórs 
qa’iisfont  de  confiftence  de  mieí, c’eft 
à  dire,  vnis,égaux,non  grumeleuXjny 
graueíeux,  de  couleur  tirant  fur  le 
jaune,  &napas  tr'oppuans,  &  d’au  tat 
plusíls  differerót  de  ceux-íà,d’autat 
plusíeront-ils  mauuais.  n’ou  viét  que 
quandles  excremens  du  malade  font 
peu  dilfeniblables  des  naturels  a  ü$. 


foiuer- 

Été  de 

cou- 

leurs 

aux 

excre 

mens. 

<Tou 

vien- 

ücnc. 


dphonjhes  d* HtpfocraUy 
íignifknt  que  la  maladie  eft  legerej 
mais  au  contraire  s’il  y  a  grande  dif- 
femblance,  Ton  doit  iuger  qu’elle  eft 
mortelle.  Carles  excremens  extre- 
mement  changez  font  connoiftrc 
que  la  nature  eft  vaincue  par  là  gran- 
deurde  la  maladie.  Deià  vient  que 
lcsfeliesRoires,  liuides,  verdaftres, 
&  foetides  font  mortelles  ,  à  caufe 
qu’ellesfont  toutes  éloignées  de  leur 
conftítutien  naturelle  :  Et  que  les 
vrinesnoires  ,  époiíTes  -&  troubles 
coranifi  celles  desjumens,  font  tres- 
mauuaifes ,  pour  ce  qu’eíles  díffercnt 
beaucoup  de  la  naturelle.  Lesfelies 
bigarríc s íignífient longueur  de  ma- 
ladie  s  caï  elles  monftrent  diueifes 
índifpoíiíions  ,  caufées  par  diiferen- 
tes  humeursjc’eft  pourquoy  ileftbe- 
foin  que  nature  employe  beaucoup 
de  temps  à  la  co&ion  ,  ayaht  tant 
d’ennemis  à  combattre.  la  eouleur 
noire  &  pJombine  figniíient  extin* 
&ion de  la  chaleur  naturelle,  la  ver- 
te  grande  chaleur  8c  pcurriture,  lür 
blanchecrudité.  Orcellesqui  for- 
tent  de  diuerfes  couieurs  par  la  fa- 
eulté  du  medicament  s  ne  marquene 
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pas  vn  fí  grand  danger,  pour  ce  que 
cela  eft  venu  de  l'tffcd  du  medica¬ 
ment  qui  agit  &  attire  diuerfes  hu- 
meurs,  de  diuerfes  parties. 

APHORISMÈ  XXXV. 

M  Grb  'i s  qiiibttjl.ihet  IncifunlibiïS, 
fit  atra  bilis  vtl  /itpern'e  vel  tn • 
fer  re  exicrst ,  lethale.  Lib.  4.  A  ph.  a  z. 

Siau  commeocement  de  quelque 
maladie  que  ce  íoit,  la  cholere  noire, 
fort  ou  par  haut ,  oa  patbas,  c’cft  vn 
íignemorteL 

Qagndvne  maladie  çommence,  fiReí&-’ 
1-e  malade  iette  quelques  exçremcs>il.f^a» 
nelesreictte  pas,  àraifonque  na£u-  bíie, 
re  fe  defcbarge  *  mais  ce  font  tous  ac- 
cidens  Tymptojaratiques  des  difpefi- 
tions  qui  contre  uature  fe  rencon- 
trent  en  noftre  cor  ps.  Car  ií  eft  im- 
pcffible,  qu’au  temps  que  nature  eft 
prefiée  par  les  cauíes  de  la  maladie, 

&  qu’il  y  a  crudité  d’humeurs  ,  il  fe * 
faíTeaucune  éuacuation  profitabfe  a a 
corps.  Par  ce  qu’ií  faut  que  la  co- 
dion  .fe  faífe  auant  ia  feparadon  des 


s88'  JÍfhorifines  d’ Hippocrate; 
feonnes  &  mauuaifes  humcurs  ,.puis 
après  l’euacuauon.  Mais  quand  apres· 
la-concodion  de  la  maladie,  quelquc 
foauuaiie  humour  cft  iertée  dehors 
par  la  force  de  la  naturej  alors  nature 
decKargele  corps  Jjhiando  morbvts 
alieni}  imipit  ,fi  quid  excemítar^ik  il 
tHm  ex cpmithr  natura  lege ,  conatu  & 
rationè)  fedfmt  cnima Jjmptemata  ea- 
rs  m ,  qm  prater  n-ainnm  funt  in  cor- 
pore3  difpcjitiomim.  jQm  emmtempo- 
re  à  cAufis  morbum  facientibus  natura 
grau  atur-  &  adefikufficrum·  cruditas^ 
tunc  aliquid  •vtiliter  euacuarieft  tmpof- 
fibilt.  0  port  et  evnm  conccílionem  fub- 
feztü  dpfiretiomm ,  &  pofte*  cua  cua- 
,  tionem>  Sed  quan do  foft  mcrbi  conco- 
coftionem  vitiofus  aliqtiis  humor  excer* 
mtttr3  tanc  corpus  à  natura  expmga- 
tur.  Mais  fi  queJque  chofe  fort  tiu 
corps  crud  >  c’eft  vn  figne  mort  el :  Sb 
•verb  excernitttr  aliter  fine  jigms  co* 
ïïionis ,  exitialis  e^  c  fus.  Toutereie- 
Mets  r  $ion  d’àtrabile  íòit  par  haut  ou  par 
cieíx"  bas  eft  figne  mort  el  ,  car  ceft  vne- 
rabiïs"  frtfróeur  extremement  maligne  ,  qui 
’  eft  ennemie  capitale  des  prinppes  de 

Jioftre  vie,  eftant  froide  Scfecke  à& 
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temperament,  &  noítre  vieau  con- 
traíreeftant  fondée  ííir  la  chaieur  & 
’fhumidité.  Elle  eft  teíuifante  com- 
me  poix  noire,  &  íiaigre  que  fba 
odeur  tue  les  mouches  &  fend  les 
briquesielíe  mortiíïe  en  vn  moment 
.de temps,  les  parties  fur  lefquelles 
éliefe  iette,  efteignant.Ieur  chaieur 
maturelle,  $c  eaufe  chancres&  gaa, 
grenes. 


APHQR.  XXXVÍ. 

QVibufbmque  fer  m  orb  os  actitm 
veldiatHrms ,  am  vulnera  ,  am 
qxernaiuiUiím  modtun  exten&atis ,  m~ 
gra  bilis  aut  <vcl#ti  fanguu  níger  f  er 
inferior a  fiíbfederit ,  foftride  moritm- 
tl·lr.  Lib.  4, Aph.zj. 

Tousceux  qui eftans  extremement 
attenuez  par  nuladies  aigües  ,  ou 
longues,  ou  par  playes  &  blefleures, 
ou  par  queíqu’autremaniere  quece 
foit,  iettent  la  biíe  noire ,  ou  cpmtae 
vo  íàng  noír  par  bas}  meurentïelen- 
•demain. 

Xe  corps  eílant  fort  extenué  tef- 


if-o  Aphorifmes  d'Hlppecrate , 
moigne  que  les  forces  &  facultezna- 
turelíes  .fonc  defia  abbatuí  s  &  fort 
foibles,  pour  la  refcdution  des  hu- 
meurs  &  dcsefprits,  Le  fang  nolr, 

meiancholique,  &  at  abilaire  eft  en- 
cores  vn  cémoigmge  queia  mfiadre. 
cftjrmlígne  ,  pas  çequ&ct  tu  hujròçar 
cftincapabíe  dfc-pepailnr:  &  cocfciont 

mais  ©Utre  ce*qU3nd.*ttejc/a  fo'ibleífe 
&  debfi.é  dbs  fo“us  >  ia  grandèor 
&  niaiigainr  du  mai  concóurenten- 
ferpbie  ;  ileft  impoffibíe  que  le  ma* 
lade  puiífe  reíeuer  de  lamaíàdie. 


APHOR.  XXXVII. 

’T*\IfficHltds  iwteftinomm,Ji abatrà* 
L·/bde  wepsrit  JethaHs  ej£,  Lib.  4. 
Àphor.  14. 

5>yfen  £a  dyfenterie  qui  com  m  en  ce  par 
4W-  cholere  noire  ou  atrabile,  eíf  mor- 
bilc  ’  telle 

X  La  dyfenterie  caufée  par  la  bile 
noire,  eft  tout  3 fait incurable, pour- 
ce  qu'eile  ne  díffere  en  rien  d’vn 
chancre.  Et  fi  vn  tel  cliancre,eftànE 
eaíafuperfiçie  du  corps  ,  ne  recoit 
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que  ctiíKcilement  guerifon ,  òu  point 
dutout,  encores  qu’il  ayt  toufiours 
le  remede  qu’on  luy  a  appliqué ;  il  eft 
encores  à  prefumer  qu'ayant  occupé 
.les  inteftins ,  iine  guariía  iamaisínon 
feuíemenc  pourceqa’ilne  peac  au  oir 
continueiíement  ie  medicamécadhe- 
xant:maisauflIpoarce  qu'il  eft  per- 
petuellement  irtité  par  Ikctouche- 
ment  des  excremens. 


APHOR,  XXXVIII. 


SAngulnem  qnidem  ferri  fagrài-qua- 
lif Mnqüi fit ,  maLum :  infra  amem, 
bonum  ,  cam  mger  deücknr  Lib.  4. 
Apkor.  ij. 

Si  le  fang  ,  tel  qu’il  f©it,  fort  par  te 
enhaut,  c’eft  mauuais  figne  :  Mais  iettéí& 
fi  par  bas  ,  c'eftbon  figne,  principa-  bou- 
lements’ileftnoir.  eí* 

Le  fang  qui  fort  ou  eft  ietté  par  la 
bouche  donne  deia  terreur ,  dautant 
que  cette  partie  n’eft  pas  dediée  pour 
cela.  II  eft  bien  vray  que  Texcretion 
du  fang  par  la  boucbe ;  qui  arriue  ria- 
turellement  en  vn  iour  de  crife  criti- 


ij  i  -iïfhorifwes  d' Hippoeràte;  , 
que,  à  ceux  qui  font  trauaillez  de  fie» 
ure  aigae  ,  n’eft  pas  fi  dangereufe: 
c’eft  pour quoy  le  crachement  de  fang 
eft  leüable  en  laplurefie  quSdlama- 
tiere  peccantc  eft  chaíTée  de  hors  par 
la  force  de  la  naturef  auec  Iiberté  des 
conduïts.  Mais  -fi  l’éuacuatió  du  fang, 
qui  fe  faitft  parles  Hemorrhoïdes,eft 
noire ,  elle  eft  bonne,  quand  la  nature 
du  perfonnage  a  amaíïe  beaucoup  de 
tellefeaineur. 


APHOR.  XXXIX. 

T"'%  Jjficuitatem  intejHnonm  habenii 
L·Jfi·velmi  carmmU  deiiciantm^ 
Zzdy-  bethaít  efi.  lib.  4.  Àphor.  16. 
fente-  Si  quelqu’vn  tourmenté  de  dyfeíi? 
“eec  terie,  vient  àietter  par  bas, comrne 
íopins  des  íopins  de  chairs  ,  c’eft  vn  figne 

chair,  fiíortcl. 

eft  Car  c’eft  vn  teftnòígnàgeqüe  Jàuy> 
“fíg"  fanterïe  eft  au  troifiefnïe  degré ,  & 
qu’vne  telíe  ylcère  ne  peut  eftre  rem ? 
plïe  de  chair  ,  ny  cícatr ifée,  eftant 
chancreu'fe. 

fe.’  APHOR* 
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APHORISME  XL. 

Qyil·l·ls  fel·ricitanúhàs  fanguinis  pertè 
fluxerit  multitud %  quacunque  ex  ^ní 
pane  cum  reficiuntur ,  ïis  alui  hume-  fié/rc  - 
tíantur.  Lib.  4.  Aphor .  27. 

A  ceux  qui  ont  la  íiévre  ,  s’itad- 
uient  grande  abondance  de  fang ,  de 
quelque  partie  qu’il  íorte ,  quand  ils 
font  remis  &  refaits ",  le  ventre  leur 
deuient  mol. 

Le  ventre  deuient  mol  8c  fluxile  à 
caufe  de  la  perte  du  fang ,  qui  eft  !e 
fils  aifné  de  la  nature ,  threfor  de  la 
vie,  magafin  de  laforce  &  vertudu 
corps  ,  en  forte  que  les  efprits  &  cha- 
leur  naturelle  ,  qui  font  les  inftru- 
mens,  domicile,&  refidence  de  l’ame, 
eftans  en  partie  refouts ,  ne  peuuent 
bien  embraííer  les  alimens,  &  en  faire 
la  coftion ,  d’ou  vient  qu’il  fe  fait  vn 
aíïemblage  de  cruditez ,  aqüoíitez , 
fèroíxtez ,  8c  humiditez  ,  qui  rendent 
le  ventre  mol  &  fluxile,  iufques  à  ce 
que  nature  íèfoit  reprife ,  8c  ait  peu  à 
peu  recouuert  fa  premiereforce.Hip- 


JÇ4  Apbortfmes  d’Hïppocf-ate, 
poerate  aux  Prorrhe-tiques  adioufte 
que  le  ventre  .leur  poing ,  s’enfle ,  & 
font  des  rots  ai^res  pour  la  froideur 
qu’il  a  contra&e  par  la  pertedufang. 


APHORISME  XLI. 

QV ihus  hiliofte  funt  deïeftiònes,  he 
fuperuenienie  furditats ;  cefant, 
&  quihus  fur dïf as  adefl  y  furperue- 
izïentïl·us  •  h'úiofu  dúeiïianibus  y  ceffat* 
Lib.  4.  Aphor.  28. 

surdi-  Si  à  ceux  qui  ónt  yn  flux  de  ventre 
flecaU"  b&eux:>  ^  aduient  furdité,  tel  flux  de 
d’hu- ■  ventre  ceíTe :  mais  à  ceux ,  qui  eftans 
bilieu-  àeuenus  ïourds  ,  furuient  vn  flux  de 
fe  gua-  ventre  bilieux,  par  iceluy  leur  four- 
fiuxPde  celTe. 

ventre  Ce  qui  fe  doit  entendre  lor's  que  la 
/bi!ieuxpUrdité  prouient  d’humeur  bilieufe,  & 
rion  pas  pituiteufe ,  qui  eft  groíTe  & 
permanente  .  ny  de  celle  qui  aduient 
aux  vieilles  gens  par  défaut  d’eíprits, 
ny  auííi  de  cellequi  fe  fait  par  la  fra- 
íl·lqn  §c  rupture  du  tympanum  ,  ou 
membraqe  quireçoit  les  tons ,  proue- 
nue  ou  de  quelque  violent  celat ,  fra- 
casde  tonnerre,  abfcez ,  vlcere,  ou 


aphorisme  xlil 


SVdor  multns  ex  fomno  faflus  aJ>P 
que  caufa  manifefia  ,  corpus  vti 
pluri  tiho  fignificat :  ve^'o  cipum  non 

aceipienti  hoc  accidat ,  fcire  oportet 
quod  euacuatlone  indiget.  Lib.  4. 
Aphor.  41, 

Les  grandes  fueurs  qui  arriuení  en 
dqrmant  ,fans  caufe  manifefte,  dcno- 
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aatre  pareil  accident ,  ou  d’vne  gran- 
jdeopilation  &  obftru&ion  en  la  mef- 
jne  membrane.  Mais  il  entend  de  la 
íburdité  qui  arriue  promptement  aux 
.-fievres  &  maladies  aigües  ,  par  le 
traníport  de  la  bile,  ou  raatiere  bilieu- 
fe,  qui  eft  fort  legere  &  tenue,  laqueí- 
le  prouenant  d’vne  caufe  fort  legere,  * 
eft  aifément  rptirée  ailleurs  par  la  re- 
vulíion  d’vn  fluxde  ventre  furuenant 
aumalade.  Nous  lifons-que  lafurdité 
qui  aduint  à  Hermocrate  ,  après  vn 
.flux  de  ventre ,  períifta  pendant  toute 
fa  vie ,  à  caufe  qu’elle  eftoit  caufée 
d’vne  humeur  pituiteufe'&  d’vne  ob 
ftruftion  en  la  membrane.  «Up 


t<)6  Aphorïfmes  d’Htppocrate , 

^  tent  que  le  malade  mange  plus  qu'il 
desran'  ne.doit.  Mais  fi  elles  viennent  à  ce- 

d’ou^  ^  V*C  temPer^men,:  &  ne  prend 
vien-  que  peu  d’aliment,  elles  figniíient  que 
aant.  le  corps  a  befoin  de  purgation. 

Les  grandes  fueurs  qui  fortent  du 
còrps  en  dormant  temoignent  que  le 
malade  fe  nourrit  tr dp ,  ou  qu’il  s’eft 
par  tròp  nourry.  Que  íile  malade  íè 
nourrit  trop ,  .&  qu’il  prenne  plus  d’a- 
límens  que  fon  eftomach  ne  peut  cui- 
re  ,  &  fes  facultez  natur  elles  füppor- 
ter ,  illes  luy  Faudra  fòuftraire  en  par- 
tie  ,  ou  limiter.  Mais  s’il  s’eft  déja 
tíop  nourry,  &  qu’il  n’excede  point 
au  manger  ,  àlors  on  cuacuera 
àbondance  d’exeremens  ,  témoignée 
p'ar  l’abondance  des  fueurs ,  par  pur- 
gàtifs  aífortis  à  laconditicn  de  l’hu- 
meur,  force  du  malade,  &  qualité  du 
mal ,  afind’oftcrce  qui  opprime  la  na- 
ture :  car  comme  toute  co&ion  loiía- 
ble  fe  fait  à  la  Faueur  du  fommeil,auíIi 
là  diftribution  de  ce  qui  a  efté  cuit, 
s’eft  Faite  par  les  veilles.  C’eftpour- 
quoy  íi  au  temps  que  nature  vaque  à 
la co&ion, diftribution ,  &  nourriture 
d’i#  corps  ,  elleeftinterrompuéfpar  les3 
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fueurs  copieufes ,  le  corps  demeurera 
foible  &refolu.  L’onpeut  donc  tirer 
ces  axiomes  .certains  de  cét  Aphcrif-. refines 
me.  Qmnis  fudorqm  citra  cqujdm  ma~ 
nifefiatn  apparet ,  eft  contra,  naturam.  de  cét 
Toute  íueur  abondante  qui  paroift  •íFll0r.· 
fur  le  corps  ,  fans  caufe  manifefte ,  & 
qui  n’eft  pas  critique ,  eft  contrenatu- 
re.  Í’appelle  caufe  manifefte  lors  que 
le  malade  a  efté  trop  cchauffé  ,  ou 
pour  auoir  efté  trop  enfermé  dans  vne 
chambre  cliaude  ,  ou  pour  auoir  efté 
par  trop  couuqrt ,  &  femblables :  car 
les  aceidens  qui  furuiennent ,  non  pas 
de  la  diipofition  du  corps  ,  mais  de 
quelque  cauíè  externe ,  ’ne  nous  don- 
nent  aucun  témoignage  certain, com- 
me  dit  G alien. Qnz  ex  catifa  extrinfeca 
non  ex  djfpofttione  corporis  fymptomata 
promniüt ,  ntiUamfqcwntpr<ecogn:tio - 
ne.  Lefecondaxiome  eft  tel iNttllusfe. 
dor  muktis  poteft  fieri  ah  inanitione  na- 
fur#,  Nulle  grande  fueur  ne  fe  peut 
faire  en  vn  corps  vuide ,  &  fort.  debile. 

Le  dernier  eft  qu e^qmcilttm  n'o  ap pe¬ 
tit  neceftariò  ejí  pttrgan dus.  II  eft 
neceífaire  de  purger  le  corps  de  celuy  : 
qui  n’appete  point  d’aliment  ,  ou  qui 

I  ü ) 
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nepeut  manger.  S£uia  ventriculi  feh 
gnities  in  appetendo  &  coquendo 
•  vnfomm  impuritattm ,  &  omnem  aluï~ 
n'ce  aconomite  ccnfufionem  ajferatjpmt- 
ce  que  la  pareíïè  &  nonchalance  de 
l’eftomach  en  àppetant  &  cuifantmaí, 
amaíTe  beaucoup  de  cruditez ,  &  im- 
puretez  dans  les  vaifíeaux,  &  caufe 
confuíion  par  toute  í’oeconomie  du 
;  ventre.  Car  les  fueurs  cuacuent  fèu- 
**  lement  les  humeurs  les  plus  deíliez 
tnais  les  groíTes  demeurent ,  parquoy 
fi  le  corps  eft  cacochyrae  on  l’éuaeue- 
ra  par  medecine  laxatiue,ieune,éxer-  % 
cice,ou  bains ;  &  s’il  eft  pletherique , 
par  la  íaignée.  ■  - 


APHORISME  XLIII. . 


EXcretiones  in  fepribus  rion  inter- 
mhtentihus  limd#,  cruentte^oetida- 
&  hiliofce >omnes mal#.  Sed  fi profpe- 
rè  excernantur  ,fiueper  alunm,jtuépe? 
vrinas ,  honce.  Si  verb  aliqnïd  eomm:, 
qtt£  non  confert  excerni3perhc£C  loca 
0^1-  excernitnrjnalífin  .Lib.  4.  Aphor.  47. 
deïe°nt  Aux  fiévres  continues  toutes  excre- 
alons ,  tions  Üuides ,  plombines >  fanglantes» 
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de  mauuaife  odeur  &  bilieufes ,  foiit  lòfiks 
mauuaifes.  Mais  fi  ces  deie&ions  fonc 
renduès  auec  facilité ,  íoit  par  le  ven-  mau- 
tre  j  ou  par  les  vrines ,  elles  font  bon-  uaifeS* 
nes .  Mais  fi  par  cesiieux  fort  quelqup 
chofe ,  qui  neprofite  de  rien  ,  c’eft 
mauuais  figne. 

Les  fignes  par  lefquels  le  Médecin 
iuge  fi  les  excretions  qui  fortent  du 
çorps  font  loü'ables ,  font  çrincipale- 
ment  la  coftion ,  la  facilitc  de  la  fior- 
tie ,  la  couleur ,  le  fupport ,  &  l’alle- 
geance  du  malade,&  particuíierement 
*s’ils  r efpondent  à  l’eípeçe  de  la  maíà- 
die ,  temperament  de  l’année ,  reg'ion , 
àge,  nature,  complexion,  &  nourritu- 
re  du  malade  ttout  cela  concnrrant  en- 
femble ,  Pon  pourra  aíleurer  plus  cer* 
tainement  de  la  guarifon  du  malade, 
comme  fi  à  vn  pluretiqüe  le  crachàt 
ap|>aroit  toft,  &  qu’il  crache  auecfaci- 
lite  ce  fera  bon  figne.  Mais  au  con- 
traire  s’ií  crache  auec  difficulté  ,  ou 
qu’ilne  crache  rien  Scauec  grand  ef- 
fort  c’eft  vn  mauuais  figne ,  car  lors  la 
matíere  montre  eftre  encores  crué  8c 
contumace ;  &  fi  le  patiem  à  vn  grand 
ronflement  &  difficulté  de  tefpirer, 

Ivj 
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c’eft  íigne  d’vne  grande  imbecilíitè 
Cou_  aux  organes  feruans  à  k  tefpiratíon, 
leur  li-  La  couleur  lïuide  &  plombine  tcmoi* 
aux^x-  gne  l’extinéHon  de  la  chaleur  natureí- 
«e-  le.  Les  excremens  fànglans ,  la  ruptu* 
re  ou  corroíion  de  quelques  vaiíïeau'x 
glans. ^  ou  veïnes ,  faite  par  quelque  humeur 
Tient°U  acre  ,  &  bilieuíe.  La  puanteur  des  ex- 
kpuaH-  cremens  eft  vne  marque  d’vne  grande 
«lesex-  p°  urritur  e,  &  imbecilite  de  la  chaleur 
«e-  naturelle,  Fat  or  à  coÜione  imperfecta, 
SDCSÍ‘  cmditate ,  Ò*  putredwe.  Aphrodiíee 
rapporte  la  çuànteur  des  excremens 
de  l’hómme  a  la  crudité  qui  s’amaíTe  , 
par  la  varietc  des  viandes  dont  il  víe» 
LesVexcremens  bilieux  íont  marques 
que  la  fievre  eft  bilieufe  5  &'/qu’il  y  a 
quantitédebile  aueorps.  Et  fitels  ex? 
cremens  íont  auec  marques  de  co-* 
ftion  ,  s’ils  forrent  facilement  en  va 
iour  cr itique  8c  que  le  malade  en  de? 
meure  allegé ,  c’eft  bon  figne. 

APHORISME  XLI V. 

Mll·lio  nodtt  phmma  contingent  + 
paruarn  figníficat  deieiïionem 
Lib.  4.  Aph'or.  B$.  .  1' 
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Si  on  piíïèbeaucoup ,  &  qu’on  ren-  Pifle» 
de  quantité  d’vrines  la  nuift ,  c’eft  íi- 
gne  que  l’excrement  du  ventre  fera  de  ^ 
petit.  .  nul 

La  raifon  de  cette  fentence  eít  qu’il 
fe  fait  reuuífion  de  la  matiere  fereu- 
fe  &  plus  liquide,qui  eut  détrempé  le 
ventre  par  les  vrines  aux  reins  &  a  la 
veície ,  d’ou  vient  que  l’excrement  en 
eft  plus  petit ,  la  reuulíion ,  ou  deriua- 
tion  des  humeurs  fereuíès  eftant  fai- 
te  ,c’eft  pourquoy  íelon  Galien ,'ïn 
quiíus  fupra  modum  altius  eft  humida,, 
ijspotus  mïnh  eftexhihendns:  in  qui- 
husveròftcca plus  dandiís potus.  Ceux 
qui  ont  le  ventre  fort  bum ide,  &  fíuxi^ 
le ,  doiuent  peu  boire,& ceux  qui  l’cnt 
íèc  &  refïèrré ,  beaucoup.  V  oilà  com- 
me  on  doit  deriuer  des  parties  pro- 
chaines  ,  prouoquant  les  vrines  pour  ' 
guarir  le  flux  de  ventre  ,  &  le  ventre 
pour  guarir  l’incontinence  de  l’vrine  . 

Ainfi  nous  lifons ,  que  Galien  guarit 
lafemmede  Bcetius  ,conful  Rcmain 
d’vn  flux  vterin ,  en  émouuant  les  vri¬ 
nes;  ainíi  nous  prouoquons  les  fueurs 
en  donnant  de  la  theriaque  vieille 
pour  deftourner  le  flux  de  ventre  ,& 

-  I  V 
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appliquons  des  ventoufes  aux  tetini 
&liypochondres ,  pour  arrefter  leflux 
menftruel  exceílif  des  femmes. 


APHORISME  XLV. 


Tuifíoa  niens yUialtím.  Lib.  5.  Aphor.  3. 
quet°"  conuu^lon) ou  íe  hoquet  qui  íur- 
furue-  uient,  à  vne  trop  grande  perte  ou  flux 
nant  je  fang  mauuais . 

aux  o  5  %  - 

pertes  La  coniiulíioneíi  vne  rettachon  in- 
dam-  uo^ontaire  des  mufcles  &  des  nerfe 
uuïíion  vers  leur  principe  &  origine,  qui  èft 
c'eft.  le  cerueau :  c’eft  pour quoy  Íor s  qú’el- 
Pour-  le  fuit  les  grandes  pertes  de  fang ,  ellè 
cbH-  'a  eftmortelle ,  à  caufednvuidement  & 
uuiílon  &  perte  des  efprits,  car  eftant  vne  mà-' 
p£e  ladie  aigue  elie  ne  permet  pas  la  repa¬ 
rí-  rationd’iceux ,  ayant  eftranglé  le  pa- 
eft§e”  tient,aupàrauant  que  nature  aye  pref- 
«lk”  c*we  corïimancé  la  reftauration.  Le 
e  - e”  fanglor  ou  lioquet,  eft  aufli  deffiny  par 
par  vne  conuulíion  particuliere  ,  ou 
vp  mouuement  çonuulíif  de  l’efto- 
mach ,  &  tous  deux  procedent  d’vne 
me  fme  caufe , fçauoir  ou  de  vuidange, 
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&  font  moríels,  ou  de  repletion,  ou 
plenitudè ,  &  fontgusriíTables  endé- 
chargeant  te  corps.  II  y  en  a  vn  qui 
procede  de  la  malice  Amalignité  des 
humeurs  ,  ou  par  la-  morfure  Sç  pi-, 
queuréde  quelque  animal  veneneux., 
laquejie  fe  guarit  par  remedes  alexi- 
taires  ,  comme  eft  la  theriaque ,  Be- 
zoard;  confe&ion  alKermes,&  de  hya- 
cinthe  auec  eau  d’efcabieufe ,  d’Al- 
maria ,  &  femblables. 


APHORÍSME  XLVI. 

EX  nmia  purgatione  contwlfio  ant 
ftngultus  fupemeniens ,  malum. 

Lib.  5.  Aplior.  4. 

Si  lehoquet ,  ou  la  conuulíion  fur-  Con_. 
uient  aux  grandes  &  exceffiues  purga-  uuiíïon 
tions ,  c’eftmauuaife  çhofe.  quet°" 

La  conuulíion ,  qui  vient  de  reple-  íurue-v 
tion  j  eft  curable :  mais  celle  qui  pro- 
cede  de  vuidange  eft  incurable.  Çon-  gation 
nulfio  ex  repletione  ,  fanaínlis  ejlper 
euacuationem :  qu£  veròfit  ex  ïnanitïo-  pour- 
ne  &  neruomm  jiccitate  3  ínfanabilis.  quoy* 
Gelle  qui  eft  fsiite  de  la  plenitude  fe 
guarit  par  éuacuation.  Mais  celle  qui 
ívj 
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Yient  du  vuidemént  ou  d'e  la  fecherefc 
fe  des  nerfs  ,  par  ce  qu’elle  ne  fe  peut 
facilement  reparer  ,  eft  mortelle ,  la 
vie  du  malade  eftant  pluftoft  rauie , 
que  nature  ne  peut  auoir  engendré  de 
nouueaux  eíprits,  pour  reparer  lavui- 
dange  &  éuaeuationfaite  par  le  reme- 
de  purgatif.  Le  hoquet  eft  auffi  pro- 
duit  de  la  mèfme  caufe  ,  &  à  mefme 
prognoftique  &  iugement.  Quelque- 
fois  il  peut  eftre  excite  par  des  hu* 
meurs  acres  &  piequantes  qui  ont  la 
facalté  de  deflcclier  &  eftroiífir  les 
parties  membrancufes  &  nerueufes* 
tiumores  mordaces  vim  habent  exjic- 
candi  &  contrahendi  partcs  nemofas. 


àphorisme  xlvii. 

’N  longts  lemtatibus  íKtsftlnornm  yJt 


.  JL  rítÜm  acidus  fnpèmemat,  qmpr'ws 
non  erat  ,  Çign.um  bonum.  Lib*  d* 
Apbor.  i. 

Si aux  longues  Lienteries,  il  furuient 
vnrotaigre  ,  qui  n’eftoit  point  arriue 
auparauant ,  c’eft  bon  figne.  - 

Rotaí-  Car  les.co&ions  imparfaites  proue*- 
nantes  de  fxoMure  }i  engendresti^ 
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rots  úgzesJmperfciïúe  coüiones  ex  fri-  àladys 
giditate  prouenientes  >  rudtts  acidosfa-  ^”teb"- 
cínnt.  C’eft  donc  vn  tcmoignage  que  prefa- 1 
les  forces  ne  font  pas  encores  tout  à  ^u>r_5e 
faitabbatues  attendu  que  les  viandes  qupy^ 
font  retenues  quelque  temps ,  &  qu*íl 
fe  fait  quelque  commencement  de  co- 
ftion.  Nam  dpi  in  leüitatibus  intejii - 
norum  non  fropterea  fiatim  in  ven  fri-  -  -  - 

culo  deijeiuntur  yqubdnon  concocjuun- 
turjed  propterea  non  concocjuu.nfur  y 
quòd  cito  deijcianiur·  Car  la  viandè  en 
la  lienterie  ne  fort  pas  íiibitement ,  a 
caufe  qu’ellene  fe  digere  pas  :  mais 
elle  ne  íè  digere  pas  ,  à  caufe  qu’elle 
fort  trop  toft.  Par  ainíi  d’autant  que  le 
rot  aigre  eft  caufe  par  quelque  cc&ion 
imparfaite ,  prouenaiite  d’v  ne  intern- 
perie  froide  ,  ou  abondance  de  pituite 
dans  l’eftomach ,  il  prefage  quelque 
chofedebon,  ' 


A  PHO  RIS  ME  XLV  III, 

IN  longis-difficfíltatibns  intejimomm , 
cibifajiidiiítn,  nralnm  :  &  cm n febre, 
pÚHS.  Lib.  6,  Aphor.  3. 
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Xa  En  longues  dyfenteries ,  le  degouft 
teríe*1"  des  viandes ,  eft  vn  mauuais  figne-,  &, 
auec  encore pire  ,íi la ficvre y  eft  jointe. 
degouft  Quand  la  dyfenterie  eft  auec  fiévre 
&  fié-  &  grand  degouft ,  ou  dédain  des  vian- 
Vre>  des  ,  c’eft  vn  tcmoignsge  vquUl  y  a 
vne  grande  pourriqure  au  tours  des 
vlceres  ,  ou  grande  inflarumation ,  qui 
fe  communique  à  i’eftomach,& autres 
parties  nutritiues. 

APHORISME  XLIX. 

LOngo  üluigirofifiMo  labor antïfpor? 

tanetís  vcmitns  fttperuenkns , 
morbamjoluH.  Lib.  6,  Aphor.  15. 
íVomif-  Le  vomifíement  íuruenant  de  foy- 
gu^:^  róéfme ,  à  celuy  qui  eft  ionguement 
ie  flux  detenu  du  flux  de  ventre  ,  le  déliure 
^7“  du. mal. 

&com-  Car  la  reuulfioíi ,  fait  que  le  flux  dè 
ment.  yentíe  ce{][e  ?  &  lors  |e  Medecin  doit 
imiter  nature  ,  &  fe  feruir  de  telíe 
loy  en  pareifle  maladie  ,  routefois 
auec  prudence  8c  grande  circonípe- 
&ion. 


aphorisme  l. 


QVtecunque  ruptlones  ex  dorfo  ad 
cuhitum  defcenduntfjenafeftiofo- 
lult.  Lib.  6.  Aphor.  22,^ 

Toütes  douleurs  prouenantes  de  la  òiuuli 
rupture  de  la  partie  qui  defcend  de 
i’efchine  aucoude,  íè  guariíTent  par  muf- 
Pouuerture  de  la  veine. 

Les  douleur  s  ou  infiammations  qui  ée  l’é* 
procedent  de  la  diuulfion  qui  s’eft  fai-  pi9c* 
re  aux  mufcles ,  ou  fibres  de  Pepine  & 
du  bras  ,  fe  guariíTent  en  ouurant  la 
veine  du  bras  oppoíite ,  pour  faire  re- 
uulíion.  On  peut  ouurir  pour  meíme 
occaíion  celle  du  iàrret ,  ou  du  píed 
du  mefme  cofté  3  qui  éuacuera  8c  de- 
riuera  Phumeur. 


APHORISME  LI. 


QV  icunque  fuppuraú,  afit  acjuam 
Inter  cutem  paticntes  vmntur  aut 
[evantur,  fi  pus  aut  aqua  vnïuerjimjin- 
xerit  ,  omnes  morïimtur.  Lib.  6. 
Aphor.  27.  A 

Ceux  qui  ont  fuppuration  dans  M 
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íqucj  poitrine ,  ou  force  eau  dans  le  ventre, 
dropi-  commeles hydropiques,doiuentéftre 
Xlfiét  cauter^ez> ou  incifez  'j  &  fi  le  pus ,  ou 
eftre 6  l’eau  qui  eft  entre  cuir  &  chair  fort 
viiitjex  dehors  en  abondance  &  tout  à  la  fois, 
jpgu,a  ilsenmeurenttous. 

Quand  on  vuide  quelque  grande  tu- 
meur  en  quelque  partie  du  corps  qu% 
elle  foit ,  il  eft  dangereux  de  la  yuider 
totalement  tout  à  coup ,  car  le  coem* 
dcfaut  incontinent ,  &  les  forces,  du 
corps  font  aflfoiblies  par  la  grande  re- 
fòlution  des  efprits  ,  qui  Te  fait  auec. 
la  matkre :  &  telle'dlebilifàticn  pro- 
uenante'  de  telle.  çaufé  ,  nVpointde 
remede ,  parquoy  il  faut  cuacuer  le 
pus  des  empyiques ,  &de  tous  autres 
abícez  ,  &  i’eau  des  hydrcpiques  &  de 
tous  autres  aíTemblages-peu  à  peu.  ïn ' 
omnilns  corporis partíhm  quan  do  ma~ 
gnus  aliqttis  tumor  euacuatur  x  perictt- 
losu  ejl,fiomnino ftatimeuacmtur, quia 
anima  Jlatim  dèficit  y  &  vires  dehili - 
tantur ,  quia  eum  humore ,  aut  aquà 
Jpiritus  vitalis  euacuatur ,  &  hac  de - 
bilitatío  remedium  non  halet.  Non 
que  cette  refolution  fe  faífe  à  raifon 
d«faut  4ela  firople  &  feule  vuidange  &  cua- 
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cuationdupus ,  lequel  eft  mauuaís  &  en  la 
ríuiíxble  :  -mais  parce  que  parmy  le  fntda* 
pns  ,'plúíieurs  efprits ,  venans  des  ar-  ge  des 
teres ,  fe  meílenc  auec  iceluy ,  &  s’c- 
uacuent  enfemble,  Neque  hoc  fit  firo-  quï^ 
fiter  fins  quod  omninrj  malnm  eft  &  Co”tré 
noxinm ,  fed  quïa fimnl  cnm  finre>ffii-  nature* 1 
ritus multifilices vafis  artenofisexennt3. 
vnde  fiericnlum.  Outre  que  dans  les 
eauitez  de  la  poitrine  &  du  ventre, 
l’air  froid  ,  fans  eftre  preparé ,  venant 
à  s’iníinuer  par  l’ouuerture ,  la  cha- 
leur  naturelle  des  parties  internes  en 
demeure.  gr andenaent  oífeníee.  Le 
rr.eíme  inconuenient  arriuant  aufïí 
.  aux  femme.s  nouueilement  accou- 
chces. 


APHORISME  LII. 

| TYftlhi  ah  aluifirofiuú'io  tnaximè  ca - 
Xjfiiuntur.  Lib.  6.  Aphor.  32. 

Les  begues  font  tres-fubjets  auxB 
flux  de  ventre.  <  fu^ets 

_  II  y  a  trois  indifpoíitions  de  la  Ian-  *  flux 
gue  qui  peuuent  fafcher  Phomme ,  tre,na-. 
encores  que  le  coeur  en  foit  fain;  l’vnej^^®? 
eft  appellcedes  Grecs.,  ns , 
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Diuèrs  Latins  BUJitas  ,  begayement  ,  ç’éft 
deCia  ^uand  on  ne  peut  bonnement  proferer 
iangueí  quelques  lettres  fans  begayer ,  comme  ' 
T.  R.La  fecondeeft  appellée^e^oTTíf, 
Balbuties ,  bredoüillement ,  quand  on 
ne  peut  prononcer  les  paroies,  laiíïans: 
qnelques  íyllabes  ou  mots.  La  troi- 
íicme  eft  appellce  I vwoçavicL  ,  l·lafi- 
tantia  língu£  :  C’eft  quand  ©n  ne 
peut  bien  aíTembler  les  paroies  en- 
íernble.  Les  Grecs  appellent  genera- 
lement  toutes  difficultez  de  parler  de 
quelque  cauíè  qu’elle  foit  produite. 
Mejiha.l·/iat  y  d'jjicultas  loquendb  Quel- 
quefois  la  langue  eft  empefchce  par 
vne  autre  eípece  de  maladie  que  les 
Grecs  appellent  hynuKayhssçffov ,  Ah~ 
hnniatio  ,  feu.  ligatio  hngua ,  retra- 
£ion  de  la  langue.  C’eft  quand  le  li- 
gament de  la  langue  eft  plus  court 
qu’il  ne  faut ,  ce  qui  aduient  oú  par 
accident ,  ou  par  nature.  II  furuient 
encores  vne  autré  indifpoíition  íòus 
la  langue  appellée  Betl^xsf ,  Ranula, 
grenoüilliere ,  c’eft  vne  tumeury  qsi 
vientíous  la.  langue ,  laquelle  repre- 
fente  la  forme  d’vne  grenoüille.  II  y 
a  a’autres  cauíes  du  begayement  pro- 


farVlgier,  Liur?  I.  211 
«etiantes  des  dents  ,&  des  mufcles  qui 
meuuent  la  langue :  mais  Hippocra-  Cotil- 
te  entendicy  parler  des  trois  preraiers  fe  fait 
vices  ,  comme  principàux  ,  lefquels  le  be- 
procedent  de  ce  que  tout  le  tempera-  ment. 
ment  vniuerfel  du  corps  eft  fort  hu- 
mide ,  «Se  particulierement  le  cerueau, 
qui  abbreuuent  &  ramolliíTent  les 
nerfs ,  mufcles ,  &  tunique  de  la  lan¬ 
gue  i  laquelle  humidité ,  íè  communi- 
quant  à  i’eftomach  par  le  moyen  de  la: 
tunique  qui  reueft  la  langue,  qui  eft 
la  rneíine  tunique  qui  reueft  l’efío- 
ndach ,  excite  «Se  émeüt  le  flux  de  ven¬ 
tre.  Hippocrate  nous  donne  cèt  ad- 
uertiílement ,  ;afin  que  íi  on  purge  tels 
corps ,  ony  àille  prudentment ,  crainte 
qu’ils  ne  reçoiuent  vn  mauuais  echet, 
par  vne  purgàtion  trop  fiorte.  Ces 
vices  aux  eníans  reçoiuent  guarifon 
ou  amandement  par  le  changement 
d’àge ,  le  temperament  du  corps  deue- 
nant  plus  fec.  Ainíi ,  nous  lifons  que 
Maximilianus  Frederic  fils  de  l’Em- 
pereur  ayantefté  muet  iufques  à  l’àge 
de  neuf  aris  ,  deuint  par  apres  fort  elo¬ 
qüent  i  &  que  le  fils  d?  Athis  Croefus, 
voyant  fondre  l’épce  fur  la  gorge  de 


412  Ayborïfmes  cFHippocrjte , 
fon  pere ,  preft  à  eftre  tué  par  fes  ei! 
nemis ,  s’ccria.  o  homme  ne  tue  pas^ 

Croefus  Roy  ;  &  ce  apres  auoir  de-1 
meurémuet  dés  fa  naiífance  iufques' 
à  lors.L’amas  &  l’aíTemblage  des  ef-! 
prifs  affluens,  &  accourans  à  la  lan- 
gue ,  &  aux  parties  qui  la  meuuent, 
faifant  -efídrt  en  eux ,  guarit  Pintem- 
<1  .  perature  qui  l’empefchoit  aupara- 
uant  de  parler  :  de  meíme  nous  lifons 
que  plulieurs  paralytiques ,  apres  a- 
uoir  long- temps  croupy  dans  vn  lift, 
ont  efté  contrains  d’en  fortir  par.  la 
’  peur  du  feu  mis  au  lict  ou  à  la  maiíòn , 
entierement  guaris  Sc  ont  cheminé 
par  apres  le  refte  de  leur  vie« 

— r-— — - - — ■  •— % 

\  APHORISME  LI II. 

'Y^\jffrcultatem  vrinie  vena fefta  ia-  \ 
SL^s  uatyfecarevéro  interiorcs. Lib.  £>.  1 
la  Aplior.  36Ï 

diffií-  La  dynurie  &  difficulté  depiíïer  fe  & 
riegm-  guaritpar  l’ouuerture  de  la  veine  da-b 
l  ou-  íarret :  mais  íl  faut  mcifer  oc  coupper  q 
les  interieures.  '  .  \ 

veine  La  difficulté  d’vriner  qui  prouient  > 
í“;ar-  ou  d’infiammation  ou  d’abondance  * 
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èe  fang,  fe  guarit  par  l’ouuerture  de 
la  veine  du  malleole  interne :  car  fou 
ouuerture  íoulage  merueilleufemen* 
les  parties  qui  font  audeíïous  du  foyeï 
comme  eft  la  vefcie~&  la  matrice. 


"APHORIS  ME  LI III. 


QV  ïhufcttnque  vense  fetfio  vel  medi- 
catio  conuenit ,  hos  V  ere  furgaré 
vel  vendm  incidere  ofortet.  Lib.  6. 
Aphor.  47.  Purga» 

Ceux  qui  onthefoin  d’eftre  fei^nez,  “ún* 
©upurgez ,  íl  faut  que  ce  íoit  au  Prm-  eftre 

*%*•  .  ,  ...  v 

Ceux  qui  tomhent  en  maladie  ,  a  temps  - 
caufe  de  l’abondance  des  humcurs  , 
doiuent  eftre  éuacuez  par  la  íèignée : 
mais  s’ils  font  fubjets  auxmaladies  qui 
prouiennent  desmauuaifes  humeurs, 
iljes  fautpurger  au  me  f net  ep  s.  Car. 
la  feignée  éft  le  remede  commun 
aux  maladies  engendrées  par  l’abon* 
dance  &  plenitude  des  humeurs  :  8c  la 
purgation  eft  le  remede  des-  malala- 
dies ,  qui  pr  ouiennent  de  quelque  hu- 
meur  maligne  &  exceíïiue ,  laquelle 
nausdeuons  cuacuer  par  lapurgatioiij 
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felonqu’elle  fera,  ou  la ng  melancho- 
lique  ,  ou  pituitre  ,  ou  aucre  humeur. 
La  goute  &  la  maladie  des  ioin&ures , 
^qui  commence ,  &  n’eft  encore  enra* 
cinée ,  peuuenteftre  guaries  par  cette 
éuacuation  ,  laquelle  íè  fait  tous  les 
ans  au  Printemps,  Finaíeraent  plu- 
íieurs  autres  maladies  fe  guariífent  ou 
.  font  preíèruées  par  cette  éuacuation.. 
jQgzos  timemus  ne  <egrifutnrifint  ,fi ple- 
nitudinis  pajjionihns  fuhiiciantur  , 
oportet  eos  euacuarefier  venes  fettionem 
fivero  morbis  ,  qui  e.x  corruptïsp roue~ 
niunt  humorlbus ,  conlpiantur  ,opor- 
tet  eos  eodem  tempore  purgaré.  Nam  ve~ 
Ktefetfzo  commune.  efl  auxiiinm  eomm 
morborum ,  qui  explsnitudine  generan- 
turtpurgatio  verb  eorii  qui  ex  aïiquo  hu-  , 
move [uperal·undantedff  maligno  eue~ 
niunt,  quempurgatione  euacuare  opor- 
íet :  fi  ex  melancholia  %  melanchoham 
purgamus  >fi  ex  pituita  >pituitam ,  & 
fic  'de  alijs .  Podagra  enïm  &  morbus 
-  articularïs,  àdhuc-  incipieps  ,  &  non- 
dumporos  ,feu  tr&p  hos.  Ò*  exofiofos  cir- 
ca  articulos  faciens  ,  ex  eu-acfta - 
f.one  hac ,qu£  ZJere  fieri  folet  fingulis 
annis  ,firokiben  fioteft.  <dMuít£  deni<* 
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que  alt  ce  affettiones  p  rcediftà  enacuatïo - 
ne  lílerantur.  Galien  auíïï  poar  la 
prophiíatique  &  preferuatiue  confeil- 
le  la  feignée  &  la  purgation  en  Au- 
toinne. 


APHORISME.  LV. 

AV omïtUifmgultus  &  ocnlomm  rtt~ 
hor ymalum.  Lib.  ^.Aphor.  5. 

Le  hoquet  furuenant  apres  le  vomif- 
Cruent ,  &  les  y eux  deuenans  jrouges  ,  rou- 
c’eftmauuaisfigne.  f^“r 

Le  hoquet  eft  definy  vnmouuement  yeux 
conuulíifde l’eftomach,causepar des  £“r“te*a 
humeurs  qui  l’infe&ent ,  ou  par  leurs  vomif- 
abondance  ,'ou  par  leurs  acrimónie.  ^“ue_nE 
.Si  apres  que  le  vomiííèment  a  vuidé  uais. 
ce  quieftcontenudans  i’eftomach ,  le  q^ 
le  hoquet  furuient ,  au  lieu  que  c’eft  que 
vn  remede  pour  le  faire  ceíTer ,  il  tef-  c  e 
moigne  que  le  cerueau,  ou  l’eftomach, 
ou  le  foye  patiíïent  &  fouffrent  in- 
fiammation.  La  rougeur  des  yeux  eít 
encores  vn  íigne  particulier  que  le 
cerueau ,  ou  fes  menbranes  font  en- 
flammces ,  y  ayant  vne  grande  fympa- 
thie  &  focieté  ctre  le  cerueau  & i’efto- 
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mach ,  à  cau  fe  du  nerf  que  l’eftomacft 
reçoit  de  la  fixicme  coniugaiíon. 


APHORISME  LVI. 


AVrojlnulo  fanguinis ,  defipkntia 
ac  connulfio  ,  tnalum<  Lib.  7^ 
Aphor.  p. 

^efií*-  si  apres  le  flux  de  fang  furuiennent 
conuui*  la  refuerie  ,  &  la  conuulfion  ,  c’eft 

futue  mauuals  %ne. 

«ant.au  La  reíúerie  &  la  conuulfion  qui  pr  o- 
fiüx  dc  uiennent  de  ficcité  óu  d’inanition  fonc 
n§'  mor  celles :  car  les  eíprits  eftans  con- 
fommez  ,  la  reftauration  ne  s’en  peut 
faire  qu’à  la  longue  ,  &  le  corps  eft 
pluftofi:  empòrté  par  la  mort  qu’ils  ne 
íont  reparez ,  ces  maladies  eftans  ex- 
trémement  aigües. 

APHORISME  LVÍI. 

ADsieBione  fyncsra,  diffiçultasin- 
tsftinammymalítm.  Lib,  7  Aphor- 

terie  ». 

apres"1”  Quand  la  difanterie  vient  apres  vne 
Tedeie-  Pure  clciedtion ,  c’eft  mauuais  figne» 
^»a.  Hippocrate  appelle  pure  deieftio» 
celi® 
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celle  ou  il  n’y  a  point  d’h umi diré  mé- 
lée ,  la  cholere  noire  ou  iaune ,  iettée  «ai®, 
en  bas  íàns  autre  humiditc  eft  vn 
mauuais  íïgne ,  car  l’vne  &  i’ autre  ex- 
ulcerent  les  inteftins  enpaífant  ,  par 
leur  acrimonie- 


aphor.  ,lviii. 

EX  medicamenti  potione  conmtljio , 
lethalL·zjl.  Lib.  7.  Aphor.  25. 
Latomralítonfuruenanrà  la  purga- 
tion  ,  eft  mortelle.  furue- 

N ous  auons  delia  dit  la  raifon  pour-  npur_ 
quoy  la  conuulíion  qui  arriue  par  la  gatioa. 
purgation  eft  mortelle, à  càuíè  du  vui- 
de&íiccité  des  parties nerueuíès. 


APHOR.  LIX. 

QV'tJjus  in  alfti  projluuis  excre - 
wentafpumofa  funt ,  Us  ex  capïfe 
pi  fuita  defluit.  Lib.  7.  Aphor. 30. 

Si  les  excrémens&  deie&ions  qui  Beic 
Portent  du  ventre  ,  font  efcumeuíès,  ftioiw 
c’eft  figne  que  la  pituite  coule  du  cer- 
weau.  : 

Le  cerueau  eft  ordinairement  rem- 

K 
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plí  de  picuice  claire  qu’on  appéííe  éS 
cumeufe ,  laquelle  éft  ainfi  à  caufe-  dit 
meflange  de  beaucoup  d’air  qü’ellfe 
contient  en  foy.  Lapituitepeut  auííí 
eftre  rendue  efcumeiife  ou  par  agita- 
tion ,  comme  ori  yoid  íè  faire  en  Fe  au 
de  petites  empoules  &  bouteilles,  &  à 
la  mer  par  Fagitation  des  vents  ;  ou 
par  vne  grande  chaleur  ,  comme  on 
obíèrue  en  toutes  chofes  qui  bouïl- 
lerit,  Le  cerueau  eftant  chargc  detel- 
lepituite  s’eri  defcharge  par  íès  Me- 
cboanes  &  conduits  dans  Feftomach, 
&  Feftomach  dans  les  inteftins  d’eii 
le  flux  de  ventre  efcumeux  e-ft.  caufé, 
à  quoy  il  faut  exa&ement  prendre 
garde,  pource  qu’enla  cautïon  de  tou- 
te  maladie ,  les  remedes  font  prínci- 
palement  deubs  aux  fources  d’icelies, 
afin  que  la  caufe  retranchée  ,  F  effe& 
cef Te, remota  cansa  to  lli  tnr  cjfetfus,cpm~  ' 
me  difent  les  Phificiens. 


APHOR,  LX, 

QVïcnnqne  enomnnt  fanguinem  Ji 
fine  fefjre  qmdemyfalntàre  : fi  ver'o 
dm  febre  walnm.  Qmarc  vérò  acerhs 
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&  refrigerant! bus.  Lib.  7.  Aphpr.37. 

Ceux  qui  vomiíTenc  le  fang,  s’ils 
font  fans  fievre  &  inflammationinter- 
ne  cela  leur  eft  falutaire  :  Mais- s’ils 
ont  fievre  cela  eft  mauuais  ;  ce  qu’il 
conuiédra  guarir  auec  remecíes  aftrin- 
gens  &refrigératifs.-  Voiif- 

Si  le  vomiíiemept  qu^vient  aux  fcmenc 
femmes  par  la  fuppreífion  des  moys 
ou  des  hemorrhoïdes ,  eft  fans  fievre,  sévre 
illeurs  peuteftre  plus  proficable  que 
nuifible-.  Mais  s’il  fe  deícharge'  du  foye 
par  la  veine  Porte,ou  de  la  rate  par  le 
bas,  il  eft  dangereux ,  &  enccres  plus 
s’il  éft  auec  fievre ,  car  c’eft  vn  tcmoi- 
gnage  que  fes  parties  fouffrent  in- 
flammation.  Outre  que  felon  Galien, 
fi  en  touííant  on  iette  du  fang  des 
poulmons,  encore  qu’il  n’y  ait  point 
de  fievre  ,ilya  danger  quele  mal  ne 
puiífe  pas  receuoir  guarifon 8c  s’il 
dure  quelque  temps  ,  qn’à  la  fin  la  fie¬ 
vre  nefuruienne. 

APHdbR.  LXfi 

QV  Icun^tie fl·lppuraíï  vmntur,  vel 

fecantur ,fi  pas pnrftmjlHxertt,  Ò* 
àlbum  ,  &sadnnt: Ji  vefo  fuhcmenium 
Kiy 
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&  fceculentum  &  fatidum  ,  fiereunt. 

Lib.  7.  Aphor.45. 

T ous  empyematiques,qui  font  cau- 
terifez.ouincifez,  íxlepus  qui  coulè 
&  íort  de  l’ouuerture  faite  par  le  cau- 
tere,ou  le  fer  froid,eftblac,ils  e*fchap- 
pent  &  guariíTent :  mais  s'ii  eft  fan- 
glant ,  piiant ,  pourry ,  &  de  mauuajfe 
odeur,ils  enmeurent. 
pycme-  L’empyeme  eft  'vn  amas&afïem- 
qyés  blage  de  pus  contenu  dans  le  creux  de 
®c·  iapoi&rine,  coulé  làd’viíe  apofteme 
creué,  ou  d’vne  pleureíxe  ,  peripneu- 
monie ,  ou  efchymance  mal  guaries, 
ou  par  la  rupture  de  quelque  veine, 
ou  bien  par  la  fluxion  du  cerueau ,  ou 
traníport  de  quelque  humeut ,  par  des 
conduits  fecrets  ,  lequel  fe  fuppure 
eftant  dans  la  poi&rine  8c  cauíè  vn 
empyeme  baftard:Sila  pleureíie  n’eft 
purgée  dans  quarantè  iours  ,  elle  fe 
tourne  en  empyeme ,  &  l’empyeme  en 
phthiíie.  C’eft  pourquoy  pour  lagua- 
rifon  d’iceluy  on  erbploye  le’  cautere 
a&uelou  potctiel5oíi  Pinciíion  entre  la 
cinquiéme  ou  íixiéme  cofte,  pour  vui- 
der  le  pus  contenu  dans  la  poi&rine. 
Les  anciens  pour  iuiter  la  veine  azi* 
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|os ,  ou  fan s  pair ,  trepanoient  la  co-  ■  P» 
fte.Mais  de  quelquefiaçon  qu’on  Tou- loUA 
ure  íi  le  pus  feïrouue  blanc  en  fa  cou- 
íeur  &  vniforme  en  fa  fubftancé,& 
non  puanr ,  ou  íans  mauuaife  odeur, 
c’eft  vn  bon  témoignage.  fus  alhum> 
bonumifaculenïdtn  verò  acfczüdumjna- 
lum ,  dtt  Hippocrates  ,  d’autant  que 
IVn  íïgnifie  la  vigueur  de  la  chaleur 
naturelle ,  &  le  bon  eftat  des  parties 
folides  :  mais  l’autrè*  qui  eft  fanglanr, 
bourbeux,&  puant  íïgnifie  toutle  con- 
traire.prefageant  la  mort  au  malade,  à 
caufe  de  i’extin&ion  de  la  chaleur  na- 
turelle  des  parties  d’ou  le  pus  emane 
&fort.  Et cerràinementil eft  diffxcile 
à  croire  que  le  pus  qui  a  fejourné  dans 
la  poiftrine  quarantè  iours,n*aye  con- 
taminé  le  poulmon,  &  mefme  le  coeur 
par  fon  vice  &  voiíïnage . 


APHOR.  LXII. 

VPjna  fiUlladlum  ,  Ò*  mïngèndi  . 

dijficuhatem  vint  potio  &  vena 
etfio  folu't,  inciikre verò  i ttierions.\Àb. 

7.  Aphor.qp. 

L’eftrangurie  &  diífurie  fe  guarif-  ÈftjaifE 
K  iij 
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sfjné  fent  par  la  boiíTon  du  vin  pur  ,  &  par 
Sidiífo-  |a  fejgn^e  5  maisilfaut  ouürir  les  veï¬ 
nes  interieures. 

E'ftran-  L’eftr angur ie  eft  vne  maladie  de  la 
£Ur:e  vefcie  en  laquellelVrine  coulegout- 
;  Feft.  te  à  goutte,&  l’Ifchurie  eft  vne  totaie 
mhu-  fuppreffion  d’vrine  L’eftrangürie  qui 

.  -CiS  q-ue  rr.  ,  r  r 

f  eft.  prouient  de  caufe  froide ,  pituiteufe  & 
craíFe ,  ou  de  ventofitez ,  fe  guarit  pa  r 
da  boiíTon  du  vin,  qui  par  fa  chaleur 
les  diffipe  ,  attenue  le  phlegme  &  re- 
fout  les  vents.  Mais  fi  l’humeur  eft 
cbatide  pour  la  diueríion  d’kellerou- 
uerture  de  la  veine  du  bras-  dr oir  pro- 
ftrerabeaucoup)&  pour  la  deriuation, 
rouuercure  de  eelle  du  malleole  inter- 
terne,  appellce  Poplite.  L’vfage  du 
baind’eau  douce  eft  auffi  tres-excel- 
lent ,  &  fi  la  difficulté  d’vrine proçede 
de  la  pierre  en  la  veície ,  on  fe  fendrà 
du  cacatheriírae ,  ou  algàlic ,  pour  re- 
culer  la  pierre. 


APHOR.  LXIII. 

GOrporïhus  cames  humida s  hafatt'- 
tihns  famem  adhihere  eftuenït,  fa¬ 
mes;  enim corpora Jiccat.Lib:  p.AfaiAo. 
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Céux  qui  ont  la  chair  du  corps 
liumxde  &  pituiteufe  ,  doiuent  ieuner 
&  endurer  la  faim ,  car  la  faim  deiïe- 
■c he  le, corps. 

La  faim  deífeche  le  corps  par  acci-  ^ 
dent.  Carlachaleur  naturelle  qui  eft  faim 
toufiours  en  perpetuelle  aftion  , 
n’àyant  dequoy  s’occuper ,  digere  le  aux 
phlegme  ,  &  autres  humiditez  du^^t, 
corps,  voire  meíme  la  chair  ,  &  les  des. 
coníomme ,  c’eft  pourquoy  les  hydro- 
piques  ceux  qui  íont  trauaillez  de 
maladies  pituiteufes  ,  doiuent  endu¬ 
rer  la  Faim  &  la  foif ,  pòur  leur  guari- 
íon. 


APHORISMp  LXI V. 

SVdor  nrnhus  ,  valïdus  vel  frlgtdus  y 
'femper  fluens  ,  repletionem  hutno- 
mm  effefignificat ;  ab  du  Ce  re  ïgitur  opor~ 
tet >  robufto  qmdem  ,fttpernc ;  debiÜve- 
rò,infernè.  Lib.  7. Aphor. 62. 

Si  du  corps  coule  continueiement 
grande  abondance  de  fueur  ehaudé  prefa* 
oufroide,  c’eftvn  figne  que  le  corps  feesHgcrS. 
eff  remply  d’humeurs.  II  les  fautdonc  des  {j©. 
cuacuer ,  fçaúoir  en  celuy  qui  eft  ro- 
K  iiij 


224  Aphorïfmes  d’Hippocratc, 
bufte  par  vomiflement ,  &  en  celdy 
quieft  foiblepar  bas,  a«ec  medecine 
laxatiue. 

Sueurs  Les  fueur  s  font  tres-bonnes  en  tou- 

konnes  tes  maXadieS  aigües  3  quand  elles  arri- 
uent  aux  iours  critiques  ,  &  qu’elles 
fontcefler  entierement  la  fiévre  ;  elles 
fontencoresbonnes  , quand  elles  font 
íupporter  plus  aifement  la  maladie  au 
pacient ,  pourueu  qu’elles  foient  vni-  . 
«erfelles  Mais  celles  qui  n’apportent 
point  de  íòulagemènt  ne  feruent  de 
rien.  Celles  qui  font  froides  ,  8c  qui 
Sueurs"  apparoiílent  feulement  autour  de  la 
viiftsí'  tcfte ,  de  la  face ,  &  du  col  ,  font  tres ; 
mauuaiíès.  Car  furuenans  à  vne  fié¬ 
vre  aigúe  ,  elles  prefagent  la  mort ,  & 
à  une  fiévre  plus  moder  ée ,  longueur 
de  maladie.  T  out  ainfi  que  la  fueur 
froide  coulant  fans  ceíïe  en  abondaa- 
ce ,  eft  vn  indice  d’vne  longue  mala¬ 
die  ,  a  raifon  qu’elle  procede  a’vne 
grande  quantité  de  matiere  froide  & 
groíïïere ,  qui  ne  peut  eftre  aifement 
cuaporce  ,  ny  furmontée  par  la  cha- 1 
leur  naturelle  :  de  meíme  la  fueur 
chaude  eft  vn  figne  d’vne  courte  ma¬ 
ladie  ,  pource  qu’elle  eft  caufée  d’vne  ; 
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matiere  íubtile,que  nature  péut  refou- 
dre  en  peu  de  temps.  Or  cettegrande 
fueur  ,  comme  indice  d’vne  grande 
plenitude ,  teímoigne  que  le  corps  a 
befoinde  purgation,  íaquelle  Hip- 
pocrate  coníèille  faire  aux  forts  par 
vomiíTement ,  &  aux  debiles  par  le 
ventre  ;  non  que  la  force  du  malade 
nous  indique  qifil  faille  purger  le 
corps  pluftoft  par  vomiílement  que 
parle  ventre  ,  ou  au  contraire  ;  veu 
que  ,  felon  Hippocrate  ,  l’humeur 
doiteftre  purgée  par  les  voyes ,  ou  el- 
le  tend  de  fon  propre  mouuement : 
Mais  ií  entend  que  la  purgation  qui  íè 
fait  par  vomiíTement, eft  touíioursplus 
difficile  à  fupporter  que  celle  qui  fe 
fait  par  bas. 

APHORISME  LXV. 

ET  quïhus  dele&iones  ,fi fiaré pemi- 
ferís  &  non  moueris  ,  veluti  firig- 
mentafulfifiunt  ,&  fipauca  fint  pau- 
cm  e fi  morin s  :  Si  multa  ,  multus  :  ïis 
confertalni  purgatio,  Quodfi  alno  non 
pur  gata  ,  dederis  forliúones  ,  quanta 
plures  dederis  ,  tanto  mugís  nocelis. 

K  Y 
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Ceuxqui  ont  les  deie&ion-s  celles-,, 
qu’apres  les  aucir  laiíTé  aííeoir ,  appa- 
ròiíïent  en  la  lie  comme  petites  ra- 
cluresdebcyaux,  S’ily  a  peu  de  ce$ 
raclures ,  le  mal  fera  petit ,  s’il  y  en  a 
beàucoup ,  il  fera  grand.  A  tels  mala- 
des,la  mèdecine  purgàtiue  par  le- ven¬ 
tre  eft  tres  bonne.  QueTi  tu  luy  batlle 
des  breuuages  ,  fans  auoir  purgé  le 
ventre ,  tant  plus  tu  luy  en  doimeras 
tant  plus  tu  fendommageras, 

-  C ct  Aphoriíme  eft  reeognu  de  tous 
ïdauoir  iamais  efté  e/eript  parHippo- 
cràte  ,  c’eft  pourquoy  la  plus  parc  l’ont 
sneíme  obmis  &  rèietté-. 


aphorísme  lxvl 


QVibufcunque  infra  cruda  deiiciïï- 
tar,  atra  bilis,  incü  :  Si  pïma  ma- 
:  ior  :  Si  panciora  minor  ejl  mórbus*- 
,„f'“L^7·Aphot.70. 
iettent  Ceuxqui. par  ie  bas  letttnt  cnoies 

crues  , c’eft  íïgne  qu’ilsont  dé  l’atra? 
crués  bile  j  ou  çholere  noire  •;  iï.e„n  telies  de- 
r”tra-  ieftions  ii'y  a  peu  de  crudité  ,le  mal 
biie,ou  fera  petit ,  íi  beàucoup  ilferagrand. 

£ette  íentence  nous  apprend"q té 
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ceux  qui  iettét  par  bas  leurs  excremcs 
trucs,  ont  de  1  atrabile  ou  cholere  noi- 
re,laquelle  par  fa  froideur  &  ficcité, 
empeíche  la  cc£H5  des  excremens,qui 
doit  fe  parfaire  par  elialeur  &  liumidi- 
té, en forre  que  cette  humeur  debili— 
te  fort  les  inftrumensdediez  àlacon- 
coftion. 


APHOR.  LX VII. 

QTJ  alifcunque  autper  vèficam ,  aut 
per  aluum ,  aut  per  c arnem  ,  atií 
per  all  am'auamuis  corporis  portem  ex~ 
cretio  recedens  a  natnr<£ .  modo  ,  fi  partim  — 

quldem  re  cedit  ,p  ama  efl  tegrimdo  :  Si 
admodura  multa  ,  lethalis.  Lib.  >y. 
Aphor.8i. 

II  faut  coníiderer  la  qualité  &  quan-  fe%^“ 
tité  des  deieftions  qui  fortent  du  doiuéc 
ventre ,  ou  de  la  Yefcie,de  la  chaire,ou 
de  quelque  autre  partie  du  corps,com-  rees. 
me  íueurs ,  vrines ,  excremens  &  ma- 
tieresfecales.  Sitelles  deieftions  font 
en  petite  quantité  3  le  mal  fega  petit ,  fi 
en  grande ,  le  mal  fera  grand :  fi  en 
fort  grande  qpantité  ,  e’eft  figne  de 
mort. 

K  vj 
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Comme  la  fanté  confxfte  en  vne>_ 
certaine  mediocrité  ,  fymmetrie  & 
concordance  des  qualitez ,  ou  en  la 
conuenable  conformation  &  vnité  desa 
parties,  moyennans  lefquelles  chaque 
partie  fait  bien  &  loüablement  fon 
a&ion.  De  meimetoutce  quieft  ex- 
ceíTif,ruinele  temperament  des  par¬ 
ties  íimples ,  comme  la  mauuaife  con¬ 
formation  ,  quantité ,  fituation ,  oufi- 
gure  qui  ruinent  la  íànté  des  parties 
orgàniques  ;  pulafolutiond’vnité,pu 
de  continuitc ,  qui  ruine  la  fanté  des 
vnes  &  des  autres. 

C’eftpourquoy  tant  plus  les  excre- 
mens  fe  forlignerontdes  naturels,tant 
plus  ils  feront  mauuais ,  &  témoigne- 
Eontía  maladie  eftre  gr  ande,  &  lema- 
lade  en  danger  ,  &  s  ils  fe  trouuent 
eftre  iuíques  au  dernier  degré  de  cpr- 
ruption,ils  prognoftiqueront  la  mort. 
aíleurée  du  malade.  D'ou  vient  qu’en 
vnmalade  lesexeremes  qui  font  íèm- 
bíables  à  vne  perfonne  faino »  íont 
bens  ;  &  ceux  au  contraire  qui  s’en 
eíïoignent  ,E  mauuais.  In  agrotls  ex¬ 
crementa  qnce fttnt fanisfimilia,ea  opth 
mafímt'·qu(£  ver'o  <iïf[imïliajmalafòov& 
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ondoit  examiner  ,  exaftemcnt  lafub- 
fíance,qualirc,  quantité, temps, heure, 
facilité ,  ou  difficultc  de  la  íortie  d’i- 
ceux. 

Car  les  excremens  rapportans  aiïec  gXCrèi 
euxi’idée,  le  cara&ere  &  l’image  des  .“er”|t 
parties  d’ou  ils  emanent,  feruentde  fiaéc 
grand  indice  pour  connoiftre  la  caufe 
de  la  maladie ,  &  la  nature  des  parties  l’ou 
affligées.Ils  ne  íeruétpas  peu  non  plus  "g6 
pourpredirela  íeúreté,  oule  danger, 
la  brieueté ,  oula  longueur  du  mal. 


APHOR.  LXVllL 

QV os  ratio  non  curat  medicamen~ 
tum  curat  ,qnps  verò  medicamsn r 
tum  non  curat ,  ferrum  curat:  quodfer" 
rumnon  curat ,  ignis  curaí :  quòd  ignis 
non  curat)  incuraíkle  cenfeturi^Ab.  7. 
Aphor.  82. 

Ceux  qui  ne  peuuent  eftre  guarispar 
la  dicte  ou  regime  de  viure, le  feront 
par  le  medicament  :ceux  qui  ne  le  peu¬ 
uent  eftre  par  le  medicament. ,’  le  íè= 
ront  par  les  fer  froid  :  &  ceux  qui  ne 

Í>ourront  eftre  guarispar  le  fer  froid> 
e  feront  par  le  feu ;  &  fi  le  feu  ne  leur 


i/o  Aphorlfntes  d'Kipfocrafe , 
iert  de  rien ,  la  maladie  doit  eftre  cen- 
fée  &  tenue  pour  incurable. 

La  parrie  de  medeciíie  qui  fe  fait 
par  diete,eft  là  meilieure  &  la  plus  ex- 
cellente  de  toutes  les  autres  parties, 
car  par  la  forme  de  viure  ,  elle  guarir 
iníeníiblement  les  maladies  fans  al- 
terer  le  corps.  Apres,nous  auons  célle 
qui  fe  pratique  par  remedes ,  &  fina- 
lement  la  Cbirurgie  qui  eftlademie- 
re  partie  de  Medecine  en  executionr 
car  il  faut  toufiours  employer  ce  qui 
eft  plus  facile  &  plus  aifé  pour  la  cu- 
rationdes  maladies,  auanr  que  fe  por¬ 
ter  aux  remedes  extremes  ;  à  l’exem¬ 
ple  de  l’art  miíitaire,qui  a'coütnme  de 
fommer  les  V illes  auec  la  trompette, 
de  parlementer  &compofer ,  de  pre- 
fenter  le  camp  &  le  'gros  des  ajETie- 
geans ,  auant  qne  d’employer  le  canon 
.  pour  èn  battre  les  muraiiles  &  les 
mettre  enruine. 
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SECONM  PARTI B 

/DJES  APHORISMES 

d’HIP'POC&ATE» 

T raittans  des  lieux  affeclez  ,  o®  < 
parties  malades. 

De  U  Tejk. 

APHORISME  L 

\  Olenti  pojieriorem  caphlr 
^  partent ;  effa  in  fronts  vç~ 
v  na  feBa  pródeji.  Lib.  5. 

J  Aphor.68. 

A  celuy  quiient  douleur  en  la  par-  j>óhj  - 
tie  pofterieuré  de  la  tefte ,  il  eft  ex-  leur  eB 

.  r  1  la  par- 

pedient  d  ouunr  au  íront  la  veine  tit  po- 
droite.  /  ^ 

L’ouuérture  de  eette  veine  fest  ialefte 
pour  faire  euacuation|&  reuulíton. 

Caria  reuulíion fe  fait  à  l’oppofxte, 
íèlon  lalongueur  du  liadt  en  bas ,  fe- 
lon  la  largeur ,  à  droit  8c  gauche ,  íè¬ 
lon  la  profondetir  ,  eri  deuant  &  en 
derriere*  Auerfïo  &  renal  fio  humo- 


2,3-2  slphorifmes  d’Hippocrate , 
rumfit  ad  contraria  }  fe  cun du m  lo ngiiu- 
dinem  Juprà  &  infra  ,  fecundum  lati~r 
tudinem  ,  ad  dextram  Ò1  ad  finifiram 
partem ,  fecvndiím  profunditatem  ,  ad 
anteriora  et  adpofleriora.  C’eft  pour- 
quoy  fi  la  douleur  fe  rencontre  en'la" 
parrie  pofterieure  de  la  tefte ,  il  fau- 
dra  faire  euacuation  auec  reuulíion  du 
front,  mais  au  contraire  fi  la  douleur 
eft  en  la  partie  anterieure  ,  ilfaudra 
faire  la  mefme  euacuaron  auec  reu- 
ullion ,  de  la  partie  pofterieure.  Ainfi 
les  longues  defluxiens  fur  les  yeux , 
ont  efté  íbuuantefois  guaries  ,  pour 
auoir  tiré  du  fang ,  du  derrierede  la 
tefte ,  8r  ce  particulierement  auec  IV- 
fage  des  vantoufes.  Mais  fi  le  corps  eft 
plethorique ,  il  faudra  premierement  _ 
vfer  d’euacuation  vniuerfelle ,  par  in- 
cifion  de  la  veine  humerale  &  mitoi- 
enne  ,  que  venir  a  l’ouuerture  de  la 
veine  cephalique  dubras^;  quant  auX 
femmes,  fi  la  matrice  y  ccntritiie,on 
ouurira  la  faphene  du  malleole  in- 
■  ■terne. 
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APHOJUSME  II. 


CAput  dolenti  &  vehementer  labo¬ 
rant}  ,  pots  y  vel  aqna ,  vel  fanguts 
ejjluens  pernares  y  aut  os ,  aut  aures  3 
tnorbum foluit.  Lib.  6.  Aphor.io. 

Celuyqmeft  tourmenté  du  mal  de 
tefte,  eneft  dcliuré  quand  il  en  íórt  du 
pus  ,  ou  de  F  eau  ,  ou  du  fang ,  par  les 
narines ,  ou  par  la  bouche ,  pu.  par  les . 
oreilles.  -  'b0u- 

Si  la  douleur  de  tefte  prouient  d’in-  1tee'Jede 
fiammation  ,  oa  d’abondance  d’hu-  gUarie 
meur  crue ,  l’inflammation  eftant  fup  - 
purée ,  ou  i’humeur  fuperfíue  fortie,  du  pus 
la  maladie  ceílè  auffi-toft.  Mais  fi  ia 
douleur  de  tefte  eft  caufée  par  des  ef-  ie$  na- 
prits  flateux  on  doitvfer  de  remedes  nnes· 
refoluans  &  diícutiens.  Les  T  urcs  ont 
accouftumé  pour  guarir  les  grandes. 

.  douleurs  de  tefte  de  frotter  fort  la 
partie  charneufe  des  oreilles  ,  en  la- 
quelíe  on  met  les  pendans,  8c  apres  de  , 
l’efcariíier  auec  unraíòir ,  &  en  laiíTer  ^ 

couler  tout  autant  de  fang  qu’il  en  Vo  J 
peut  fortir.  Nos  Neoteriques  8c  recés 
íè  fèruent  biena  propos  a  mefine  m*  , 


234  Aphortfmes  d'l·lippocrate, 
tention&  auecgrand  fruit  des  veíica>> 
toires  au  derriere  des  oreilles  ,  fur  la 
veine  iugulaire ,  eomme  auífi  des  ven- 
toufes  efcarifiées  &  fecl·les,  des  errhy- 
nes ,  &  lauemens-  de  tefte . 

APHORISME  III. 

QVïcanqae  fani  dolore  capttis'  n- 
pentc  cdptantur,  &  Jlatim  mati 
i  fiant  Ò1  fiet'tant ,  in  fe p tem  dieíns  pe- 

reant,nifi felrïs  apprehenderït.  Lib.  6. 
A'phor.  p.  ■- ' 

Pertè  T 0118  ceuX  Qxui  e'ftans  fains  font  fai- 
<K  pa-  íis  tout  à  coup  d’vne  douleur  de  tefte , 
aíec  &  perdent  inc  on  tinent  la  par  ole,  & 
4ou-  ronflent  íà  deílus  ,  meurent  en  fépt 
tdïef  iours ,  íi  la  fiéyre  ne  lesprend. 

Car  quand  la  douleur  de  tefte,  auee 
empefchement  de  Ja  voix  8c  autres 
afírions  volontaires.aduientfoudaiiie- 
ment  à  ceux  qui  eftoient  encores 

'  fains. ,  ils  courent  gra nd  rifque  de  per¬ 
dre  la  vie  principalement  s’ils  ron¬ 
flent  ,  &  s’ils  ont  perdu  le  fentiment  & 
ipouuement ;  pourceque  c’eft  vnindi- 
ce  manifefte  d’Apolexie ,  de  laquelle 
Ü  faut  imputer  la  cauíè  ,  non  feule* 
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=ment  à  vn  efprit  flateux  r  mais  auffi  à 
la  granem  abondance  d’humeur  pitui- 
-teufe  coulée  &  lafchée  tout  à  coup  des 
ventricules  du  cerueau./En  íorte  qu’il 
n’y  a  point  moyen  d’efchapper  de  ce 
periíy  a  moins  que  la  ficvre  íuccedant 
par  hazard ,  ne  vienne  par  fa  chaleur 
à  extenuer  &  refoudre  P’efpritflàteux, 

-  8c  í’humeur  phlegmatique  ;  &  par  ce 
moyen  déliurer  ie  ma  la  de. 

—— A - 

APHORïSÀCE_  II II. 

DVohm  doloribus  fwmlfdüis ,  non 
codcm  hco  ïnfejlanuhus  ,  vehe~ 
mentior  altemm  ohfcnrat.  Lib.  2. 
Aphor.  46".  ■  ' 

Si  en  mefme  temps  le  corps  eft  tra-  ^ 
uailléde  deuxdouleurs ,  en  diners,  en-  dou- 
droits,  celle  qui  eft  plus  veliemente 
amoindrit  la  plus  petite.  bh 

De  mefme  quVne  gran  de  íumiere 
rauit  la  clarté  dVne  petite  maius  lu-  obfcur- 
men  obfujcat  minas  ,8c  qu’vne  grande  cl^a 
chaleur  empefche  vne  moindre;  ainft  pecitei 
vne-grande  douleur  fait  perdre  la  fou- 
uenance  d’vne  petite ,  qui  eft  píus  fup- 
portable  poutce  quelle  la  rend  moin-s 
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fenfible  ,  en  attirant  à  foy  Fappieíieft- 
fion  ,  qui  eft  caufe  du  fentimentdela 
douleur.  De  là  vient  que  les  ligatures 
douloureuíes  qu’on  fait  aux  extremi- 
tez  pour  la  Yeuulfíon  ,  obfcurcifíent 
aífez  íouuent  la  douleur  de  tefte ,  & 
des  autres  parties  y  en  forte  que  le  ma- 
lade  |>ar  ce  moyen  n’eft  plus  fi  tour- 
mentédu  mal,  duquelil  fe  plaignoit 
auparauant.  Ainfi  nous  voyons  fou- 
uent  les  colíqueux  eftre  deliurez  de 
leurs  douleurs  par  l’arriuce  de  la  gout-  . 
té ,  &  la  goutte  par  l’arriuce  de  la  coli-* 
que .  Neantmoins  Hippocrate  ne  veut 
pas  dire  qu’il  faille  negliger  l’vnepour 
l’autre ;  car  il  fe  peut  faire  qu’on  fera 
troublé  d’vne  grande  douleur  d’oreil- 
le  caufce  par  q.uelque  efprit  flateux, 

&  d’vne  fort  isgere  &  petite  douleur 
en  la  poiftrine  &  poulmon ;  la  ’petire 
neantmoins  cauíèra  de  plus  grands  ac- 
cidens  aucorps  ,  corhme  cracbemens 
defang,violenteroux5fieure,&  mefine 
mort  fubite ,  fi  le  Medecin  ne  remedie  ? 
promptemènt  à  ce  qui  eft  plus  vrgent,. 
fans  toutefois  negliger  l’autre. 
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APHORISME  V. 


LAc  dare  capat  dolentibus ,  malum: 

malum  verb  &  febricitantibns ,  & 
qui  bus  hypocondria fufpenfa  murmu¬ 
rant  >  Ò'  fiitculofis  :  malum  autem& 
qui  Bus  ín  febnbus  acutis  Bilió  fa  fan  t 
deïeftiones,  & quibus  fanguinis  multi 
deiedio  faÚa  eft.  Conuenit  autem  ta- 
bidii ,  qni  non  multum  fehricitant ,  & 
in  fe  Bri  bus  longis  &  p  arnis ,  fi  nullum 
ex  fnpradiftis  fignis  afinem,  pra- 
ter  rationem confumptis ,\Ao.  5-Apho- 
rííme<5'4, 

II  eft  mauuais  de  bailler  du  lai&  à  Aqueís 
çeux  qui  ont  douleur  de  tefte  ,  &  fié- 
yre ,  &  à  ceux  aufquels  ,  les  hypocon-  eft  nai« 
dres  Sc  inteftins  enflent,murmurent,  |^e> 
groüillent,  &  menent  bruit ,  &  à’ceux  qu*{tf 
qui  font  alterez  de  foif .  II  nuit  auffi  à  P™fi- 
ceux  deíquels  les  [deie&ions  font  bi- 
lieuíès,  &  ont  fievres  aigues,&  à  ceux 
qui  ont  grand  flux  de  fang :  raais  il  eft 
bonauxtabides  ,  qui  nont  pas  beauí- 
coup  de  fievre,&  aux  fievres  longues, 
à  ceux  qui  font  díebiles  &  extenuez,ou 
amaigris  outreraifon ,  n’y  ayataucua 


23 8  Aphorijmes  d’HippGcute, 
defdits  fignes  &  empeíchemens.  % 

Nous  apprenons  par  cette  fcntence 
Mede-  <lue  la  Medecine  eft  vn  art  toutconie- 
.cíneeft  fturatif :  car  comme  dit  Platonen  fon 
tònic-  Phaedro  ,  fi  quelqu’vn  fe  vantede  fça- 
aiira-  uoir  beaucoup  de  íecrets  en  Medeci- 
nej&cónoiftre  lesfàcultez  des  reme- 
des ,  &qu’il  ne  fijache  eu  qu’elles  per- 
fonnesil  les  faut  diípenfer  ,  enquel 
temps ,  &  quelie  quantité,  ildoiteftre 
reputé  &  tenu  pour  vn  fol  &  infenfe. 
Ainíinefuffit-ilpas  dé  íçauoir  que  le 
lai&  eft  vn  fang  blanchy  ,  ou  vn  ex¬ 
crement  benin  &  vtile  de  ia  troiíiéme 
coftion  qui  eft  fait  d’vn  fangcuit  dans .. 
les  mammelles,duquellavertueft  de 
refrigerer,humefter  &  iiourrir ,  fi  on  . 
neíçaità  quelles  períonnes  ,4  quel- 
les  indiípofitions  ,  comment',  &  en 
quelie  quantité  ildoiteftre  donné.Ce 
qu’Hippocrate  nous  apprend  icy ,  le 
deífendant  4  ceux  qui  font  fujets  à 
douleur  de  tefte,d’autat  qu’il  eft  extre? 
memént  vaporeux; à  ceux  qui  ont  bar? 
barifine  ou  grondement  de  ventre ,  & 
cui  ont  les  hypocondres, fiancs ,  &  in- 
teftins  enflez  de  vents ,  par  ce  qu’il  eft 
*  ftateiix ;  aax  picrocholes^y» 
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cfeft  àdire  >à  ceux  qui  iettent  la  bile  QüaIi* 
par  haut ,  ou  par  bas  ,  pource  que  ie  vfage 
laid  fe  conuertit  facilement  en  bile , 
s’en  aigrit  &  fe  corrompt  aifement 
dans  Peftpmach:  bref  là  ou  il  y  a  gran- 
de  intemperature  chaude ,  ou  froide, 
ií  dodt  eftre  deffendu.  tac  qmdem,qubd 
hcnè  concoqaiíur ,  nntrit ,  &  Jjonos  hu~ 
mores gtgn.it :  dmn  verb  concoquitur ,  m 
fcbrih/ts  Ò*  plerutnqxe  etiam  in  fanis 
attollit  hypochondria ,  &  Itedït  caput. 

Le  lai&  qui  íè  digere  bien ,  nourrit  8c 
engendre  bon  fang.  Mais  quand  il  fe 
digere  en  ceux  qui  ont  fiévre ,  8c  fou- 
uent  meírne  ceux  qui  íont  fains ,  fou- 
uentesfois  il  haufïe  les  hypochondres 
&  bíeífe  la  tefte :  or  il  eft  bon  de  don- 
ner  dq  laiét  aux  tabides ,  qui  n’ont 
point  de  fiévre  tropvioléte.  Car  en  la 
phthiíie,il  y  a  trois  chofes,à confide- 
rer ,  le  pus ,  l’vlcere  3  &  f  extenua  tion, 
qui  demandent  chacune  vné  propre 
c-uration :  celle  du  pus  eft  ladeteríion, 
celle  de  l’vlcere  la  conglutination,  & 

&  celle  de  l’extenuation  la  nourritu- 
re.  Oreft-ilque  le  laift  a  toutes  ces 
vertus  là :  d’autant  que  par  fa  feroíité 
Ü  dererge  le  pus  amaíse  au  poulmon ; 


Laift 
«Tànef* 
fe  j  de 
cheu- 
te5  de 
féme. 


Com» 
ment  > 
&  en 


lai  d 
doit 
eftre  . 
ptis. 
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3  raifon  du  froma^e  ,  il  confolide ,  & 
cicatrice  l’ulcere ;  a  caufe  du  beurre* 
il  nourrit  &  remet  le  corps  amaigri,  en 
íbn  embon  -  point.  II  eft  anífi  tres 
excellent  aux  longues  &  lentes  fié, 
vres  :  parce  qu’il  nourrit  &·>humefte 
puilTamment :  8c  pour  ce ,  Diqcles  l’a» 
uoit  en  tres-grande  recommandation , 
pour  reparer  tous  ceux  qui  releuoient 
de  quelque  g.r ande  &  longue  maladie, 
Popeia,femme  de  Neron,faifoitor- 
dinairement  nourrir  cent  chcures , 
pour  en  recueillir  le  laift,  pour  en 
vfer  &  compofer  des  baings  prdinai- 
res ,  à  £n  d’entretenir  fon  beauteinft , 
la  mollefle  &  beauté  de  íbn  cuir.  Or 
celuy  d’aneíïè ,  &  de  cheure  eft  plus 
refrigeratif  &  deterfif ,  pource  qu’il 
eft  plus  fereux;  celuy  de  brebis  &  de 
vache  eft  plus  nutritif  &  lagglutinatif, 
pource  qu’il  a  plus  de  beurre  &  de  fro- 
mage  :  mais  celuy  de  la  femme  fait 
toutes  fes  chofes  là  enfemble  par  ex- 
cellence.  C’eft  pourquoy  il  eft  à  pre- 
ferer  à  tous  les  autres  ,  &  doit  eftre 
íiiccé  de  la  mammelle  ,  melme  trois 
ou  quatre  heures  auant  manger .  Pour 
les  autres  iai&$ ,  il s  doiuent  auffi  eftre 
•  Pr*s 
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prís  tiedes  au  fortir  de  la  mamelle,  au 
poids  de  huit  ou  dix.onces  ,  y  meílanc 
parmy  vne  once  de  fuccre  rofat ,  &  Qílaií- 
qúe  ce  íoit  au  matin  à  jeun.  Le  fucre  f“cr»u 
rofat  deterge  ,conglutine  ,  nourrit  &  rofat. 
r’afFraidiit.Le  recent  eft  plus  deterfif, 
pource  qu’il  participe  de  l’acr imonie . 

Mais  le  veil  eft  plus  glutinatif ,  par- 
tant  il  eft;  mer ueilleu  íemcnt  profita- 
ble  auxtabides. 


APHORISME  VI. 

EX  capitis  Ma  ohftupefcentra  & 
defiplentia  }  malurn.  Lib.  7. 
Aphor.  14. 

Si  d’vn  coup  ftappe  fur  la  tefte ,  Efi0ur- 
s’enfuit  eftourdiíFement  &  refuerie,  flíre- 

1  n  ■  ■  ment 

cela  eit  mauuais.  &  ref- 

L es  fens  demeurans  ftupides3eftour-  uene 
dis,  &hebetez ,  poiiir  l’obftuftion  des  nant' 
conduits  animez  ,  lafiévre  aduient  in-  d>™ 
continent  après ,  auec  la  rsfuerie  ,  &  donné 
alienation  d’efprit à  caufe  de  l’in- 
flammati  on  qui  fur uient  aux  membra  - 
nes&aurer  us  au,  iaqueile  eft  com- 
muniqnce  au  coeur ,  &  a  toutes  les  au- 
tres  parties  du  corps.  II  y  aduient 
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auíïí  quelquefols  çonuuífion }  pourla 
repletion  des  nerfs. 


APHORISME  VII. 


QV  i  Bus  cereBmmraliqú^ex.  catifa 
conctíffumftierií ;  eos  repentè  mu- 
tos  fe  rï  neceff ?  eft.  Lib.  7 .  Aphor  .59 . 
cuAbn"  Ceux  qui  ont  concuffion  au  cei% 

ducer-  ueaupar  quelque  coup  ou  cheute'èx- 
ue-u‘  terieure,  il  eft  neçeíïaire  que  tout  fou- 
dain  ils  perdent  la  parole  &le  mouue- 
ment,  &  aucunes-foisle  fentiment. 
Apho-  L’aphonie  ou  perte  dé  la  parole 'viet 
ptrte°U  à*  çaufe  de  l’opilation  &  obfttuftion. 
felePa  ^esner^s  de  la  fixieme  coniugaiforiy. 
e'  lefquels  eftans  eftouppez  ne  portent 
point  l’eíprit  animal  pour  le  diftribuer 
auxmufcles  qui  meuuent  la  larigue, 

-  parquóy  elle  demeure  immobile.  Le 
mouuement  &  fentiment  de  tòut  le 

corps  fe  perd  aucunes-rfom,  àieaufe  , , 

du  meíme  eftoupement  &  obftru&ion 
-  des  iierfs  motifs  8c  feníltifs  le  cerue- 
au  eftant  le  principe  du  -mouuement 
8c  fentiment ,  &  par  confequenç.  des.: 
nerfs ,  qui  font  les  canaux  deíHits.eft· 
pr-íesv  Si  bien’que  là  faculce.  n’eftaat-: 
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communiquée aicelles  parties,  il  eft 
neceíTaire  quelles.  perdent  le  mouue- 
ment  &  fentiment.  > 

APHORISME  VIII. 

QV ihus  cerebrumjphaczlatutn  ejl 
in  tribus  diebus  pereunt  :fi  verb 
hos  euaferint  ,  fan),  fiant.  Lib.  7. 
Aphor.  50. 

Ceux  auftquels  le  cerueau  a  com- 
me  ncc  à  s’efphaceler  meurent  dans  sFJl»J 

L  t  r  fa  l  CClc  du 

trois  xours  y  mais  s  ús  echappent  le  cer- 
troiíiéme  iour ,  iis  en  gueriílent.  “eau 

Quand  quelque  par  de  dn  cor  ps ,  qu"f 
pour  quelque  grande  iiiflammation ,  temPs 
quis’y  eftfaité  ,  tenda  mort ifieation,  ífia*" 
&  n’eft  point  ençore  raorte  ,  ny  du  m0rt* 
tout  priuée  de  fentiment ,  telle  diípo-^ 
íitioúeft  appellée  Gangrene ,  comme  Gan- 
témoigne  Galieriau  dixieme  ehapitre  irene 
du  fecond  liure  de  íon  Ad  glauc.  &  c'eft. 
quand  telle  mortification  eft  par-  SpHar- 
faifte  ,  elle  eft  nolnmée  des  Grecs  que 
ír?ítV.íA©-que  les  Latins  interpretem 
S ideràtio^&cNçcrpfa; desAr abes, Eftby  -  TluÓ. 
trienos  des  modernes,  &:  du  vulgaire  le  '5ccro* 
feu  fainft  Anthoine .  Or  elle  fe  fait ,  Efihy- 
felon  Auicenne  ,  chapitre  15.  dupre- 
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aÍoí!  micr  traitté  ’  &  au  troifieme  feüillet 
ne.  du  liure  quatricme ,  ou  pource  que  le 
temperament  &  l’eíprit  fixe  qui  l’ac^ 
compagne  fe  corrompt,  ou  pource  que 
les  efprits  influens  ou  mouuans  font 
empefchez  de  venir  -  à  lapartie,  ou 
pour  tous  les  deux  enfemble,  &  ce  par 
caufes  externes  ou  internes .  Ce  n’eff 
pas  donc  fans  caufe ,  fi  ceux  qui  ont  le 
cerueau  eíphacelc,meurent  dans  trois 
iours  j  n’y  ayant  point  de  retour  de  la 
priuation  à  l’habitude ,  car  la  fanté  ne 
peutvenir  que  deia  íànté :  c’eft  pour- 
quoy  díe  ne  peutplus  íe  reftituer  en 
.lapartie  qui  l’à  entierement  perdu. 
Que  fi  le  malade  pafie  le  troifiéme 
iour  fans  mourir  ,  c’effc  figne  que  íe 
cerueau  n’eft  point  eípBacelé  :  mais 
peuteftre  fimplement  enflammé  ,  la- 
quelle  fimpíe  inflammation  peut  re- 
ceuoir  gueriíon ,  p'rincipalement  fi  on 
tire  du  fang  au  bleífé  ,  premierément 
dubras  de  la  veine  cephaliquey  puis 
de  la  veine  du  front  ,  luy  appUquant 
ventoufes  veficatoires ,  8c  luy  faifant 
bailler  clyfteres ,  ligatures  aux  extre- 
mitez  ,  &  en  luy  fomentant  la  tcfie 
-auec  deco&ion  de  laiques  ,  foíanum, 
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violes  ,  pourpier,  parietaire ,  violes  8c  - 
mauues,&  du  marc  encompofer  cata- 
plafme  auec  huyierofat ,  &ynpeu  de 
vinaigre- 


..  APHORISME  IX. 

QVicunque  dolèrites  parte  aliquà 
corporis  f.mnino  dolorem  nott  /en- 
tiunt  5  iis  mens  ggrotat-  Lib.  2.  Apho- 
riíme  6.  ,  \ 

Tous  ceux  qui  íont  trauaillez  de'  Dott_ 
douleur  en  quelque  endroit  que  ce  leur 
foit ,  &ne  lafentent  point  ,  ont  l’en-  ^nrse 
tendementmalade.  ^ppcr- 

La  douleur  eft  vn  trifte  fentiment, 
qui  fe  fair  par  vne  mutation  ou  intern-  kde. 
perature fübite,ou  par  refolution  de  le®ou' 
coutinuité,Íaquelle  offenfè  tellement  que 
les  organes  du  fentiment ,  que  le  ma-  G  cft‘ 
lade  ne  la  peut  patir  ,  fans  vn  grand 
combat.  Que  íi  on  pieque  ou  poigne  le 
malade ,  &  qu’ilne  le  fente  pas :  que 
s’il  à  vne:maladie  fort  fenfible  ,  ou 
qu’il iette  fes  excremens  8c  les  laíche 
fans  honte  &  lentiment,  c’eft  vn  íigne 
que  íòn  entendement  eft  bleífé ,  pour- 
L  iij 
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ee  que  Papprehenílon  n’apperçoit  au- 
cünement  le  mal. 

i' 


aphorisme  X. 

QV  ibufcunqtte  pvceciditur  cert- 
krum ,  ïïs  neceffc  eftfebrem  &  bi¬ 
lis  vomitum  fnpemsníre.  Líb.  6- 
Àphor.  50. 

Ceux  qui  ont  le  cerueau  bleíïe,  nè-. 
eeífairement  il  leur  furiiientficvre,  & 
vomilïement  debile. 

Ccr,  La  fiévrearriüant  neceíTairement, 

b'Se  ^  cail&  de  Pinflammation  qui  f .iruient 
-qM*  aux  membranes  &  au  cerueau, laquel- 
le  fe  communique  au  coeur  &  aux  au- 
appor.  eres  parties  ducorps;  II  s’enfuit  incoti- 
4orp*.  nent  spres  vomiíïement  de  bile,à  cau- 
íe  de  la  focieté  que  le  cerueau ,  &  Pe- 
ftomach  ont*eníemble ,  par  le  moyen 
des  nerfs  de  la  íixleíine  coniugaiíbn, 
qui  défcend  du  cerueau  &  fe  va  infe- 
rer  à  Porifice  fuperieur  ,  &  de  là  en 
toute  la  fubftance  de  l’eftomach  ,  le- 
quel  vènant  à  fe  comprimer  &  reífèr- 
•  rer  en  foy ,  iette  premierement  ce  qui 
#  eft  còntenu  en  fa  capacité;  d’abondant 
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attire  delacholere  du  Chiftis  fellis, 
laqueíle  il  vomit  fèmblablement.Cel- 
íe  au  liure  5  .chapitte  26.  adiouíte  que. 
le  fang  fe  diftille  par  les  narines  ,  ou 
.parles  oreilles  , ou  par  labouche ,  ou 
par  lesyeux ,  pour  la  ruption  des  vei-  - 
pes  &  arteres ,  qui  paíFent  au  ttauers 
désmeninges  ,  &  de  la  fübftance  du  Me_ 
cerueau.  Quand  les  meninges  ou  ®in- 
membranes  font  blefïces  la  douíeur 
eft  demefurément  cruelle ,  çomme  dit  íee,& 
Fernel ,  pour  ce  qu’elles  font  fort  íèn- 
íibies,  8c  s’aiguiíènt  enma'ngeant,  re-  dens* 
muant  les  mandibules  ,  en  reípirant 
fort ,  pource  que  tel  mouuement  fait 
commotion  &  ébranlement  du  cer- 
ueau .&  de  fes  meninges. 

APHORISME  XI. 

T N  quo  morho  ,fomnus  laborem  facit, 

■  X.mortale  ;  fi  verb  inuaí  non  mortale. 
Lib.2. Xphor-i.  -  ,  .  -  so-m- 

En  toute  maladie  ,  fi  le .  dormir  meii 
trauaille  le  malade  &luy  nuix c’eft 
vnfigne  mortel.  Mais  s’il  luy  ayde  trauaii 
&  profite  ,-ce n’eft  pas  figrie  de  mort.  °a“  g°Uv 
Le  íbmmeileft  vn  repos  de  la  fa-  mera*' 
L  iiij 


24°  Apborifmes  d’l·ïippocrate , 

Som-  culte  animale  caufc  par  des  vàpeurs 
douces  &  benignes  eíïeuces  du  fang  & 

31  ,  ^es  efprits  ,  apportez  au  premier  Íerí- 
calfes  ^ -  cerueau  i  Par  le  meyen 
&  fes  des  veines  iugulaires  &  arteres  caro- 
etTcíis.  tides ,  commepar  descanaux  :  &  là  í, 
comme  vne  petire  rofce ,  àbbreuuent 
fe  principe  des  nerfs.  II  eft  ordonné 
pour  la  reftauration  deseíprr  s  tant  vi- 
ta'uX  j  animaux  ,  que  naturels  qui  fe 
font  diffipez  fe  iour  par  la  veille  &  lé 
trauail.  Qu,e  s’il  nuit  au  malade  au  lieu 
de  luy  profiter ,  il  eft  mortel ,  ce  qui  fe 
do  i :  entendre  du  fommeil  qui  vientau 
declin  de  ia  fiévre ,  &  non  de  celuy  qui 
vient  au  au  còmmencement  de  l’àccez, 
ou  au  rédoublement  d’vne  fiévre  ,'  par 
ce  que  pour  lors  toute  la  chaleur  natu- 
relle  &  humeurs  ont  accouftumé  de  íè 
retirer  aux  parties  interieures.  In 
principiïs  accejjionmn  totus  calor  nata- 
ralis  Ò3  humores  in  profundum  çbeatst 
D’ou  vient  que  nous  auons  couftume 
de  commander  au  'malade  de  veiller 
au  còmmencement  de  l’accez  de  la  fic- 
.  ure  :  car  en  veillant  les  efprits,  la  cha¬ 
leur  ,  &  le  fang,  fe  retirenr  auX par¬ 
ties  externes,  &  par  le  dormir  au  can- 
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traire.  C’eífc  pourquoy  Hippocrate 
veut  qu’vn  homme  qui  veille  foit  plus 
chaud  au  dehors  ,  qu’audedans  ,  & 
eeluy  qui  dort  au  contraire.  Car  ees 
choíes  fe  retirans  au  del·lors  le  tnalade 
entombe  fouuenten  pluíieurs  incon-- 
ueniens  ,  leíquels  eftans  éuitez  par  les 
veilles  ,  nous  difons  que  les  veilles 
font  meilleurs  au  commancement  de 
l’accez,  Vigilias  (egrotis  pracipere  fo~ 
letntts  in  principiïs*  accejjionmn  :  egúia 
cumpervigillas  fatretraBio  fpirituum, 
■Caloris ,  &  fanguinis  adexteriora  yper 
fomnum  verb  fit  contrarium.  Nam  Hip- 
pocrates  vuit  hominem  vigilantem  ex-- 
trinfecus  calidiorem  efife  ,  domientem 
verb  cmtrario  modo  fe  habere  :  Nam 
Ma  ad  interiora  ducuntur  ,  tum 
multa  incommoda [oient  accedere:  qn& 
eum  a  vigília  prohibeahtur  hinc  vigi  ?  - 
lias  (Egrotis  vtiles~effe  dicimus  in .  ptin  - , 
cipiis  accejjionum.  Mais  quandlarna-, 
ladie  eft  au  declin ,  il  eft  fort  ytilcau 
malade  de  dormir.  Sed  motbis  deci'r 
nantibus  maxima  vtilitas  ex  fomno : 
contingere folet.  Car  lefommeilnatu-' 
-  rel  cuit  plus  aifement  les  viandes 
adoucit  la  matiere  xnorbifique  }  & 
Lv 


2.6  Aphorlfmes  d'Híppocrate, 
amoindrit  les  accidens  ,  &  pourte  ií 
preferue  les  enfans  de  maladies  tres 
fafcheufes  &  tres-mauuaifes.  Au  con- 
chofes  traire  les  veilles  çehdent  la  matiere 
faTres"  ^ornPta^^e*  P°ur  feire  que  le  fom- 
à  vn  rtteil  foit  agreable  &  profitable ,  trois- 
chofes  íònt  neceíTaires  ,  le  cerueau 
■  íoüa.  bien  temperé ,  vne  vapeure ,  &  rofée 
•  benigne  &  vne  ame  ou  éíprit  pofe& 
trànquille.  Nam  fomnm  natura  lis  cï- 
bosfacïlitts  concoqulty materiam  moihi- 
ficam  mitificat  ,  &  fymptomatà  omnla 
minuït  &  àfiomno  pueri  vindlcantura 
calamïtofi jjim'ïs  morbls.  V igilia  contà , 
nam  relinquunt  materiam  cmdam ,  & 
indomatam.  Tribus  mm  opus  ejl  vi 
quisplacidè  dàmlatcerebrotempérato 
laudabilï  temperamsnto  ,  vapore  beté- 
gno  ,  &  animo  cjuieto.  Ce  n’eft  donc 
pas  fans  caufe  fi  en  la  maladie  ou  le 
dormir  fait  peine  ,  il  y  a  da-nger  de 
mort.  Çar  fi  le  fommeil  nuit  au 
temps  ou  il  a  couftume  de  profiter 
beaucoup,  comme  an  declin  de  la  ma»- 
ladie ,  d’autant  que  la  chaleur  rétiree 
durant  le  fommeil  au  profond  du 
-  corps ,  &  par  ce  moyen  aupmentée  p 
a’.ayant  pu  toutes-fois  3  oii  alçaufe  '#• 
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fa  foibleííe  ,  ou  a  raifonde-  la  malice 
des  humeurs  ,  vaincre  la -caufe  du 
mal :  monftre  que  là  nature,  qui  apres 
le  dormir  n’eft  auoünementfoulagce, 
ains.  íe;ponte.  enepré  pire  v^eii'Va  fucf 
coniber  à  laraaladie ,  qui  eft  plus 
forte. 

APHORISME  XII. 

VB.ifomnns  delmum  fe  dat,  bonufti. 
Lib.a.  Aphor.  2. 

Le  fommeil  qui  appaiíè  8c  guarit  la 
refuerie ,  eftbon. 

Cette  íèntence  eftvne  confirmation  ^-a’nd 
deia  precedente  :  car  li  le  fommeil  fom- 
guaritla  refuerie ,  c’eft  vn  argument;®^ 
valide  pour  monftrer  que  ia  chaleur  fe  u 
naturelleeft  triomphante  &  vi&ori- 
euíè  fur  la  caufe  du  mal ,  faifant  cef-  ú  eft 
lèr  l’inflammation  qui  corrompí  &  bon‘ 
fait  errer  l’imagination  8c  la  blefíèí 
Sed  delirium  ,fomttus  gramjfmus  ita  .  >:u  > 
vtpunúus  teger  non  fentlat ,  exacerba-, ' 
tiofebris  ,dolorís  intenfio  ,$nxionntn 
ffifiltip  li  catió ,  augmentnm  mfamnia- 
tionum,  prònemunt  ex  eo  qmd  calor 

naturalUn  iti  t'Hrmofbmabfas  txp  elfie  - 
L  Yj 


,  Apkorijh'es  d’Hippocratc, 
re  ,feu  hu mores  prauos  ,  qui  vbi  circ 4 
vi f cera  remanent ,  à  calore  naturali  non 
fuperati  prcediÜos  affettus  generant* 
Pro-  'Mais  la  refiuerie  &  profondité  de 
fo^f-  -fommeil  fi  grande  que  le  malader  ne 
meil  fente  point  quand  on  le  picque  yl aug- 
ícrif*  nientation  de  la  fiévre  &  de  la  dou- 
d’ou  ieur  ,  la  multiplication  des  fluxions , 
ncnu  &  l’aeeroiíTement  des  inflammations, 
prouiennent  de  ce  que  la  chaleur  na- 
turelle  s’efiorce ,  de  chaífer  des  c'auí 
fes  de  la  maladie,*  ou  les  mauúaifes 
laumeursjqui  n’en  eftants  encore  fur- 
montées  caufent  tels  accidens  aux 
parties  interieures.  T ous  lefquels  ac- 
eidens  íi  le  fommeil  furmonte  q  c’eít 
bon  figne. 


APHORISME  XIII. 


SOmns  atque  vigília  vtra  que ji  mor 
dum  excefferint  >:  maiufít.  Lib.  :za. 
^ii  Aphor.  3.  _  ’ 

ler  ou-  C’cft  mauuais  figne  de  dormir  ou 
SST  veiller  outre  rai  fon ,  &  mefure. 
veiúc  Çommeía  yeille  eft:y.njafiranc1iif- 
Jueft  fement  &  deli^íçn  de  tons  les  fèe^ 
%£&*  Sx:Çr^rs-k9tt4^Rc«i?íi:#iceux, 
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exercer  librement  íeur s  fon&ions ;  le 
fommeil  au  contraire  eftvn  arreft  & 
fuípenfion  de  cette  mefme  liberté,  & 
vne  liaifon  -des  fens ,  tant  interieurs, 
qu’exterieurs ,  ou  pour  le  moins  du 
fens  commun ,  &  par  meíme  moyen 
des  exterieurs  eníèmble  ;  laquelle 
liaiíon  eft  ordonée  de  la  nature ,  pour 
la  fanté  de  tous  les  animaux.  Que  fi 
les  veilles  excedent ,  &  que  le  patient 
ne  repofe  ny  nuift  ny  iour,  c’eft  mau- 
uais  figne :  car  l’impuifíance  de  dor¬ 
mir  procede  ou  de  la  douleur  &  des 
tourmens  qu’on  fouffre,  ou  de  la  fe- 
chereífe  du  temperament  du  cer- 
ueau,  qui  caufera  bien'-toft  vne  alie- 
nationd’efprit.  C’eft  pourquoy  il  eft 
bon  de  dormir  la  nuift ,  pour  faire  re- 
paration  des  éíprits  animaux ,  &  con- 
coftion  des  humeurs,  par  le  moyen  de 
la  clialeur  rentrée  àu  centre  du  corps: - 
&deveiller  le  iour  r  pour  efclaircir 
les  efprits  animaux ,  donner  mouue- 
ment  aux  humeurs  ,  faire  fortir  les'  ^ 
fuperfluitez  ducorps.  Mais  fi  le  íom- 
meil  furpafíe-les  bornés  de  la  medio-  nòn  , 
critç  ,  il  eft  pareillement  mauuais, 
pourcç  que  c’eft:  indice  d’vne  extre~fo?6“ 


2S4  Aphonjmcs  d'H  ippocrate, 
rífai-  mefióideurdu  cerueau,  qui  induít 
feaiSs  couftumierement  la  lethargie ,  fi  elle 
com-  efl  meílce  auec  humidite,  ou  la  cara- 
íefét.  lef  fiç ,  fi  elle  eft  accompagnce  de  fe-* 
çhercfíè ,  lefquelles  foporifaires  af- 
fc&ions  font  comme  ics  images  de  la 
mort,  ;c  eft  pourquoy  Gorgias  Leon- 
tininterrogé,  iors  qu’il  eftoit  proche 
de  la  mort,c5me  il  fe  porroit ,  &  qu’il 
Som-  íeui-rfeïiibloit  r epofei*  * ilJeurfefpoa* 
non1  dit^ecqnnoiíTant  cé  fatix  fommeil,, 
natu*  C’eft  vn  fommeil  qúi‘  me  veut  lkirer 
imagc  entre  les  mains  de  fon  frere ,  enten- 
de  la  dant  la  mort :  car  chez  les  Grecs  M? 
mon'  eft  vn  mot  mafculin.Plutarque. 

r.ecite  la  mefme  cliofe  de  Diogene  te: 
cv  nique.  Pline  dit  que  la  vie ;  de 
•l’iiomme  n’eft  autre  chofe  qu’vne 
veille  ,  à  laquelle  definition  on  doit 
adjoufter  ,  moderée  :  car  les.  veilles 
&  les  fommeils  doiuent  eftre  mode- 
rez&nonexceffifs  ,  pour  eftre  natu- 
rels  &  profitables  aux  corps  tant  fains 
que  maladey. 

~PHOR.  XIV. 

A  V igiUa  connulfío  veídejïpientió} 
-  y.Aplier.  iS« 
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La  cSuulfionou  la  refuerie,  qui  pro-  Ju°j“  > 
uient  des  Iogues  veilles, -eftmauuaife.  ou  ref- 
Les  veilles  exceffiues  éuacuent ,  re-  ““iuh: 
foluent ,  &  diffipent  g.randement  le  nant^ 
corps ;  la  conuulfion  procede  de  ple-  gUgS 
nitude  ou  d’inanition;  ce  n’eft  donc  vcü-: 
pas  merueille,  files  longues  veilles,- ïS* 
ou  la  refuerie  attirent  des  conuulfiós 
mortelles ,  par  inanition  &  diífipatió 
qu’elles  font  au  carps ,  à  raiíbn  de  ' 
l’extreme  ficcité  qu’elles  apportent 
au  cerueau ,  &  auíïï  parce  que  par 
icelles  le  fang  eft  rendu  tres-bilieux 
&  rres-  chaud ,  &  donc  s’enfuit  phle- 
gmon ,  eryfijaele,  ouinflammationau. 
eerueau ,  ou  à  íès  meninges. 

APHOR.  XV. 

AVjlrime  conftitntiones  diffmdnnt 
corpord  &  humzÚant^  auditum  ■ 
obtunduut  y  capi  ta  aggr anant ,  Ò3  ver- 
Ugines facinnt,  oculis'·aïqne  corporibmi 
difficïlem  motum  prgjlant.  Lib.  3, 
Aphor.  17. 

La  conftitutionAuftrale,  ou  regne 
du  v ent  du  midy ,  lafche  les  corps,  les 
rends  mols  &  foibles ,  les  humede 
&  remplit  d’humeurs :  empefche  &  i|&fes 


2 $6  Apkorifmes  d’ÏÏippocrate, 
affoiblit  i’ouyè,aggraue  &  appefantit 
la  tefte ,  rend  le  mouuement  des  yeiix - 
&du  corps  difficile  &pefant. 

Le  vent  d’Aufter,ou  du  mtdy,eft  en- 
nemy  capital  de  noftre  fantc :  car  de 
íon  temperament  il  eft  chàud  &  bu-  - 
mide ,  qui  font  les  deux  principes  dc 
toutepourriture,  C’eftpourquoyfon 
regne  rend  les  corps  lafches,&  la  cha- 
leur  naturelle  ianguide ,  en  gendre  des 
efprits  groíïiers,  excite  douleur  de  te* 
fte ,  &  rend  l’oiiye  dure  &  difficile. 
Nous  lifons  qu’ily  a  desregions  ou 
les.  corps  demeurent  fi  alterez  &  en* 
dommagez  de  cette  conftitution  & 
temperament- Auftrale  ,  qu’ils  íont 
contraints  de  tenir  le  lift  ,  pendant 
qu  il  regne  &  foufte ,  pour  ne  fe  pou- 
uoir  tenir  fur  leurs  pieds ;  qui  eftvn 
teímoignage  qu*il  blèffe  &  offenfe 
non  feulement  les  parties  molles  qúi 
conipofent  noftre  corps:  mats  auffi  les 
parties  íolides ,  lefquelles  parfont  les 
a&ions,  comme  vrayes  parties  des 
animaux.  Operationes  fiunt  per  foü- 
das  animalis  panes,  qtt£ ver£ fant  eius 
panes.  La  diíïolution  qu’il  fait  du 
corps  eft  vn  grand  dommage  à  toute 
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a&ionjfoitdu  corps  foit  del’ame.  A 
laquelle  eft  contraire  l’aftri&ion ,  la- 
quelle  nous  difons  ferrer  les  parties 
inftrumentaires  ,  le  corps  8c  la  fub- 
.ftance  d’iceluy ,  comme*feit  le  vent  de 
bife.  Dijfolatio  corporis  tnaximum  eft 
malum  acvitium  ad  opus  omne  >Çiue  fit 
antnue  ,fius  corporis  cónirarmm.  Cui 
contrària  eft  adftrïttio^ftiam  dicitnus 
adftringere  corpus ,  ac  inftrumenta  >Ò* 
sortim  fubftantt arn  in  vnttm  çogere  :  Vt 
■aq  adonis  conftitutio.  II  excite  tour-  - 
novement  de  tefte ,  qui  vient  par  des  . 
vapeurs  &  efprits  flatueux  efmeus 
dans  le  çerueau,  qui  eft  Pauancoureur  , 

de  Pepilepíie ,  ou  & zpoplzxit.V ertigo  H 

eftvèluti  obtenebratio ,  qae  fit  ab  hu- 
moribus  ctim  crajfo  vapore  per  capat 
moto ,  &  ideo  precedit  apoplexiam  Ò* 
epilepftam.  Le  mouuement  des  yeux 
&  dè  tout  le  corps  en  eft  rendu  paref- 
íeux,&  l’oüye  dure,  pource  que  le 
cerueauprincipe  des  nerfs  qui  donne 
mouuement  &  fentiment  au  corps ,  & 
les  nerfs  mefme  eftans  abbreuuez.  & 
r elafchez  par  fa  gr ande  humdité,il  eft 
neceíïaire  qne  le  mouuement  vòlon- 
taireen  foitrendupareífeux&  debi- 
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le ,  &  l’üiiye  diminuce,  a-  caufequ’Ü 
rcmplit  lqs  inftr  umens  feiífitifs  par  fa 
grande  humiditc  :  ordinairement  il 
eft  fuiuy  de  pluyes.  &  de  tempeftes  , 
auffi  eft  -  il  appcllé  .  ie  venc  de  la 
pluye. v 


APHOR.  XVI. 

nefie'  A  ^ulmonts  inflammatione  phre- 
fume-(  nltis ,  malvm.  Lib. 7 .  Aphor.i 
ía  pe- a  Si  la  pKrenefie  íliruient  apr es  la  pe- 
ripneu-  ripneumonie ,  c’eft  mauuais  figne. 
ffíonic.  pource  qu’elle  denote  abondancé 
de  wapeurs  chaudes  efleuées-  des 
poulmos  à  latefte  qui  augmente  dou- 
blement  lemal ,  enfíainmans  le  cer- 
ueau,  ou  fes  meninges  &mesnbranes, 
d’ou  la  pbreneíie  prend  fa  íiàiífànce. 

APHOR  IS  ME  XVII. 

A-  Pophxïte  amem  fiant ,  maximef 
qxadragefimo  anno  vfyue  ad 
fexagejimum.  Lib.  (>.  Aphor.  57. 

A  quel  Les  Apoplexies  viennent  principa- 
failrï  kmenc  depuis  quarantè  ans ,  iufques 
popie-  àfoixante.  __  -  . 
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Tòutes  Apoplexies, felon  Galien,ne 
vienner/t  pas  en  l’àge  fufdite  >  mais 
feulement  celles  qui  fe, font  d^umeur 
atrabilaire ,  empefchant les  ventrrcu- 
les  du  cerueau,  laquellc  eft  fort  abòja- 
dante  en  tel  aage. 

APHOR.  XVIII. 

SOlaere  yipoplexiam  fortein  tmpojjt- 
bile,  debllem  verò  nonfacile.  Lib,  2. 
Aphor.  42.  Les 

II  eft  impoíïible  de  guarir  vne  apo-  fortes 
plexiefhrte  &  veliemente,&  n’eft  pas 
aifé  de  donner  guarifon  à  la  legere.  mor- 

T outes  apoplexies  fe  font  à  caufe  ^  ^ 
de  la  faculté  animalè  ,  laquelle  ne  geres  “ 
peut  defcendre  &  fe  comdiuniquei  pfe°"ies 
aux  parties  inferreures  .Ce  qui  fe  fait,  difici- 
oupar  quelque  diípofition  femblable  g4rir* 
à  inflàmation,laquelíe  eft  au  cerueaü,  Apa- 
ou  par  ce  que  les  ventricules  font  rem- 
plies  d’vne  humeur  pituiteuíe.  Omnes  ment 
apoplexies  fian  t,  vi  ammali  non  v.alén-  faite* 
fe  defiueread partes  infra  capat  exijlen- 
tes;  idqae  aut propter  aliqaam  difpófi- 
tionem  hifi ammationis fmikmfiqa<s  In 
ipfo  cerebro fiuconjljt&ta ,  aat.kpfis  ven - 
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triculis  humore  pituitofo  oppletis.  -L’a-, 
poplexiepour  Í’ordínaire  eft  incura¬ 
ble  ,  mais  particulierement  quand  la 
réfpiration  en  eft  offenfce  :  de  forte 
que  le  grand ,  ou  petit  empeícliement 
de  la  réfpiration eft  vri  indice  aíFeu- 
rejdela vehementeou legere  apople- 
xie.  Pour  la  premiere ,  eíle  eft  toü- 
jours  mortèlle ;  c’eft  pourquoy  iln'en 
.  faut  pas  temerairement  entreprèndre 
la  cure  : pour  la  feconde>encores  bien 
qu’elle  ne  foit  pas  aifée  à  guarir ,  en 
y  èmployant  toutesfois  les  remedes 
conuenables  &  bien  à  propos ,  elle 
pourra  par  hazardreceuoir  guarifon» 
Quant  à  lagrande,  auec  la  perte  du 
jnouuement  &  fentiment ,  pour  l’or- 
dinaire  elle  efteint  &  empefchela 
réfpiration  ,  donc  s’eníuit  la  mort 
.  íoudainement. 

•  L’apoplexie  eft  vne  foudaine  priua- 

que  tion  du  fentiment ,  &  mouuement  de 
c  cft·  tout  le  córps ,  auec  lefion  des  princi- 
pales  fonftions  del’ame,  comme  ron- 
flement ,  &  difficultc  d’haleine.  Car 
celuy  qui  en  eft  frappé  tout  acoup  , 
tombe  comme  abbatu  de  qüelque 
coup  de  tonnerre ,  les  yeux  fermez , 
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fans  íèntiment ,  &  fans  mouuement , 
tel  quVn  mort ,  e  xeepté  qu’il  refpire ; 
encores  cette  reípiration  eft  elle 
mal-aifée  ,  &  coniointe  auec  vn  1  apo- 
grand  a  ííoupiíTement '  E  n  quoy  l’apo-^1^ 
plexie  differe  principalement  du  ca-  du  ca-; 
re , deia  catalepíie ,  &de  la  fuffoca-  ^ 
tion  de  la  matrice  ,  dautant  que  ces  talep- 
tròis  dernieres  maladies  ont  la'ref- j®’  * 
piration  aifée.  Elle  differe  auíïi  du  fuffo- 
fyncope,  pourcequ’encelle-cy  il  n’y  a-|“j°^ 
point  de  pouls  apparent ,  ou  du  moins  matriu 
eft  extremement  languide ,  &  en  l’a-  syBCo- 
poplexie  au  contraire  il  demeure  fe.  .De 
plein  &  fort ,  iufques  à  ce  que  la  mort  jep^ 
íbit  tres  pr dche.  Elle  eft  auíïï  diftin- 
guée  de  l’epilepfie  3  en  ce  que  le  mou¬ 
uement  en  ieelle  n’eft  point  touta- 
fait  aboly ,  mais  feulement  depraué. 
L’apoplexie  eft  ordinairement ,  cau-  ^us(-cs^ 
fée  d’vne  pitqite  epaiífe  &  froíde,  qui  de  iJa- 
pour  eftre  trop  abondante  vient  à  £°ple* 
remplir  generalemenr  tous  les  ven- 
tricules  du  cerueau  ,  ou  a  eftouper  à 
vn  inftant ,  qu  eftroiçir  pour  peu  que 
ce  íbit  les  arterès  du  rets  admirable  , 
par  lequel  l’efprit  monte  du  coeur  aux 
cauitez  du  cerueau.  Car  cet  efprit 
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venant  a  leur  faillir ,  elles  nepeuuent 
plus  fournir  de  fentiment  ny  de  mou- 
uenieritauxnerfs ,  doncilfaut  necef- 
faireraeríc  que  la  perfonne  tòmbe  par 
terre.  Fernel  maintient  que  i’àpo- 
plexie  ne  peut  eftre  engendrée  de 
fang  ,  ny  d’hnmeur  melancLoíique  , 
contre  l’opinion  de  cous  autres  Me~ 
decins.  Ceux  qui  ont  fouuenr  la  tefte 
pefante  ,  &  tout  le  eorps  lafche,  & 

..  mol  auec  des  ébloíiiíFemens  :  mais 
Oueís  parriculieremenr  les  viellards  ,  les 
font*  phlegmatiques ,  &  les  Yurognes  qui 
fpíets  à  ont  le  col  court  ,,font  plus  fu  j  ets  à  l’a- 
plodé.  poplexie  que  les  autres  Quibus  caput 
graue  freqüenti  fopore  tentatur  ,  & 
corpus  omne  pigrefeit,  inertiufqne  ena-  j- 
dit,  &  ocult  tenebrïs  offunduntar,  hi 
apoplexia  opportun't  funt ,  maxime  ve* 
ròfenes,  pitultofi,  quique  addidi  vin» 
breui anguflaque  funt  cemice.  ' 


'  Du  cerueau  &  desnerfs. 

£PHORISME  I. 

I  Vicunque  ïuuenes  morbo  comiti - 
^i  laborant  mut  atione  maxime 
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tatis,  temfomm  >  &  locorum ,  & 
vicluum  quoque  liberantur.  Líb,  2. 
Aphor.  45. 

.  Les  eofans  qui  font  trauaillez  d’e- 
pilepfie , -en  font  deííurez:  &  guarís, 
principalement  par  le  changement 
d’àge ,  de  faifons ,  de  lieux  ,  de  nour-  tiques 
riture  &  façon  de  viure, 

.  X’epilepfie·  eft  vne  conuulfion  de  guarís, 
toutlecorps,  laqueikiè  íaic  par  in-  ^ 
terualles,  aueç  leílon  de  l’entendemét 
&  des  fens ;  &  prouient  d’vne  grande  c’cflWk : 
abòndance d’luuneur s  pituiteufes,ou  " 

melancholiques  meílées  aüec  vneau- 
tte  humeur  dequalité  maligne  &  ve- 
neneuíè ,  ennemie  de  ia  fubftance  du 
cerueau ,  iaquelle  contes  &  quantes- 
fois  qu’elie  s’ émeur  &  fe  gliflè  dedans 
les  ventricules  du  cerueau ,  venant  à 
l’aífaillir ,  &.luy  àlecombattre ,  pro- 
uoquel’accezepileptique  enfaçon  de 
luiàre  &  de  duel.  La  fource  d’icélle  jdro< 
efií  tantoit  cachée  an  cerueau  d?ou  fe  paihi- 
forme  fidropatique ,  tantoft  à  l’orifi- 
ce:  de  l’eftomach ;  &  quelquesfois  aux  pati- 
parties  plus  eíloignées,,  d’ou  furtiue- 
menetlie  fe  trainede  fe  coule  peu  à 
peu  par  des  conduits  fecrets  au  cer-  ' 
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ueau ,  &  caufe  l’epilepfie  íympatiquc, 
delaquelleorien  reconnoift  de  deux 
fortes ;  l’vne  qui  fe  fait  du-  cçnfente* 
ment  de  Peftòmach ,  Patitrepar  la  có- 
paffion  de-quelqu’autre  partie,comme 
de  la  matrice  aux  femmes ,  ouauxau- 
tres  perfonnes ,  des  vapeurs  malignes 
tjuqy"  qui  s’eleuent  des  parties  extremes.  II 
^eft  à  rérnàr qiier  que  cette  malal·líe, 
farm-  comme  toute  autre  conmiifion,  eft 
luï  en-  ^crt  femiliere  auxenfans ,  à  eaufe  rde 
fins.  leur  temperament  humide,  long  fom- 
.  meil ,  &  voracitédemanger ,  dont  rls 
guariílent  par  la  mutation  d’aage ,  de 
temps,  de  lieux  &  de  nourriture,felon 
Hippocrate.Combien  que  tout  chan- 
geïrient  ne  guariíFe  pas  le  mal  eadu-  ' 
qne ,  autremént  dit  le  mai  S.  Iean: 
ains  feulement  celuy  qui  rend  le  tem- 
peràfoent  du  corps  plus  chaud :  &  Sec, 
qui  eft  diametralement  contraire  à  la 
.  caufede  lamaladie ,  laquelle  eft  fròi-  - 
.  de  &  humide ,  au  rapport  de  Galieriv 
En  L’apoplexie  &  l’epilepfie  concourent 

_quoy  -  en  rneíme  caufe  &  en  mefíne  liett  »  . 
pfielk*  àuecjeetíè  difFeEencepoutes£b£s;qu!eJl·r' 
differe  Pepibpíie 4a  m'aïiere  riy.  eft  paS  en  fi : 
opie!'  grande  q-uantitcqu’en  Papopiexie»  en  ] 
xie.  forte 
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íòrte  que  les  conduits  ou  paífentles 
efprits,  ne  demeurent  pas  tout  à  fait 
fi  bouchez  qrfiln’yen  paífe  toufiours 
quelque  peu,  au  moyen  deíquels  le 
cerueau  par  cbranlement  tàclie  de  fe- 
coüer  &  pouífer  hors  ce  qui  luy  eft 
nuiíible  ;  outre  que  l’epilepfie  eft  tou-- 
jours  accompagnée  d’vne  humeur 
maligne,  qui  dcchire  Ie  cerueau  &  les 
nerfs. 


APHORISME  II. 

QVïbufcumque  morbi  comitiales 
fiunt,  ante  pubertatem ,  rautatiò- 
nem  accipmnt  :  quibufcunque  autem 
anno  vigejimo  quinto  ,fere  commonun- 
tur.  Lib.  5.  Aphor.  7.  MÚeii 

Ceux  qui  font  atteins  du  mal  cadu  cíuque 
que  auantfaagedèpuberté ,  en  pei> 
uent  receuoir  guariíbntmais  ceux  qui  l’^age 
deuiennent  epileptiques  à  1 ’aage  de  f^rteT 
vingt-cinqans  ,meurent  prefquetous  &  etl 
auecleur  mal.  ^eif? 

L  epilepfie  ou  mal  caduque  ceífe,  »“•; 
lors  que  les  humeurs  qui  engendrent 
cette  maladie  íont  transferces  en  au- 
tres  lieux,  ou  qu  elles  font  entiere- 

M 
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ment  guaries.  Cettemefme  maladie 
ceíTe  auílï  à -caufe  de  l’aage ,  &  à  caufe 
de  la  nature  feche  changée,  &  à  caufe 
de  l’exercice  &  maniere  de  viure  def- 
fechante,  en  y  adjoignant  remedes 
conuenables.  Qomïúaüs  morbós  foU 
affelui  uitur ’  humorïbm  ijs,  qm morbum  co~ 
maxi-  mitlalem faciunt ,  ad  alias  partes  tras- 
nosi}5"  ^at'ist aui  omninò  curatls.  Cejfatetiam 
íunt.  htc  motbus  ob-atàfem ,  ac  ficciorem  na~u 
tum1’  tranfmutatam ,  &  obexficcatio ?• 

;ïdio-  nem  ac  vidrnn  exficcantém  ,  adianftis 
co3quia  ad  hac  ïdoneis  medicinis.  L  epilepíie 
prsc*-  fe  guarit  dònc  en  oftant  lès  humeurs 
humi-  pituiteufes,froides,&  humides,  def- 
fun”  ^ue^es  e^e  engendrce.De  là  vient 
cere-  __  que  ceux  qui  en  font  íurpris  auaht  la- 
Sym-&  ge  de  puberte ,  par-  le  changement 
pathi-  d’aage  en  vn  autre  plus  chaud  &  féc, 
ptcPr°  s Üs lè gouuernent comme il faut auec 
ver-  diette  &  remedes ,  en  peuuent  eftre 
.  deliurez.  Mais  s  ils  paiTent  vingt- 
riorem  eina  ans ,  ils  en  ont  iufques  à  la  mort. 
cul·l  n'~  Car  piiis  que  laieuneíTe  de  complexió 
túnica  chaude  &  Íèche ,  n’a  point  combatu  & 
tes  fe  ”  ehaííela  maladie  qui  luy  eft  çontrai- 
:  veüi-  re ,  comment  l’aage  fuiuant  qui  íim- 
;Cates‘  bóíife  auec  elleenfróideur  &  humi- 
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diré  l’e  xtermineroit-il ;  attendu  qu'ii 
eft  naturellement  enclin  à  le  confer- 
uer,  comrae  íèmblable  àíòy.  Car 
felon  Hippocrate  au  ó-.  des  Epidè¬ 
mies  ,  les  melancholiques  deuiennent 
epileptiques ,  &  les  epileptiques  pour 
la  plufpart  melancholiques. 

Mais  lors  qu’elle  eft  inueterée,elle 
eft  incurable ,  pource  qu’elle  eft  plus 
fortequeles  remedes,  íèlon  Hippo- 
crate ,  au  liure  de  Morbo  faero.  Elle  eft 
dangereufe  auPrintemps ,  &  meíme 
arriue  plütoft  en  ce  temps -là  qu’en 
toutes  autres  failbns. 


APHORISME  III. 

QVi  à  conuulfione  aut  diflentione 
tenetur  nemorum  ,  febre  fupet- 
ftenisnteliberatnr.  Lib.  4.  Aphor.57.  nanteà 
Celuy  qui  eft  detenu  de  conuulfion,  ~ 
íi  lafiévre  luy  furuíent,  elle  le  deiiure  cóuui- 
&  guarit.  '  SftT 

La  conuulfion,  que  les  Grecs  ap- 


pellent  ,  eft  vné  difpofition 

contre-nature ,  qui  fe  fait  lors  que  les 
nerfs  &  les  mufcles  fouffrent  eften- 
rion  contre  leur  vouloir ,  fe  xe  tir  ans 

Mij 
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vers  leur  principe,  qui  eft  le  cerueau *, 
oübieh  c'eft  vn  mouuement  inuolon- 
taire  de  tout  le  corps  ,  ou  de  quelquè 
partie  foiiffrante ,  vers  fon  principe. 
Efpe-  ^  y  a  trois  efpeces  de  conuulíions,  La 
ces  de  premiere  fe  nomme  en  Grec  Tí7«w, 
Ions?1"  enLatin ,  Diflentio,  ou  tenfio  aquali, 
auieft  vne  gener ale  tenfion  de  tout  le 
corps  r  oide  comme  vn  bafton ,  fans  fe 
pouuoir  flechir  n’y  à  dextre  nyàgau- 
che.  Lafeconde  s’appelle  E’^^s·S·ór· 
•nvoç ,  tenfio  ad  poflerïora  ,  qui  fe  fait 
quand  la  nuque  ,1a  tefte  &  le  refte  du 
corps ,  fe  retirent  tout  à  fait  vers  la 
poiftrine ,  en  Latin  elle  fe  peut  dire, 
T  enfio  ad  anterior ay Tenfion  du  corps 
vers  lès  parties  anterieures  ou  du  de- 
uant.  Laderniere  o'vn&'oTov&ff  enfio 
ad  poflerïora ,  qui  íè  fait  quand  la  te- 
t.  fteíeretire  vers  les  eípaules&.par- 
ties  du  derriere .  II  y  a  encores  vne  àii-  ; 
tre  indiípoíition  appellée  TçQfM  en 
Grec,  laqüelle  confifte  en  deux  raou- 
uemens  contraires  ;  L’vn  quand  la 
partie  du  corps  efit  contrainte  de  tirer 
&  penche^  enbas ,  à  cauíè  deia  gra- 
.  uitc  &  péfanteur  du  mal  i  l’autre 
quand  la  partie  eft  attirçe  contre- 
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mont  &  oppofitement  par  la  faculté. 

T ou tes  ces  conuulíions  prouiennent, 
ou  de  plenitude  ou  d’inanition,  Les  Uuiíïó. 
conuulíions  qui  attaquent  le  corps  de 
plainvoi,  lors  qu’il  eft  fain,viennent 
de  plenitude  &  repletion ,  les  nerfs 
eftans  remplis  d  liumeurs  froides ,  & 
vifqueufes,  deíquelles  ils  font  auííi 
nourris.  Qm fant  conuetluntur,  necej - 
furto  ex  repletinne  conàsttuntttr :  nemi 
tnïm  replevtur  glutinofs  &  prauis 
humoribus ,  ex  quibus  etiara  nutrlnn- 
tur.  Que  íi  la  fiévre  fur uient  à  ceux 
qui  font  trauaiílez  de  la  conuulííon 
qui  vient  de  plenitude ,  la  fiévre  les 
guarit ,  pource  qtfelle  échaufte,atte~ 
nüè ,  digere ,  &  refout  cette  humeur 
vifqueuíè,  Nam  humores  mordaces  v'im 
habsnt  exficcandi  3  .car  les  humeurs 
cliaudes  ont  la  faculté  de  deííecher. 
Mais  íiW  conuulíions  procedent  d’i¬ 
nanition  le  corps  8t  les  nerfs  eftans 
deífeclíez  ,  comme  celles  qui  fuiuent 
quelque  grande  maladie ,  -ou  éuacua- 
tion ,  qui  a  grandement  debilíté  tout 
le  corps  j  elles  íbnt  mottelles  ;  parce 
que  ce  font  maladies  aigués,  leíquel* 
les  eftr anglent  le  malade  auant-  que  la 
M  iij 
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reparation  des  efprits  foit  faite ,  & 
pour  ce  Galien  conclud  que  Conuulfio 
ex  repletione  J'anabilts  efl  per  cuacua - 
tione \qu<e  veròfit  ex  ïnanitione  &  ner. 
íiorü ficcitate ,  infanabilis.  La  coíiuuL 
fionqui  procede  de  repletion  fe  gua¬ 
rir  par  euacuation:  mais  celie  qui  pro¬ 
cede  d’inanition  ,  eft  incurable  & 
mortelle. 


APHOR.  IV. 

'T^Ebrem  conuulfioni  fupemensre  me- 
X  UitSy  pmmfebri  conuuïÇionem.  Lib. 
2.  Aphor.26. 

II  eftbeaucoupmeilleur  que  ia  fié- 
vrefuruienne  à  ía  conuulfion ,  queia 
conuulfion  à  la  fiévre. 

Si  la  fiévre  vient  à  ceíuy  qui  eft  tra- 
uaillé  de  conuulfion  procedant  de  re¬ 
pletion  ,  elle  le  deiiurera.  Mais  fi  la 
conuulfion  arriue  &  furuient  à  ía  fié¬ 
vre  ardente  procedant  d’vne  grande 
inanition ,  ellé  apporterà  la  mort  au 
malade ,  pource  que  la  fiévre  ardente 
&  chaude  confommera  8c  defièchera 
encore  plus  le  corps,  &  tous  les  nerfs  > 
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qui  nelefonrdeíia  que  trop,& eftran- 
gleralemalade. 

Aphorisme  V. 

à  conuulfione  aut  difientïcne 
V.JL  tsncinr  neruorumy  febre  fuperue ^ 
mente  liberatur.  Lib.  4.  Aphor  57. 

Celuyquiefi:  trauaillé  de  conuul- 
fion & difteníiondès  nefs ,  fi là  fiévre 
luy  fumienc ,  ileneft  guary  &  deli^ 
uré.  - 

Toute  conuulfion  prouient ,  ou  de 
re  pletion,  oud’éuaeuation  des  pardes 
nerueufes.  Les  intendons  d’vn  Me- 
decin,  à  guarir  vne  conuulfion -ou 
ípafine ,  font  d’ofter  les  humeurs  fu- 
perflües ,  &  de  cuire  les  fr  oides .  Om- 
nes  conuulfones  f.nnt  aut  ex  rephtio- 
ne ,  aut  ex  inanitione,  feu  euacuatio- 
ne  partium  neruofarum.  Intentíones 
medici  in  conuuljionibus  funt ,  fnper- 
fuos  humor  es  dijfoluere ,  frigidqs  con - 
coquere.  Mais  la  fiévre  qui  íuruient 
à  là  conuulfion,  laquelle  eft  caufée 
de  repletion ,  par  fa  chaleur  digere 
&  confomme  la  matiere  çraíTe  qui 
remplit  la  fubftancedes  nerfs  &  gua- 
M  iiij 


2.72.  Aphorifmés  ippocpate } 

ric  la  conuulfion.  Ce  n’eft  donc  pas 
fans  raiíbn ,  íi  Hippocrate  dit  que  la 
fievre  qui  furuient  à  la  conuulfion 
faite  de  plenitude  >eft  bonne  &  pro- 
fitable :  &que  celle  au  contraire  qui- 
furuient  à  la  fic vre  cliaude ,  eft  fort 
,perilleufe. 


APHORISME  VI. 

COnutilfto  à  veratro  ,  lethalis  ejl, 
Lib.5.  Aphor.i. 

Sj  la  conuulfion  furuient  à  celuy 
qui  fe  purge  par  l’ellebore  ,  cela  eft. 
mortei. 

Si  la-  conuulfion  arriue  à  caufe  4e 
l’ofieníè  que  l’oriíice  de  l’eftomach 
areceupar  lamalignítéde  fellebore, 
ou  de  la  violence  du  vomiíïèmentjelle 
ne  fera  mortelle ,  fi  on  corrige  cette 
maligaice  par  vomiroires ,  ou  qifon 
addoucifíe  lamalice  &  acrimonie  que 
Pour-  a  laiílé  aux  humeurs.  Mais 

quoyU  fi  la  conuulfion  vientpar  l’hypercar- 
fiTqui  t^ia^  5  &  fur-purgation ,  ou  trop  ex- 
arriue  ceílïue  euacuation,  elle  eft  mortelle 
pilga  -  Pour  fi«atre  raiíons.  La  premiere ,  à 
tíon  cauíé  de  la  grande  &  immoderée  éua- 
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cuàtion ,  laquelle  diílipe  vne  granàe  Pj£ee** 
quantité  d’efprits.  La  feconde  ,  à  eft. 
caufe  de  laffeéHon  des  nerfs  de  la 
íïxiéme  con  jugaiíbn ,  ofíenfèz,  defíè- 
chez ,  8c  manis  j>arla  mefme  çuacua- 
tiDn.  La  troiíiéme  à  caufe  des  mau- 
uaifes  &  vitieufes  humeurs ,  ou  fucs 
qui  onc  efté  attirez  dans  l’eftomach, 
par  la  violente  àttraftion  de  lellebo- 
re.  La  quatricme ,  à  caufe  de  l’inter- 
ception  8c  furprife ,  ou  oíienfe  gran- 
de  des  Fon&ions  des  parties  conuul- 
fces,qui  ne  peuuent  plus  faire  leUr 
office  ,  à  caufe  de  la  graride  debilité 
qui  eft  en  elles  ,  leur  humidité  radi- 
cale  j  fíxe,&fubftantifique  leur  ayant 
efté  tellement  rauie  &  confommce 
qufelle  ne  peut  eftre  reparée ,  qui  eft 
la  caufe  pour  laquelle  la  mort  s’en- 
fuit. 


APHOR,  VIL 


ex  vnlnere  lethalis  eft. 
V^»Lib.  5.  ApLor.z. 

La  conuulfion  qui  furuient  à  vne  Cóuui, 
playe  ou  ble  Heure ,  eft  mor telle . 
Aucunesfois  nous  voyons  furuenir  nantc 
M  v 
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piíye,  des  conuulfions  aux  playes,  à  caufe 
naor-  de  Pinflammation  ,  qui  parfois  les 
tellc‘  accompagne }  par  fois  aufli  quand  la 
bleíTeure  vient  à  toucher  &  offenfer, 
les  parties  nerueufes  :  Etpremiere- 
ment  nous  apperceuons  que  les  par¬ 
ties  qui  font  au  droit  de  Pinflamma- 
tion ,  tombent  eri  conuulfion  &  fpaf- 
me :  puis  apres  fi-toft  que  le  prineipe, 
c’eft  à  dire  le  cerueau  eft  atteint,  nous 
voyorís  que  la  douleur ,  afFeftion ,  & 
conuulfion  s’eftend  par  tout  le  corps. 
Ex  vulnerib us  punt  conuuljiones  ra - 
tione  inflafnmatjúnis  illa  fequentls ,vbt 
partes  ncrttofes  attigerit  ,  Et  primHtn 
quid.m  vídsntur '  conueUi ,  qucc  fem  è 
dtrefto  partium  inpammaúone  labo¬ 
rant:  um  :  deinde  poftquam  pajfío  prin- 
cipiutn  àttigenl ,  ad  totum  corpus  ex- 
tcndkur.  Si  la  conuulfion  prouient 
de  plenitude ,  elle  eft  guariílable  par 
euacuation :  màis  fi  elle  vient  d’inani- 
tion ,  elle  eft  incurable :  &  nous  cori- 
noiífons  qifelle  vient  d’inanition  & 
ficcité ,  lors  qu’elle  fuit  les  grandes 
fueurs ,  vomiíïemens  exceífifs  3flux  de 
ventre  j  faim ,  foucy  ,  veiiles  irorno- 
àtxçes,  trauaux,  mouuemens  forts, 
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fiévres  ar  dentes  &  chaudes  ,grandes 
hemorrhagies ,  &  pertes  de  fang ,  & 
toutes  euacuations  qui  efpuifent  les 
forces  &  les  efprits  du  corps. 


APHORISME  VIII. 


Sí  ebri  us  quifpïam  repentè  obrnu- 
tuerit ,  conuulfus  moritur,  nifi  fe¬ 
bre  corripiatur  ,  aut  vb't  ad  horam 
peraenerit  qaa,  crapnlte  foluuntur,  vo~ 
cem  recaperet.  Lib.  5.  Aphor.5. 

Sivnhomme  yvre  perd  foudaine-  Con- 
mentlaparole ,  il  mourra  en  conuul- 
fion ,  íi  la  fiévre  ne  le  prend :  ous’il  nan:  à 
ne  recouure  la  parole  ,à  l’heure  qu’il  ™  ho^ 
aura  cuué  íonvin  ,  &  vomy  ce  qu’il  yvre, 
auoitpris.  È 

Le  vin  genereux ,  fort ,  8c  pris  en  perda 
trop  grande  qüantitc  ofïenfe  tout  le  ^T 
genre  nerueux ,  le  rempliíTant  de  va-  Effets 
peurs  craíles  ,  ainíi  que  le  cerueauduvlB‘ 
qui  eft  leur  principe  ;  d’ou  s’efleue 
&  prend  naifïance  la  conuuiíion  qui 
eftfuiuiedelamort  :  car  les  yuron- 
gnes  eftans  remplis  de  vin ,  perdent 
tout  mouuement  &  íèntiment de 
forte  que  íi  le  vomiflement 

km. 
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iicvre  ne  les  defchàrge  de  cette  gran- ! 
de  abondance  de  vapeurs,il  faut  qu’ils 
meurerit  en  conuulíions  ,  ou  melme 
fouuent  fans  conuulíions  (car  il  n’eft 
pas  touíiours  neceílaife  qualles  y 
furuiennent  )  la  chaleur  natuíelle 
eftant  fuíïoquce,  ou  par  l’abondance 
des  humeurs  >  oü  pource  que  les  ea- 
naux ,  voyes  &  conduits  des  eíprits  & 
de  la  chaleur  naturelle ,  font  tellèmct 
bouchez  &eftoüpez ,  quenepouuans 
paíïèr  &  repaífer  ny  auoir  leur  che- 
min  franc  &libre3  il  faut  neceílaire- 
ment  qulls  foient  fuífoquez  &  efira- 
glez:  au  cqntraire  le  vin  moderément 
pris  par  fa  qualité  guarit  les  maiadies 
rroides  des  nerfs ,  en  les  deíïecharis  8c 
eíchauífans.  Car  ce  qui  eft  de  na- 
ture  chaude  entre  promptement  par 
tout ,  principalement  s  il  n’eft  point 
cópofé  de  fubftance  grolTe :  parce  que 
le  trop  de  fubftance  caufe  conuuliion 
aux  nerfs.  V  íntim  qualitaiefua  ?»o- 
deratè fumptum  J, anat  rno.bos  ncrno· 
rum,  eos  calefaciendo  &  exficcando. 
Càlida  enim  natura  otnnla  prompte 
fubintfat  ?  fi  prcefçrúm  non  admodmn 
crafiam  habuerit fubjlaníiam:  ffíbjlan - 
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tusenim  copia  nerms  adfert  conuttlfio- 
nem.  C’eft  pourquoy'  on  doit  vfer 
du  vin  fort  moderément ,  &  tremp  é 
moyenneinent ,  pour  la  fanté. 


APHORISME  IX. 

QVïcunqm  àTetano  conipiun- 
tur ,  in  quatuor  dieb-us perennt,  fi 
verb  hos  effugerint,  fani  fiunt.  Lib.y. 
Aphor.t). 

T  oús  ceux  qui  font  faiíi  de  la  con-  - 
nulfíòn  appellée  T etanus ,  meurent 
en  qüatre  iours.  Mais  s’ilsefchap- 
pent  ces  quatre  iours  ,  ils  recouurent  ; 
leur  fanté. 

T etanus  eft  vne  conuulfion  ou  ten-  Tetï-. 
íion  des  nerfs  ,  en  laquelle  tout  le  nus 
corps  demeure  roide  &  tendu  comme 
vnbafton ,  fans  fe  pouuoír  flechir  ny 
en  auant  ny  en  arriere.  11  ne  fe  faut 
donc  pas  efmerueilleí ,  íi  vne  mala- 
ladíe  qui  eft  íi  aigue  ,  ne  peut  durer 
que  peu  de  iours,  fans  perte  de  la  vie, 
parquoy  elle  eft  iugée  au  premier 
quartenaire;&ft  elle  paífele  q.iour, 
c’eft:  à  dire  qu’ily  aefperace  de  fanté, 
princ-ipalement  íi  les  fymptomes  de 
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la  conüulfion  s’addouciífent  ou 
ceíTent  entierement ,  ce  qui  fe  fait 
après  la  conco&ion  de  lamatiereiau- 
trement  ils  meurct  le  feptíeíme  iour. 


APHORISME  X. 

CAlidum  vbi  quls  fcepius  eo  ,vtatury 
h cec  mala  ajfert ,  carriwm  effasmi - 
nationcm  >  nemorum  incontinentiam , 
mentis  torporem,  profiuma fangainis, 
animi  defeiïïones  yqmbus  jiicced't  mors. 
L,vfa  Lib.5.  Aphor.id'. 
ge  i®-  L’vfage  immoderé&  trop  freqüent! 
rédes"  ^€s  c^oíes  chaudes ,  apporre  les  dom- 
chofes  mages  fuiuans  i  fçauoir  qu’elles  ren- 
^ent  c^a^E  &  le  carps  efFeminCjfoi,- 
fes  ef-  ble ,  debile  &  mol ,  les  nerfs  imbècil*; 
fcts*  les  ,  lafches ,  8c  fans  pulífance ,  l’en- 
tendement  ftupide  &  hebeté ,  flux  de 
fang  5  lipotbymies  &  defrai  llances  de 
cceur  ou  éuanoüiíïèmens ,  8c  apres 
toui  cela ,  la  mort  s’en  fuit. 

Cel  fe ,  qu’on  appelle  par  excellen- 
ce  i’Hippoçrate  Latin,  au  liu.  i.chap. 
<?•  8c  liu.  2.  chap.  1.  dit  que  cecy  doit 
eftre  entendu  de  l’vfage  immodere 
des  choíès  chaudes;  8c  non  feukment 
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cottimí,  du  bain  chaud ,  mais  auífi 
de  coute  autre  chaleur ,  foit  des  vian¬ 
des  ,  foit  de  l’air  :  car  veritablement 
l’vfage  immoderé  des  chofes  chau- 
des,  mefmement  du  bain  trop  chaud,  AccL· 
caufe  toutes  les  incommoditez  rap-  U 
portées  en  cét  Aphor.  par  Híppocra-  chaud» 
te ,  effeminantle  corps  ,  pource  qu’il 
le  rend  lafche  ,  mol,  &  rare.  Car 
pour  rendre  le  corps  plus  ferme  &  ro- 
bufte ,  il  le  faut  refïèrrer :  ainíi  nous 
experimentés  en  Hyuer ,  que  le  corps 
eft  plus  fort  &  la  chaleur  naturelle 
plus  vigoureufe ,  à  caufe  de  l’antipe- 
riftafè ,  &  contre-reíiftence  du  froid 
externe ,  qui  empefche  la  refolution 
de  l’interne.  Mais  au  contràire  le 
grand  chaud  externe, refout  &diílï- 
peda  chaleur  natu.relle ,  &  les  eíprits 
qui  íont  les  deux  principaux  inftru- 
mens  dé  l’amè.  De  làyient  qu’il  caufe 
deífaillances  de  coeur.de  s  hemorrha- 
gies  &  abondans  fiux  de  fang  en  le 
fubtilifant  par  trop,  auec  vn  nombre 
infiny  d’autres  maladies  ,quipeuuent 
apporterlamort. 
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S  ’APHORISME  XI.  ■* 

veulent  'Y^Jgtdíím  autem  conmdfiones  ,  di* 
tous  J^flsntiones ,  liuores ,  <&  r  i  gotes  fe- 
ces  ac-  briles  c-jficit.  Líb.  5.  Aphor.  17.  i 

arflult  ^  >  &  c^°^es  ftoides,  . 

pari V-  çàtiíè  conuulíions ,  teníions  de  nerfs,. 
immo-  «jetirtriflèures ,  couleurs  Buides  & 
deré  de  plombines ,  grandes  rigueurs  &  frif- 
froidé.  Ions  de  fiévres. 

Le  propre  du  froid  eft  d’endurcif,  - 
Effets  reííerrer  &  deíïecber  par  concretion, 
froid.  coiume  Pon  vxdd  en  Hy ver  ,  le  froid 
reíTerrer  &  endurcir  l’-esu,&  les  cho- 
fes  molles.  II  offenfe  les  nerfs  &  les 
tendons ,  qui  font  par  des  cxangues, 

'  defnuées  de  fang  &  de  clialeur,  &  par 
confequentfroides,  namoinnes  far¬ 
tes  exangug  fant  frigídce ,  8c  donne 
des  eònuulíions.  II  àltere  8c  gafte 
les  os ,  &  les  noircit ,  en  efteignant  le 
peu  de  cbaleur  qui  eft  en  eux,il  oífen- 
íe  les  membranes,  ligamens,  tendons, 
dens,  &  les  rend  dolens.  II  empefche 
par  facontre-refiftenceies  tranípira-^ 
tions  fuligineufes  ou  fuyeufes  du 
corps ,  en  bouchantles  por  es  ou  fouf- 
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piraux  du  cuir ;  de  forte  qureftans  re- 
renus  le  cuir  en  deuient  liuide ,  plom- 
bin ,  &  mal  color é.  Et  s’il  eft  fort 
violent  ilmortifie  les  parties  eneftei- 
gnant  les  eíprits  &  ía  chaleur  natu- 
relle.  Les  rigueurs, tremblemens,  & 
friífons  en  font  auffi  caufez  au  corps,  GaJ  K 
lefquels  font  les  auant-coureurs  de  la  de 
ficvre  ,  qui  faifit bien-toft  le  corps. 

|  1  tu  — inurtr  «m CftUÍlS. 

APHOR.  XII. 

NOnnunqmm  autem  in  T etanoji- 
ne  víceratione ,  muene  bene  car. 
nofo ,sEflate  mediajrigide  aquce  multa 
ferfujio  çaloris  nuocationem  facit. 

Calor  autem  hac  fanat.  Lib.  5.  Aphor. 

2I* 

Aucunesfois  en  tenfion  ou  conuul-  nus 
iion  appeli  ée  T  etanus  ,fans  vícere,en  |^ry 
vn  ieune  homme  biencliarnu ,  &  de  profo- 
mediocretemperature,  au  milieu  de  |>°“u 
l’efte ,  grande  profuíion  d’eaufroide,  ffoide* 
ramene  la  chaleur.  Or  la  chaleur 
guarit  la  conuulfion. 

.Le  froid  augmente  la  chaleur  du  Effeïs 
corps  par  accident,. fçauoir  en  ref  du. 
ferrant  les  pores  &  l’empefchant  de  froid“ 
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s’exhaler.  Mais  s’il  eft  plus  grand& 
qu’il  la  furmonte ,  il  l’efteint ,  comtfie 
ditGalien.  Aqu<e  frigidce  occurjüs  aut 
víncit  natiuum  calorem  ,  aut  coüigit: 
'uincït  quidem  ciitn  debïlis  :  coüigit  au - 
tem  cum  foriïs  fuerit ,  ïpfum  difflari 
prohlbens.  Le  rencontre  de  l’eàufroi- 
de ,  ou  furmonte  la  chaleur  natu- 
relle ,  oü  l’amafíe  &  aífemble:  Elle 
la  furmonte  ,  quand  la  chaleur  eft 
debile-,  mais  elle  l’amaífe  quad  elle  eft 
forte ,  empefchant  qu’elle  ne^foit  ex- 
halée  &refoute.C*eft  pourquoyHip- 
pòcrate  veut  qu’on  arroufe  les  corps 
íurpris  de  T  etanus,  qui  fè  trouueront 
charnus  &  de  mediocre  ftature,  &  au 
milieu  de  l’efté  ,  pour  rappeller  la 
chaleur  naturelle  au  dedans,  laquelle 
eft  euoquée ,  attirée  &  apportée  au 
dehors  par  la  chaleur  externe  &  ele- 
mentaire ,  qui  la  refout;  &  la  chaleur 
ainfi  augmentce,  la  conuulíion  en  de- 
meure guarie.  Mais  i’eau  eft  nuifible 
aux  vlceres ,  pour  ce  qu’elle  leshume- 
fte,  &  au  contraire  pour  leur  guarifon 
iís  requierent  d’eftre  deífechez ;  ou- 
tre  que  frigidum  in  vlcerïbus  mordax 
dúorem  facit  &  infu·ppurabilem  red~ 
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dit.  Le  froid  mord  &  picque  les 
vlceres  ,  lesrend  douloureux,  &  les 
empeíche  de  fuppurer,  dedeígorger, 
&  vomir  íeur  pus. 


APHORISME  XIII. 


QV  ïbus  tumores  in  vlceribus  appa- 
rent,ij  rarò  conueiluntur,neque 
infaniunt :  fiverò  repentè  euanefcunt , 
ijs  quidem ,  quibns  à  tergo  v-lcera  ftte « 
rint ,  conuulfiones  &  diftentiones  ac- 
tidunt  -.  quibns  verb  in  anteriorlbus 
fartibus  vlcera  fuerint ,  mania ,  aut 
laterls  dolor  acutus ,  aut  [up  pur  atio, 
aut  dy  fentçria  ,  fi  rubri  fuerint  tumo~ 
res.  Lib.5.  Aphor.65. 

Quand  il  apparoifttumeur  aux  vl¬ 
ceres  ,  il  n’y  furuient  gueres  fouuent 
conuulíion  ,  ny  alienation  d’efprit;  Tu. 
mais  apres  auoir  apparu ,  íj  elle  vienf  meur 
foudain  à  difparoiftre ,  quand  les  vl-  roí?-" 
ceres  font  par  derriere,  c’eft  à  dire  fante 
au  dos ,  il  y  arriue  volontiers  con-  *kyes, 
uulíion  ou  diftention  des  nerfs  ,  & 
quand  elles  font  pardeuant,  il  y  ad- 
uient  alienation  d’efprit ,  ou  douleur 
aigue  au  cofté ,  ou  fuppuration  ,  ou 
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dyfanterie ,  fi  la  tumeur  eft  rónge. 
Parties  Pource  que  felon  Galien  le  cofté  de 
du  de-  derriere  eft  nerueux  ,  &  le  deuant 
du  veineux  &  arterieux.  Pojl·eriora  fum 
c°rps  neruofa ,  anterioravenofa  &  artem , 
neuf ts,  fa.  A  raifon  dequoy,  quand  l’fiumeur 
urieu"  (3u^cau^'e  tumeur  fe  retire  des  par- 
fes,  &  ties  vlcerées  de  derfiere  qui fontner- 
duder-  lieu^es  5  vers  quelque  partié noble ,  il 
riere  fe  fàit  conuulfion  &  diftention  (  qui, 
font  paífions  des  nerfs )  &  des  parties 
de  deuant  ,alienation  d’efprit,  fi  l’hu- 
meurmonteàlatefte;  &  douleur  de 
cofté ,  fi  elle  courne  vers  lethorax.  Et 
le  plus  fouuent ,  fi  l’humeur  ne  fe  re- 
fout  point ,  la  tumeur  vient  à  fuppu- 
ration.  Et  fi  la  tumeur  eftoit  rouge, 
premier  que  de  difparoiftre ,  il  y  fur-  . 
uient  vne  dyfanterie  appellée  fan- 
guine,  qui  eft  vne  euacuation  de  fang 
faite  par  les  inteftins  fans  vlceration, 
Icy  Hippocrate ,  ainfi  que  la  pluípart 
des  Qrecs  confondent  fouuent  ce  mot 
d’vlcere  íbas  celuy  de  playe ,  &  celuy 
de  playe  fous  celuy  d’vlcere ,  prenans 
Pvnpouti’autre. 


AP'HOR.  XIV. 

COnanlfio  fit  vel  ex  repletïone  vel 
manitione  ·.  Ita  verb  & fingaltas. 
Lib.6.  Aphor.39.  _ 

La  conuulíion  prouient  -de  repletió, 
oud’vnetropgrandeeuacuation.  Le 
hoquet  eft  auíïï  produit  de  meíme 
cauíè. 

Comme  la  conuulíion  eft  faite  de  £auíe 
double  cauíe ,  ou  de  repletion ,  ou  d’i-  uuifion 
nanition ,  ainfi  eft  fait  le  hoquet.Cel-  ^du 
le  qui  fe  fait  de  repletion  vient  aux  quet. 
corps  qui  n’ont  pas  efté  aítoiblis.  Et 
l’autre  fuccede  auxgrandes  maladies 
&  euacúations.  Le  hoquet  vient  auííi 
de  plenitude,ou  d’inanition  &feche- 
reílè ;  &  n’eft  autre  chofe  qu’vnmou- 
uement  conuulíif  de  l’eftomach  , 
qui  fe  fait  quand  l’eftomaeh  veutre-  faitie 
pouífer  &  ietter  hors  les  humeurs, 
defquels  fon  oriíice  eft  empefchc. 
Singultus  efl  motus  con&ulfiaus  ven¬ 
ir  l  cali.  S  ingaltas  fit  appetente  ventri- 
calo  expeüere  ea ,  qace  in  illias'  ore  Con¬ 
tinental  Pour  la  conuulfion  &  le 
hoquet  qui  vient  de  repletion.,  elle  eft 
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curable  par  euacuation :  mais  la  con- 
uulfion  &  le  fanglot  qui  vient  d’ina- 
nition,  eft  incurable.  Conuulfio  ex 
repletione  fanabilis  eft  per  euacuatlo- 
nem :  quce  ver'o  fit  ex  inanïtlone  &  ner - 
uorum ficcitate  infanahilis . 


APHOR.  XV. 

AVehementïbus  ajlibus  conuujfiò 
auf  diftentio ,  malttm.  Lib.  7. 
Aphor.  13. 

Si  la  eonuulíïon,  ou  T etanus  &ten- 
fion  des  nerfs  viennent  de  grande 
chaleur ,  cela  eft  mauuais . 

Teta-  $i  Tètanus  ou  diftention  des 
nus  nerfs  vient  de  la  grande  &vehemente 
chaleur  d*vne  fiévre,  ou  de  l’ardeur 
grande  de  Pair  chaud ,  ou  de  cauterifation> 
kur"  c  eft  mauuais  íigne :  car  cela  tefmoi- 
gne  que  lès  parties  nerueuíès  font 
deíTeichées ,  &  iesmufcles  de  la  poi- 
ftrine  j  feruans  à  ía  reípiration ,  cou- 
rent  rifque  d’eftre  diuertis  de  leur 
fondion ,  &  le  malade  de  mourir» 
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APHOR.  XVI. 

DEjipientí£ ,  qu£  cnm  rifu fiant, fe  - 
cnriores :  qu£  verò  fem ,  perícalo- 
fiores.  Lib.6.  Aphor.  53. 
f  Les  refueries  plaiíàntes  &  accom- 
pagnées  de  ris ,  font  moins  dangereu-  ries 
íes ,  que  celles  qui  fe  font  auec  medi-  *?ec 
tation  &  ferieufement. 

Toute  forte  de  refuerie  eft  perni-  R.eí*ue- 
cieufe  jd’autantqu’elle  eftengendrée  auec 
envne  partie  ou  refide  la  principale  me.di* 
faculté  de  l’ame.  Mais  la  plus  horri-  anoB* 
ble  de  toutes ,  eft  celle  qui  eft  caufée 
decholereadufte.  Carles  refueries 
qui  fe  font  auec  rifée ,  ne  font  pas  ac- 
compagnéesde  íigrand  peril  que  ies 
ferieuíès;  pource  que  lés  folies  ioyeu- 
fes  prouiennent  feulèment  d’vn  fang 
échauffe ,  oubien  de  íimple  cbaleur, 
íans  humeur  peccante  :  C’eft  pour- 
quopelles  font  aucunement  fembla- 
bles  auxplaifanteries  des  yurongnes. 

Mais  celles  qui  font  à  bon  efcient 
caufées  de  cholere  fort  adufte  8c  pref- 
que noire ,  font  tres-fvirieufes  8c tres- 
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dangereufes :  pource  qu’elles  proce- 
Xcs‘ef-  dent  d’vne hunieur  maligne.  Or  ily 
d'atra-  a  deuxefpeces  d’atràbile,  l’vrie  qui  eft 
blle·  la  fexe  &  lie  du  fang ,  laquelle  à  pro- 
prement  parler  ne  peut  eftre  appellée 
atrabile ,  mais  feulement  fpc  melan- 
choliqué :  toutesfois  abuíiuement  elle 
t,  eft  ainíi.nommée ,  pource  que  íi  elle 
vient  à  prendre  vne  nouuelle  abulli- 
tion  ou  vftion  & brüleure,  elle  y  peut 
eftre  changée ,  quia  in  habenübm 
fymbolum  jaciüus  efljranfitus .  L’autre 
eft  la  vraye  atrabile ,  laquelle  eft  en- 
gédrée  de  la  bile  flaue  brülée,qui  ex- 
cite  de  funeftes  accidens.  au- corps. 
Queiques-vns  en  conftituent  encores 
deux  autres  eípeces ;  fçauoir  vne  qui 
fefait  de  phlegme  brulé  ,  qui  eft  la 
plus  douce  &  benigne  de  toutes ,  l’au- 
-  .  tr  e  qui  pr  ouient  de  i’aduft ion  &  bru- 

leure  de  toutes  les  humeurs  meílez 
enfemble. 


APHOR.  XVII. 

“WN  infanientlbus  fi  varices  vel  hú- 
*  A.morrhoidss  Jupemenennt ,  infani£ 
J'oIhuo.  Lib.  6.  Aphor.  ii . 
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Quand  les  varices  ou  les  hemor- 
rhoïdes  furuiennent  aux  Maníaques, 
c’eftleur  guariíòn. 

La  manie  eft  vne  refuerie.  auec  rage 
&  furie ,  fans  fiévre ,  prouenant  a’iiu- 
meur  àtrabilaire  ,engendl'éepar  adu- 
fticn  de  la  cholere. ,  ou  de  la  melan- 
cholie ,  ou  du  fang.  Pour  celle  qui 
prouient  de  melanchoiie  ,  elle  fera 
guarie  par  les  varices  ou  par  les  Jie- 
morr  li  oïdes  ,-fi  elles  viennent  à  fluer; 
mais  íi  la  manie  vient  de  cholere, elle 
n’en  guarira  pas  ainíi  :  Car  les  vari¬ 
ces  qui  font  yeihes  diflatées  &  eílar- 
gies  ,  pleines  d’vn  fuc  melaneholique 
aux  cuiífes  &  aux  iambes ,  ainíi  que 
leshemorrhoïdes  arriúent ,  lors  que 
la  nature  pouífe  aux  parties  moins  r.G » 
blesle  fang  melaneholique  &  grof- 
íier  ,  qui  oauíe  la. manie.  De  lorte 
qu’on  en  eft  deiiuré  par  ce  moyen  là. 
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APHORISME  XVII. 

Arnrore  dificultós  inteftinorttm , 
vel  ai ua  \nt:rcns  ,  vel  mentis 
alien  atio  ,bont-;m.  Lib.y.Aphor^. 
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ïcrié  fie,  ou  P  cxtàfe  furuiemient  à  la  manie, 
c’eftbonfigne. 

Céjue-  Car  il  ri’eft  pas,  ftprsde  raríòn  que 
la  ma-  fe  dyfanterie ,  ou  Phydropifie  furue- 
»ic.  nantà la manie ne foit  fa  guerifbn,à 
caufe  de  la  metaftafe  &  traníport  des 
humeúrs  peccantes  ,  qui  fe  fait-du 
chef  aux  parties  inferieures.  Or  l’ex— 
tafe,  qui  eft  vne  vehemente  pertu- 
s'éft.  bation  d’entendement  ,  telle  qu’onr 
couftuiniereraent  ceux  -aufquels  la 
criíè  doic  incontinentarriuer ,  figni- 
íie  que  nature  fè  prepare  pour  eua- 
cuer  bien-roftpar  crife  Phumeur  pec- 
cante* 


AfHORISME  XVIIL 

SI  timor  atpue  moejlitia  longo  tmpo- 
re  perfeuerant  ,  melancholiam  fi- 
gnificant.Líb.  d.Aphor.^ x 
signes  Si  quelquVn  eft  faifi  de-peur  &  de 
íanchc-  trifteíTe ,  &  qu’elíe  dure  longuemenr, 
lie.  c’eft  vn  teímoignage  que  cela  vient 
d’vne  huraeur  mel  acholiqüe,  &  qu  vn 
tel  corps  eft  furet  à  melanchollei 
thoS’  Melancho'iie  eft  vne  refuerie  far f 
qye  fiévre,  accompagnée  de  peur  &  de 
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trífteífe ,  fans  caufe  manifefts  ,1a- 
quelle  prouient  d’vne  hnmeur  ou  va- 
peur  meïancholique qui  -occupe  le 
ce-rueau  &  àkere  fatemperattire.  Gat' 
céux  qui  lbni  tíauailiez  de  cercc  paf* 
lïon ,  -penfent  ,  difent  ,  on  'fórit  des 
chofes  abfucdes  &  bor's  de  íaïfon, 
fans  que  la  peur  &  la  trifteííè'  lés 
abandonnentíiamais.  C’efi:  poiïfquoy  Peor  & 
Kippocrate  tient  icy  que  çe  font  deulg^eífe 
fignes  iníèparabks  deia melàneiïólie.  fe m:. 
Les  vns  fe  mettent  en  fantaiiiifde  ité 
point  parler  ,  &  de  paíTe-r  toüte  lèúr 
vie  en  íilence ,  &  pour  ce ,  fuyent ,  le 
plus  qu’ilspeuuéut ,  la  compagnie  &  * 
liantife  des  autrés  hommes .  Les  au- 
tres  chèrçhent  les  deferts  ,  &  queí- 
quesfois  vont  etrans  &  vagabonds 
pat  les  ciinetieres,  fe  retkent  dans 
des  cauernes  fcydeuíes  ,  8c  fouuent 
hurlent  ainíi  qüe  les  loups  4  le  vice 
defquels  eft  proprement  appellc  Ly~  Lycs.fe 
cautrofie ,  quieft  vheeípecede  foiie  • 

APHORISME  XIX* 

IN  morbis  mdancboUciï  ad  fartes 

cor f  orís  dicnbïtfis  hiítnorum  0nt 

"  .  N  4  - 


ztj2  Aphorïfmes  d'Hippocrate, 
pèriculofi  \  aui  enim  apoplexiam ,  aui 
conuulfionem ,  aut  furorem ,  aut  cceci- 
■fatemjtgnificant.  Lib.d.Aphor.56’. 
Effets  II  eft  merueilleuíement  dangereux, 
dci’hu-  qu’aux  maladies  melancholiques ,  ii 
meïan-  &  faííe  traníport  de  la  mariere  aux 
choli-  ventricules  du  cerueau ,  ou  aux  nerfs, 
tr^nf-  ou  aux  yeux :  car  cela  prefage  ou 
póttée.  apoplexie,ou  epilepfie ,  ou  conuulíió, 
ou  manie ,  ou  aueuglement. 

II  eft  pareilleraent  à  craindre ,  que 
la  melancholie  venant  à  eftre  fort 
brülée  &  putrefiée  ,  le  mal  ne  fe 
tourne  en  manie..  Nam  animi  aftio- 
nes  fequuntur  corporis  temperamen- 
tum  ,  eorumque  fplendorem  velobfcuri- 
iatcm  fentit  anima  per fpiritus :  fplen- 
didi  enim  fpirttus  animi  ajferunt'  fub- 
amcenas  i  de  as,  atri  verb  horrendas  tri- 
fíejqué  imagines  animo  exhibeni.  Car 
les  aftions  de  l’ame  íuiuent  ordinai- 
rement  le  temperament  du  corps ,  en 
forte  qiie  les  aftions  de  l’ame  pren- 
nent  leur  clartc  ou  obfcurité  dé  la. 
qualité  des  humeurs  qui  dominent 
par  le  moyen  des  elprits  ;  c  eft  pour- 
quoy  s’ils  íont  purs  &  cíairs  ,  les 
aftion.4  en  feront  de  mefme  ,-  mais 
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s’lis  font  noirs  8c  melancholiques, 
ils  cauferont  des  peurs  &  cerreurs 
panniques  au  cerueau,  &  luy  pre- 
íenceront ,  comme  dans  v'n.  miroir 
force  images  tviftes  &funeftes ,  d’ou 
lamanie  prendrà  fanaiíTance.  Donc 
fi  çette  matiere  fe  communique  aux 
nerfs ,  elle  excite  conuulfion »  fi  elle 
íè  porte  aux  ventricules  du  cerueau, 
elle  cauíè  apoplexie,  ou  furieufema- 
nie,  principalement  lors  que  l’hu- 
meur  ext  extraordinairement  adufte, 
&  roftie ;  fi  elle  fe  iette  aux  yeux, 
elle  engendre  aueuglement  ,  ou  du 
moins  cauíè  des  fauííès  images  à  la 
yeue  qui  la  déprauent.  Bref  cette 
humeur  eft  de  nature  fi  maligne , 
qu’elle  produir  &  excite  diuers  acci- 
dens  au  corps ,  fuiuant  la  nature  de 
la  partiefur  laquelle  elle  fe  iette  & 
lè  deícharge. 

Des  yeux. 

APHORISME  T. 

DOlores  oculorum  mer}  fotio  y  aut 
balnenmy  aut  fomentum  y  aut 
N  íij 
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veüf  fetfie ,  aut  medicamentum  e po*. 
íum'faL·it.  Lib.d'.  Aphor.31. 

tes  douleurs  des  yeux  fe  guerif- 
fent  par  l'a  boiífon  du  vin  puf  ,  par 
bain ,  ou  fomentation,  par  faignée  ^ 
ou  par  medecine  laxatiue. 

Galien  nous  aduer-tit  bien  à.  propos 
qu’il  ne  faur  pas  mettre  ces  remedes; 
en  vfage ,  fans  limite  &  fans  referue;: 
attendu  qu’il  aduient  des.  maux  aux 
yeux, ou  le  vin  pur  eft  boa  ,d’autres: 
ou  les  baíns ,  aucuns  ou  fa  íàignée,"; 
ou  la  purgation  eft  requife  8c  necef». 
faire.  Ainfi  ceux  qui  fans  d’be  ple* 
tboriques  aux  cor-ps  ,  ont  Ics.  petites, 
veines,  des  yeux  remplies  de  gros, 
fang ,  fe  trouuent  bien  de  boire  du 
vin ,  d’autant  qu’il  efchauffe  8c  íizbti- 
life  íe  fang ,  euacue  8c  deliure  les 
o|>ftru&ions ,  8c  les  digere.  Ainfi  le 
baín  eft  vtile  à  ceux  qui  fans  appa- 
rence  de  cradité  ,  ny  de  plenitude, 
íont  neantmoins  trauaillez  de  fiuxio 
d’humeurs  acres  fur  les  yeux  ,  lef- 
quelles  venans  à  íè  diíïoudre  dans 
í’éau  douce  fortent  dehors,  ou  du 
moins  eftans  deftrempéès  s’addoü- 
ciííènt.  Mais  lors  que  la  fluxion  eft 
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arreftée  ,  iès  fomentations-  chaudesr 
doiuent  auoir  lieu ,  pour  faire  relb- 
lution-de  ce  qui  eft  encore  demeuré 
dans  les  tuniques  des  yeux.  Et  ír  le 
mal'  des  yeux  prouient  de  cout  le 
eorpsv ,  Feuacuation  vniuerfelle  eft 
alors  neceíTaire  ;  de  forte  qu’il  eft 
befoin,  quand  le  fang  eft  par  trop 
abondant ,  d’buurir  la  veine ,  &  quad 
il  y  a  quelque  humeur  peccante  au 
corps ,  de  la  purger.  Oyez  briefue- 
ment  ce  qu^en  ditGalien.  Fomenta- 
tio  fecnrijftmum:  eft  remedium  ad  ocnlo- 
mm  morbos  fan an dos ,  vt  canfa,&  vt 
fignum.  dfuando  enim  nihil  amplins 
infinit  in  oculos,.fomentnm  diffolnens 
e-am  dque  in  ipfis  continetnr  3  fnper- 
fftuitatem  ,.ocnl'os  fanat.  fum  ver'o  ma¬ 
tèria  infinit y,  ciimprimmn  fomentnm 
adhibeatnr i  fno  cabre  adfert  aliqnod 
mediocre  lenàmen ,  fed  panlò  poft  dç~ 
lorem  anget ,  propter  hnmornm  maïo~ 
rem-connocatiOnem.  Esc.qm  nos  df- 
pofitionem  comprehendentes  ad  totins. 
corporis  enacnationem  pernenïmns  y 
i'pfo  ■  qnidem fangnine  redundante^per 
venp  fetfionem :  maliüa  verb  hnmornm 
infeftante  ,_per  purgationem.  La  fo¬ 
ll  iiij, 
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mentation  eft  vn  grand  remede  8d 
rres-aíTeurépour  la  maladie  des  yeux, 
comnie  caufe  &  coitime  ílgne.  Car 
quand  il  netombe  plus  rien  dans  les 
yeux, la  fomentation  oftant  la  fuper- 
fluité  qui  eft  çontenue  en  iceux,  les 
guarit :  mais  quand  les  humeurs  cou- 
ient  encore ,  incontinent  apres  que 
la  fomentation  eft  appliquée,  par  fa 
chaleur  elle  donne  vn  peu  d’allege- 
ment ,  mais  peu  apres  elle  augmente 
la  douleur  ,  à  caufe  du  grand  aliem- 
bíage  des  humeurs.  Parquoy  con- 
iioiffans  1  a  difpofition  du  corps ,  nous 
venons  à  le  purger  par  bons  remedes, 
&  fi  le  fang  abonde  au  corps  excef- 
fiuement  ,  nous  vfons  de  faignce. . 
Mais  fi  nous  voyons  que  le  corps 
foit  remply  de  mauuaiíes  humeurs, 
nous  baillons  medecine  laxatiue. 
Nam  vnaqmsque  infíammatio  fit  ex 
alierius  humoris  J ufierabunda n  tia. 
Car  toute  inflammation  prouient  de 
fabondance  de  quelque  humeur. 
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APHOR.  II. 

DOlores  oculorum  pojl  meri  potio- 
nem  &,  aqnte  Calïdce  balneamy 
venae  fedione  carato.  Lib.  7.  Àphor. 

46* 

Le  mal  ou  douleur  des  yeux  pró- 
uenant  de  trop  boire  du  vin  pur ,  8ç 
du  bàin  d’eau  chaude ,  fe  guarit  par  la 
faignée. 

Cét  Aphor  ifme  femble  abfúrde  à 
G  alien ,  ainfi  qu’à  pluíieurs  autres 
commentateurs. 

APHORISME  IIL 

T  Ippientem  aluï  profluaio  corri  pi y 
I  Jiotifim.  Lib.6".  Aphor.  1 7. 

Si  à  celuy  qui  efi:  trauaillé  d’oph- 
thalmie,  furuient  vn  flux  de  ventre,  Elux  de 
c’eft  bonfigne.  ]£££ 

Pource  que  le  flux  de  ventre  reti  l’oph- 
re  en  bas ,  deftour ne  ar rier e ,  &  eua- 
cue  la  grande  abódanee  des  humeurs* 
dont.elle  eft  engendrée.  Partant  fe- 
lon  Galien-^tf  a  natura  fiunty 
eamedicus  imïtan  debet.  Le  Medeein 
doit  imiter  ce  que  nature  fait  bien* 

'  N  v 


Aphorifmes  d’Hippocfatey 
c’eft  à  dire  ,  qu’aux  maladies  des, 
yeux&  ophthalmies,  il  faut  tenir  le 
ventre  lafche. 


APtíORLSME.  IV. 

COnfiderare  oponet  oculorum  in 
dormientibus  fafpetfiones.:  natn fi 
quid  àlbum  com.mijjis  palpebris  fub - 
tnfpicitur ,  neque  ex  alui  profiuuio· 
aut  médïcamenti potlone  iftud  contin 
gat  j  malum  eft  fignum  Ò3  ktbgle 
dè.  L·íb.  d'.  Aphor.£2*  " 
signes.  I]  f^ut  exa&ement  confideref  les,. 
td°s  ti-  íbus-regards  des  yeu-x  des  maladesj 
w  des  quand  ils.dorment  ;  car  s’il  apparoift 
yeux’  quelque  biaacheur  au  trauers  des. 
pqupieres  ,  &  qu?íls  iie  foient  qu5a 
demy  fgrmcz ,  fi,  cela  n’aduient  point 
par  flux  de  ventre  ,  ou  par  me  de  ci¬ 
ne  laxatiue  ,  c’eft  vn  figne  mqrteL 
Bors  que  les  panpieres  ae  íefermec  - 
pas  tqut  à  fàit  en  dormant  à  vne 
perfonn.e  qui  eft  grandemcnr  maia? 
le,  fi  la  conjon&iue  ou  blanc  de 
J  qeil  fe  void  en  dormant  ,  c3eft-figne 
d’vne  í»rande  fiçcite  aux  paupieres  Sc 

dçbiifté  a.u„  qui, 
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>*p'íus  d’éípríts  aux  paupieres ,  fi  bieu 
que  ia  facultc  motrice.ne  peut  ier- 
mer  lefdices.  paupieres ,  qui  eft  yn 
figaemorteh. 

Du  #qjv 

APHORISME  L 

QV ibus  ndres  n aturà  humidïores 3 
&  genitura  humïdio r  mi  nus  in¬ 
tegrà  fanitate  fruuntur  :  JQuibus  verb 
contra  accidit ,  [alubrius  degunt.  Lib, 

6.  Aphor.2. 

Ceux  qui  naturellement  ont  les  ,.^'^- 
nareaux  &  leur  femence  genitale  ^1- 
plus  humides,  ne  font  du  tout  fifains,  „ne  * 
que  ceux  qui  ont  vn  temperament  <*vn 
contraire.  ueau 

L’hümidite  des  nareaux  tefmoigne 
&  marque  quel  eft  le  temperament  de. 
du  cerueau ,  &  l’on  peut  iuger  qu’el- 
iè  eft  fa  diípofition,  ne  plus  ne  moins 
que  Phydas  fculpteur  difoit  qu’on 
póuuoít  connoiftre  le  Lyon  par  l’o,n- 
gle.  Ge  que  G alien  a  amplement 
trafté  enfoh  iiure  des  temper amens, 

N  vj 


}0Q  Aphorifmes.cfHip-pocrate , 

&  Hippocrate  au  premier  liure  des 
prognoftiques ,  ou  il  dit  que  l’halaine 
frpide  qui  fort  par  les  narines  &  la 
bóuche  de  cèux  qui  font  detenus  de 
ficvre ,  ou  raaladie  aigue  ,  eft  vn  pre- 
fage  de  mort ,  pource  qu’elle  denote 
l*extin&ion  de  la  çhaleur  naturelle. 
Donc  l’humiditc  des  nareaux  eft  vne. 
marque  que  le  temperament  du  cer- 
ueau  eft  fort  humide,  &  ceux  qui 
font  dVn  tel  temperament  fònt  or- 
dinairement  pour  la  moindre  occa- 
íion  fujets  à  catharres  ,  fluxions,  & 
s  diftilíations ,  leíquelles.  fé  portent  à 
la  gorge,  au  golxer  ,  artere  ,  poul- 
raons  ,  eftomach ,  &  .autres  parties, 
d’ou  naiílent  les.  rheumes ,  les  rou- 
pies ,  trenchées  ,  diíficultez  dhalaine, 
efquinance ,  eruditez  d  eftomaeh, fi  ux- 
de  ventre ,  8c  autres  incidens  diuers5. 
felon  la  nature  des  parties,  fur  lef- 
quelles  1  huraeur  fedefeharge.  Par-, 
quoy  fi  le  temperament  du  corps  eft 
fort  humide  &  mol  vniuerfellemenr, 
!e  corpsfera  íuiet  aux  fieyres  putri- 
des  &  autres  indiípofitions  fembla- 
bles,  Mais  au  contraire  s ’il  eft  feç: 
de  fontemperaipent  ,il  ne.  ferg  pa$£. 
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íiijet  aux  fíuxions ,  rheumes ,  ny  di- 
ftillations.  Car  felon  Hipppcrate,  ce 
qui  eft  fec,  approche  plus  de  fain, 

8c  ce  qui  eft  humide ,  du  malade* 

r  ■■  ■  - . . — o> 

aphor.  II. 

TQ  Aucedines  &  gratte dines  in  v:al·- 
£\>dè  fenjbus  coftionem  non  admit- 
tttnt.  Lib.  2.  Aphor.  40.  » 

Les  enroaeures  oc  roupies ,  ou  ca-  roüeu- 
tharres ,  qui  coülent  des  narines  de  res,& 

•  r  r  .  •  .  ..  cachar- 

ceux  qui  font  tort  vieiis  ,  ne  reçoi-  res  aux 
uent  point  de  coftion.  Vlellles 

C’eít  pourquoy  elles  les  accompa->eçoi- 
gnent  ordinaírement  iufques  à  la  Jjgt 
mort ,  ainíi  que  toutes  autres  fortes. deco- 
de  maladies  prouenues  d’humeurs  aion* 
froidés  ,  comtne  rheumes  ,  toux  , 
afthmes ,  nephretis ,  gouttes ,  fcyati- 
que,  &  autres  douleurs,  à  cauíe  qu’iís 
n’ont  plus  la  foice  de  leur  chaleur 
naturelle,pour  cuire  la matiere dont 
elles  font  engendrées ,  à  caufe  de; 
leur  extremc  vieiileíïe*. 


$62  Aphonfmes  dHippocratey. 


A.PHOÍUÍÍ. 

S!  ngulticnti  Jlemutamsnta  (i  fnper * 
íHenennt  y  tallant  fingultum*.  Lib. 
6.  Aphor.  13. 

Si  ceíuy  qm  eft.toiimientc  '<ÍíkÍig*> 
quet,efternue ie  hoquet  ceflè. 
u  Mc-  Le  lioquec  s’engendre  d’inanition 
guary  ou  de  repletion :  mais  le  piiia  íouuent 
^arre-  j|  prouient  de  repletion,  comme  nous., 
*ué-  pouuons  voíl*  aux  enfans.  Et  alors  íl 
ment.  eit  beíòin  pour  latguerifon  d’ieeluy 
d’vne  agiratiòn  8í  mouijemcnt  vio¬ 
lent  ,afin  que  les  humiditez-,  dont  il 
prouient ,  &  qui'  font  com  me  enter- 
mées  &  colées  à  l’eftomach ,  foient 
diffipées  &  vuidées ,  ce  qui  çe  fait  paí, 
l^efternjjSnenr.., SingaHu-s.  fit  ant  ah 
ïnanitione ,  ant  a  repíetione  ;fit  antcm 
fcepàsèx  repletione ,  vt  in  pueris.vi- 
dere  Ucet,  &  tnnc  violento  opas  ejimo- 
tu,  vtvelnt  conclíifíe  huraiditates  jp~ 
fzt-m  ejficietttes  dïffientitr  &  çuactt&n~- 
tur  :  hunc  antcm  fiach,  Jlernntatio^ 
Sternntando  eniin  non  folam  cerefcumy 
fed ventricnlus  obnemos  fexte  contà* 
gatiónis  ad  cnmdsrimiQs  vehements? 


par  V tgfèr  ,  Juinre  11.  30? 

mtcuthur.  Car  l’eftemuement  ne* 
fecoue  &  esbranie  pas  íèulement  le 
cerueauauec  violenee  >  mais  auíli  l’e- 
ftomach ,  à  cauíedes  nerfs  de  la  ííxi- 
eíme  eònjugaiíbn  j.qui  deriuent  dut; 
cerueau& sinferentdans  Peftomaçb* 
Lesanciensauoient.  accouftumé  dè 
fappeller  parua  epilepfia  ,  petit  mal 
eaduque ,  à  ^ufe  de  fon  effort  8c  ef- 
brnnlement  conuulíif ,  &  nous  lirons, 
au.  banquet  de  Platon ,  qu’Ariftòpha- 
ne  guarit  du  hoquet ,  emeífernuant. 

Bes  fiévres  fíngulteofès  ceíïent  par 
par  fòis  en  fomentant  l’eftomaeb  auec 
wn ,  ou  faifant  bcullir  anisi}  fenoüil,. 
anets ,  &roíès  rouges,. 

APHORISME  IV.. 

ST ernutame.ntum  fit  ex  capi# ,  cere~- 
kto  c ale fallo  y  aHt.humeÚatacapitïs 
pam  inant.  Aer  enlmlntas  contentut-, 
extra  .erumpit ,  fonat  auteni  quoniam 
per  angujlfim  exit.  Eib.  7 .  Apbor.  52. 

h  efternr.eme»t  fe  fàk  de  la  tefte, le  Eftsïq. 
eerueau  eftant  éehauffe ,  ou  quand  la  nuè~ 
partie  vuide  du  chef,  &  ventrieules  com-, 
du  eerueau ,  ou.toute  cçtte  capaeité  gg1^ 


iq4  ^phorïfmes  d'Uippoírate , 

qui  enuironne  le  cerueau ,  eft  hume- 
ftée.  Car  alors  i’air  retenu  &  enfer-" .. 
mc  fort  anec  violence  dehors  ,  &  en 
fortant  fait  vn  fon  &  bruit ,  gource 
que  la  fortie  en  eft  eftroke. 

Commelatouxeft  vn  fymptome  & 
accident  naturei,  pour  reietter  les  fu- 
perfluitez  des  poulmons  ,  &  pour  pur- 
ger  le  gofier ,  ainfi  lleftemuèment  eft 
vn  íy  tnptome,  qui purge  le  cerueau  & 
les  conduïts  du  nez.  L’efternuèment 
prouenant  du  cerueau,  fe  fait  iorsque 
le  cerueau  eft  efcbauíFè ,  ou  que  la 
partie  vuidede  íatefte  eft  humeftce* 
II  y  a  -anffi  des  éfternuèmens  qui  ne 
prouiennent  pas  du  cerueau ,  comme 
quand  nous  irritoiis  le  nez  auec  vn 
feftu,  l’eíprit  qui  vient  au  deílous, 
caufe  refternuement,  Sicut  tujfs 
finiptoma  quoddam  eji  natarale-  ad  ex- 
ficcandóí  palmones  rfupe*fíaitates ,  & 
purgandam  afperam  arteriam  :  fic  fter- 
nat  amen  tam  manifefiè  conjpicitnr 
mcatiii  narïam  expargare.  Sternata- 
mentam  ex  cerehro  ateníem ,  fit  cerehro 
Calefatfo  ,ve-l  pa'rte  inaniú capïtis  ha~ 
me  data.  Sant  etíam  fiernatamentaT 
çpte  ex  capite  non  promninnt,  fe  cum 
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naves  irritamus  calamo  ,  fpí  ritus  dc 
fubtsr  veniens  ad  narium  meatus  cau- 
fa  fit  jiem utamen tu  Donc  l’efternuè-  Es¬ 
ment  eft  vn  mouuement  concuílïf  du  ment 
cerueau ,  pour  chaífer  hors  lesfuper-  ^ 
fluitcz  ,  ou  efprits  flateux  contenusce 
cn-iceluy,  lequel  procede  dVn  cchau- 
faifonou  morfondure  du  cerueau. 


De  labouchc  &  de  la  langue. 

APHORISME  I. 

T)  Trier nlis  &  re  cens  natis  oris  vlcera 
X  çontingunt  ,qu<e  aphtee  vocantur . 

I-ib.  3.  Aphor.  24.  ' 

Aux  petits  epfans,&  à  ceux  qui  font 
nouuellement  nez ,  aduiennent  vlee- 
rots  partout  le  dedans  de  ia  bouche, 
queies  Grecs  appgttent  Abhthes.  Aph-* 
Aphthes  font  petits  vlcerots ,  qui  jhes  , 

•  1  ,  r,  J.  .  ?  desen- 

viennentdans  labouche,  principaie-  fans. 

ment  des  petits  enfans  de  lai&,à  cauíè 
de  la.molieíle  des  parties  dont  elle  eft 
compoíee  ï  &  font  caufez  par  la  fe- 
roíitc  ou  nitrofité  du  lai& ,  ou  par 
-  qnelque  humeur  bilieuíe,fale,&  acre, 

»  qui  entame  fuperfiçiellement  &  vi** 


:3o6-  Aphorifmes  d'Uíppocraie^ 
eere  fes  parties ,  &  empefcHe  l’énfanr 
de  tetter  librement. 


APHORISME  II. 

SI  lingua  repentè  intontlnens  fiat^ 
W ut  aliqua  pars  corporis  ftupore 
danguit ,  tale  ejf  melancholicum.  Life., 
7.Aphor.40. 

1-angue  Siia  Iangue  deuient  tout  à  eoup  im- 
imbe^  becilie ,  en  ícrte  qu’on  ne  puiílè  par- 
eiilc-  ^  ler,  ou  quelque  partie  du  corps  ftupi-- 
coup,  *  de&ríànsfentiment,  ou  apople&ique* 
eft  ac-  cela  -procede  ddiumeur  melancíioli,- 

cident  x 

de  me-  / 

lacho-  L’humeur  melanchoíique  par  fa 
slétr  ftoideur  5  ficcité,  &  efpeíïeur  yénant 
dc  la  à  abonder  au  corps  ,.abbreuue ,  noye 
sholie"  &  change  tout  le "  temperament  du 
cerueau  8c  des  efprits ,  d’ouiLaduient 
que  l’ame  fe  retke  &  fe  plonge  (pour 
ainíi  dire  )  comsie  en  eile  meíme, 
srénfonce  &  s’attache  viuement  dans 
quelque  imaginarien ,  en  forte  qu’elle 
s’arrefíe  &  fe  deftouíne  de  l’admini- 
ftration  du  corps ,  pour  vaquer  plus 
librement  au  fort  de  fes  imaginations, 
de  maniere  que  le  corgs  delaiíle  de 
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fon  gouuerheur  demeure  aíïoüpy ,  & 
touteefes  fon&ions  ceíïènt  inconti- 
nent ,  excepte  celles-  du  cerueau ,  qui 
enmronné  &  picque  de  cette  humeur 
melanchoíique  forme  diueríès  vifiós*. 
Quand  auxpenfées  eFqueltes  il  s’atta- 
che  &.  s*enuek>ppe ,  elles  réípondent 
ala  quaíkc  de  l’faumeux  melancholi- 
que  tcar  fi  la  bile  ou  cholere  noire  qui 
penetre  au  cerueau  eft  de  fang  non 
trop  adufte,Qu  qu’elle  foit  trempce  du 
fang  plus  pur  ,  eile  engendre  des  fon- 
ges  píaifanSjdes  banquets, desaccoin? 
tances,  8c  des  Communications  auec 
lesdieux  8c  les  grands  hommesfima^ 
gination  meíme  fe  reprefente  des 
lieux  delicieuxdt  magnifiques  e  Peir- 
tendement  iè  fent  tellement  arroufé 
de  lieífe ,  qu'il  luy  íèmble  ioiiir  des 
chofes  ainfi  fongees  :  rnais  fi  elle  eíè 
compofée  de  fàng  adufte ,  ou  meflce 
auec  iceluy ,  elle  produit  des  vifions 
horribles ,  comme  meurrres ,  fuppli- 
ees  ,  tortures  &  embrafemens :  fait 
que  i’on  croid  voler  en  l’air  ,  ou  tra- 
uerfèr  desfeux  &  des  flammes.  Si  la-, 
feule  bile  ou  cholere  noire  monie  au 
cerueau.,  elle  repreíènte  des.imagipa? 


'  fot  Ap  han  fines  dH  ïppo'crate, 

r-  fi  ons  8í  des  fantofmes  qui  courent  de- 

°  uant  ou  après ,  &  qui  menacent  les 
5  períonnesdemortr  còmme  auffiplu- 
íieurs  autres  eítranges  fpe&res,  &  ef- 
froyables  vifions>lefquelles  fediuer- 
iifient  &  fe  changefit ,  felòn  la  tempe¬ 
rat  uré&  le  meflage  de  cette  Biie  auee 
les  autres  humeurs.  Donc  la  ftupidi- 
té',  les  engourdiíTemens  ,Pempefche- 
ment  &  Iiaifon  de  la  langue  &  des  au¬ 
tres  parties  font  canfées  par  la  mau- 
uaife  qualité  de  cette  humeur ,  qui 
engonrditles  nerfs ,  &  les  organes  du 
mouuement ,  &  le  principe  d’iceiuy, 
qui  eft  le  cerueau.  Toutesles  extafes 
&  rauiflemens  qui  fe  font  en  l’ame, 
font  auffi  produites  par  la  mefme  hu~ 
meur. 

Des  dents. 

APHORISME  í. 

FÇjgida  inimica  ojfibsis ,  dentibnSj 
r.eruïsy  cerebro ,  fpinali  medullce:  ca~ 
lidaverò  vtilia.  Lib.  5.  Aphor.iS, 
rroid  Le  froid  eft  contraire  aux  os  ,  aux 
my dés  dents ,  aux  nerfs ,  au  cerueau,  à  la 
dentíi  jrnoiielle  de  l’eípine  :  mais  le  chaud 
^iqure&bon. 
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.  Toutes  ces  parties  font  froides,  eeau,& 
.pource  qu’elles  font  exangues  &  fans 
íàng ;  c’eft  pourquqy  à  caufe  du  peuflkj*" 
de  chaleur  qu’elles  ont ,  elles  fouflret 
beaucoup  d’endommagement  par  le 
froid  ,  leur  chaleur  en  eftant  efteinte. 


Dugofier,  &  dugauion  du  palaïi. 

ÀPHOR.  I. 

QV ieunque  ab  angina  liberantury 
hh  adípultnonem  malum  tranfit, 

&  infra fiptem  dies  monuntur :  fi  vero 
hos  euaferinty  fuppurantur.  Lib.  5. 
Aphor.  10. 

Ceux  qui  ne  font  pas  plutoft  de-  ^cnf£ 
liurez  de  la  Squinance,  que  le  mal  Efqui- 
fe  tòurne  au  poulmòn ,  meurent  en  naBclc* 
íèpt  iours  :  mais  s’ils  échappent  le 
temps  fufdit ,  Üempyeme  furuient. 

Car  les  humeurs  qui  caufent  la 
fquinance  ou  mal  de  gorge  ,  eftans  la  ma- 
tranfportces  aux  pouímons  ,  eftouf-  ^eerjt2J 
fent  &  fuffoquent  le  malade  en  fept  gine  aa 
iours  de  temps,  finon  elles  viennent 
à  fuppuration ,  de  maniere  que  renm^, 
pyeme  s’eniuit:qui  fait  que  la  fluxi^^T^: 


AphMfiím  d’Híppocrafe, 
tourne  In  pus.  :Er  s ’il  arriue  que  le 
pus  ne  íbit  purgé ,  ainíi  qu’il  eft  expe-  ■- 
dient  par  ‘Éiv>  kaut ,  ilsr  dèuierment 
phtbifíques  ,  &  meurent  de  Pvlcere  ' 
iaupoulmon» 


APHORISMÉ  II. 

AB  Angina  compto  ,  fi  tumor  fià-t 
in  collo,  bonum foras  enim  mor- 
busdeduciiur.  Éib.  6.  Apl·ior.3  7.  / 
ïa-  Sia-celuy  qui  éà tourmenté  dfÉP 
roeur  quinanee  ,  furuient  enfleure  au  col, 
nelur-  c’eftbon  figne  j  poiirce  que  le  mal  tire 
A^audeW. 

qui-  II  eft  donc  expedient  que  les  tei- 
siance.  meurs  peccrantes  foient  traníportces 
des  parties  interieures  &  pfes  nobles 
au  cuir  &íur-face  du  eorps-,  pour  te 
deícharge  &  foulagément  des  parties 
•nobles.  .  ■  • 


APHORISMÉ  I  IL 

AB  angina  habito ,  tumor  &  rubor 
in  peftore  fnpcrueniens.  bonum: 


■fnp'Vigter,  tiure.fss  jr? 
extra  enim  vcrütur  moibits.  Libí^ 
Aphor.50. 

Si  a  celuy  qui  eft  detenu  de  Pefqui- 
aiance,  furuient  tumeur  ou  rougeur 
«nlapoidrine  3cfeftboniiguei  carle 
rnal  fe  tourne  dehors. 

L’explicacion  de  cette  fentence  n’eft  " 
|>as  diffèrente  de  laprecedente. 


APHORISME  IV. 

SI febncitantiy  nallo  éxijiente  in  fan- 
cibns  tumore  ,  flrangnlatïo  fubitè 
açcidit ,  Igthale.  £,ib.  4 . Aphor 4;  Ofaàé 
S’il  aduient  que  celuy  qui  a  grande 
fiévre  fe  trouue  foudainement  era  4eref- 
peíchc  à  reprendre  fon  vent ,  com  me  P‘re|é, 
5  il  eftouffoit ,  &  qu’on  n’apperçoiue  vre  a^” 
poinT  de  tumeur  à  la  gorge,  c’eft  vn  ^ente* 
figne  mortel. 

Car  la  ficvre ,  principaíement  lors  *-*4 
qú’elie  eft  vehemente ,  a  befoin  de 
grande  reípirat'ion  ,  pour  le  raffrai- 
chi-ífement  du  eoeur  qui  eft  efchàaffé 
outremefure.  Or  eft-ilqueceux  qui 
eftrangient  ne  peuuentplus  refpirer, 
pour:  la  compreilion  de  quelque  in- 
ftrument  ou  organe  feruant  à  la  ref- 
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piration.  Mais  fi  fans  apparence  de 
tumeur  à  la  gorge  ,  foudain  il  arriue 
eftouíFement ,  c’eft  fignequ’il  eftfisr- 
uenu  quelque  inflammation  au  la- 
rynx ,  qui  reftreífit  les  conduits  des 
poulmons. 


APHORISME  V. 

SI  febricitanti  coüum  repentè  per ■- 
uertitür,  &  vix  potefi  deglutireju- 
-  more  nuüo  ap parents  ,lethale  ejl.  Lib.  ' 
4.  Aphor.55. 

Lt  col  Si  à  ceïuy  qui  eft  detenu  de  fiévre 
riant*  ve&em€nte>  le  col  tout  à  coup  vient  à 
tors  à  fe  rourner  au  rebours ,  de  forte  quil 
brícu"  ne  puiíïe  plus  aualler  qua  grand* 
tant.  peine,  fans  y  auoir  tumeur ,  c’eft  vn 
figne  mortel» 

‘  Car  quand  il  arriue  qu’vn  febrici- 
tant  fans  apparence  de  tumeur,  ny 
en  la  gorge ,  ny  au  dehors,  ne  peut 
.  plus  aualler  pour  la  luxation  ou  dsf- 
mife  des  vertebres  du  col  ,  ‘c’eft 
vn  íymptomè  mortel  próttenant  d in¬ 
flammation  des  muícles  qui  font  au- 
tour  de  l  oefopbague.  D  autant  qu  il 
-  v  a  quelque  commimication  de  ces 
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parties ,  par  le  mo)ren  des  íigamens  & 
ties  nerfs  ,  auec  la  moú'elie  de  l’eípine 
&ies  membranes  qúi  lemiironnent, 
£c  les  os  des  vertebres  fituezaudefi. 
ius.  C’eft  pourquoy.  les  Íigamens  & 
nerfs  eftendus  vers  les  parties  enflam- 
mées  font  forcez  &  contraints  de  ti- 
rer  les  vertebres  aü  dedans ,  ou  de  co- 
fté ,  dont  le  malade  demetire  eftr an¬ 
gle  :  Galien  definit  Pe  ftr  angle  ment 
vne  mort  fubite  par  defaut  d’halaine, 
qui  íè  fait  par  le  deftroit  de  quelque 
inftrument  de  ceux  qui  feruent  à  la 
refpirationilequel  eftranglement  fur- 
uenant  à  Phomme ,  ou  autre  animal, 
fait  qü’il  meurt  fubitement  ;  &  s’il 
aduient  en  vne  grande  fiévre,  on  ne 
doit  aucunement  efperer  dé  la  fanté 
dumalade :  ear  telle  fiévre  a  beíoin 
de  grande  refpiration.  Le  ferrement 
&  compreffion  des  inftrumens  qui 
íèruent  à  refpirer  ,  íè  fait  ou  par  ce 
.  que  la  diftance  qui  fe  rencontre  entre 
les  poulmons  &  lapoiéhrine  eft  rem- 
plie,  ou  par  la  repíetion  des  cauitez 
des  poulmons ,  ou  à  caufe  de  quelque 
inflammationfuruenue  à  l’eftomacb, 
•ou  au  gofier ,  ou  aubout  du  goíier  ,  ee 
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qui  fait  que  l’homme  eft  incontinení 
eftranglé.  Strangulatio  eft  interïtus 
J'ubitus  defettu  refpirationts ,  qui  fit  ex 
anguftia  alicuius  inftrumeti,  ex  ijs  qui 
inferuiunt  refpjrationL  Strangulatio- 
ne  fuperueniente  homo  de  repente  mo- 
ritur.  Qwd  ji  in  magna  febre  incide- 
rity  non  pot  eft  fp  erari  hominis  falus: 
huiufmodi  tenim  febris  indiget  abun¬ 
da  nti  refpiratione.  Anguftia  tnftru- 
mentorum  refpirationi  feruientinm  fity 
vel  repleta  intermedià  regione ,  qute  eft 
tnter  thoracem  atque  pulmonem  ,  atit 
repletis  pulmonis  cauernis }  vel  aliqua 
inftammatlone  totum  vifcus  occupan- 
te  >  vel  afperam  arteriam  }vel  eius  ca¬ 
pat*  Et  vbt  hoc  contingut  >  homo  fta «. 
tim  fuffocatur* 


Q 


APHORISME  VI. 

V  i  Strangulantur  ac  dffoluun- 
tur,  nec  dum  tamen  mo  rtui  funt , 
non  redeunt  ad  vïtam  quibus  fpuma 
Bfcutne  dfca  os  fuerit*  Lib.  2-  Aphor.  43 .  r 
nant  à  Ceux  qu’oneftr angle.  &  fufioque, 

ceux  8c  ne  font  pas  encore  morts ,  fi  l’eicu- 
XTa-me  leur  vient  à  la  bouche ,  ilsne  ré- 
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chaperont  iartu  is, 

JL’eícume  fïgnifie  que  lespoulmons 
íhuflfrent  grand  efFort  &  vioience, 
que  le  mouuement  de  Í’eíprit  eft  ve¬ 
hement, la  chaíeur  ducceur  immeníè, 
&  l’eftomach  démefurémentefForcé. 
A  quels  fymptomes  quelques-vns 
pour  remede  appliquent  epithcmes 
auec  eau  rofe  &  de  nymphea 'íur  ie 
coeur  ,  &  donnent  à  boire  de  l’oxymel 
de  Gàlien ,  pcrar  nettoyer  la  pituite,& 
refrigerer  l’inflammation  ,  qui  s’eft 
excicée  ■&  emeué  au  coeur  ;  mais  le 
plus  fouuent  toutes  ces  chofes  font 
pour  neant,  iors  que  le  poulmon  & 
autres  inftrumens  qui  íèruent  à  la 
refpiration  ont  grandement  fouffert. 
Car  les  maladies  qui  caufenc  la  perte 
de  l’aftion  de  queique  partie  princi- 
pale ,  fans  laquelle  l’animal  ne  peut 
viure, attirenda  mort ;  telles  que  font 
la  refpiration  au  poulmon  &  la  nutri- 
tion  à  l’eftomach,  foye*,  &  autres  par¬ 
ties  quiy  íeruent  d’vn.  íèruice  necef- 
faire,  Secondement  quand  il.y  a  vne 
intemperature  egale  au  corps  ou  en 
vne  partie ;  au  corps ,  comme  en  la 
Lepre  5  en  vne  partie  comme  reípha- 
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èele ,  caria  fanté  ne  peut  venir  que  de 
ía  fanté,  laquelle  eft  entierement  per- 
due  en  icelle  partie.  Finàlement 
quand  la  matiere  ell  incapable  de  pe- 
paíme  &  concoction ,  comine  eft  le 
càncer. 


VI 


APHOR.  VII. 

Bi  faucss  (Egrotant ,  aut  tubercn- 
la  nafcuntur  in  corpore ,  excre . 
t'tones  infpicere  oportet.  Namfibilio - 
fa  fuerint,  corpus  vnà  agrotat.  Si 
veròfimiles  fanis  .tutum  eficorpus  nu~ 
tnre.  Lib.  2.  Aphor.15. 

Si  la  gorge  eft  maíade,ou  qu’au  corps 
naiífent  des  petites  boíTes  &  puftules, 
dans  la  il  faut  coníiderer  les  excremens.  Car 
bouche  sjjs  bilieuxde  corps  enfemble  eft 
mala-  maíade.  Mais  s*ils  font  ferablables 
des*  aux  fains ,  il  n’y  a  point  de  danger  de 
nourrir  le  corps. 

La  naturc  quelque-fois  vuidè  les 
mauuaifés  humeurs  des  parties  prin- 
cipales :  aucunes  par  vrines  d’autres 
par  vomiííèment ,  les  vnes  par  bas,  & 
pouííe  les  autres  dehors  par  la  peau: 


Puftu- 
les  ve - 
nans 
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lefquetles  pòurce  qu’elíesne  peuuent 
facilement  fortir ,  engendrent  de  pe¬ 
tites  puftules.  Natura  mnnunquam 
ex  prtncïpalibus  part  i  bus  humores 
malos  ena  cu  ans  altos  per  vrïnas, 
altos  per  vomitum  ,alios  per  aluum  in~ 
ferí  orem  excernït ,=  quofdam  veto  ex¬ 
pel·lit  ad  cutirn.  Etquoniam  non  po- 
tefi  propter  eoruin  crajjitiem  expellere, 
Ibi  gignuntur  tubcrcula.  Donc  fi  les, 
excremens  &  deieftions  font-comme 
les  natu r elles ,  cela  teímoignera  que 
ta  maladie  aura  efté  bíen  critiquée, 
par  la  defcharge  defdites  htimeurs, 
qui  auront  caufc  les  puftules  ,  telle- 
ment  que  le  corps  eftant  pur  &ïíet, 
l’on  pourra  librement  luy  donner 
nourriture ,  &  fans  danger„ 


Vespoulmons ,  &  deia  poitfrine. 

APHOR.  I. 

Vkmtcfue fpumofum  fanguinem 
Ví  tujftendo  excreant ,  ijs  dspultno- 
ne  educitur.  Lib.  5.  Aphor.  1 3 . 

Ceuxqui  en  touílant  cr  adient  fang 
eficumeux  ,ee  fang  vient  dupoulmon. 


Sang 

venajít 

du 

pcul- 

•fficn. 
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Hippocrate  nous  apprend  que  ie 
fang  bien  colbré  qu’òn  crache  &  iette 
hòrs  en  touífant  &  fansdouléur,vient 
des  poulmons;  voire  meíme  qu’on 
en  iette  iamais  fans  toux  ,  veu  que 
íanselle  riennefort  de  cette  partie. 
Dauàntage  il  eft  a  ver  é  entre  tous  les 
Medecina,  que  comme  és  chofesqui 
font  dans  le  fe«l  &  proprement  dit 
eftomach",  íònt  iettez  hors  par  le  . 
yomiílementi  ainfi  toutes  les  çftofes 
contenues  en  la-  poiéh'ine  sfeuacuent 
par  la  íenle  toux.  La  raifon  donc 
pour  là^üelle  le  fang  -  quinoufirit  le® 
pduirhons  eftant'  fubril , chaud ,  ver¬ 
mell,  bcuillant,  oc  efciírnèux  ,  fort 
fans  doufeur  ,  eft  pource  que  la  fub- 
ítance  du  poulmon  ,  legere ,  íübtile, 
àerée , rare  &efçumeufe  (caria  bile 
.  eft  l’efcumedu  fang  )  n’a  pointde 
íèntiment ,  íinon  feulerríent  fa  mem- 
brane  qui  ie  couure.  Que  fi  le  fang 
|>rocede  de  l’aípre  artere ,  il  fort  en 
touíïant  doucément ,  r  ouge ,  chaud , 
&  enpetite  quantité ,  &  quelquefois 
meflc  parray  du  pus ,  &  fait  qu’onref- 
fent  douleur  en  quelque  endroit  de 
l’artere.  Mais  s’ita  efté  premiere- 
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ment  attiré  du  thorax  au  poulmon, 
comme  nous  voyons  fe  faire  en  la 
pleurefie ,  iln’en  fort  gueres  à  la  fois, 
maís  plus.  eípais ,  plus  gros  ,  noir, 
grumuleux ,  &  iette  hors  auec  dou- 
leur ,  &  auec  toux  encoresplus  vehe- 
mente.  Quand  il  fort.  du  gauion  du 
palais ,  de  la  langue ,  ou  des  gencïues, 
il  n’en  íort  qu’vn  peu  en  crachant ,  & 
fans  toux,  dont  la  folution  fe  voit 
dans  la  bouclie.  Au  contraire  lors 
qu’il  tombe  du  cerueau  dans  lé  f>alais, 
il  couleenplusgrande  quantite  ,  & 
fembie  chatoiiiller  la  langue  &  le  pa¬ 
lais  en  tombant ,  &  engendre  aux  na- 
rines  des  grumeaux  de  fang  caillé. 
Que  s'il  fort  de  1  oefophague ,  il  eft 
ietté  auec  violence  par  vomiíTement: 
toutefois  en  petite  quantite  ,  parce 
que  fes  veines  font  fort  deliées ,  & 
font  teífentir  vne  acrimonie  en  aual- 
lant-  S’il  vient  de  l’eftomacb,  la  nau- 
íee  precede  le  vomiíTement  fanglant } 
deforte  qu-on  iette  du  fang  caillé  par 
lesíèlies,  principalement  fi  on  a  eui 
quelquecoup ,  oucheuteauparauant, 
ou  pris  quelque  drogue  corrofiue, 
parquay  Ton  reílente  douleur  en  la 
O  iiij 
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partieoffenfée.  Mais,  fi  le  fangqu’oa 
vòmit  a  eftc  apportc  dufioye  >  ou  de  la- 
rate  dans  l’eftomach ,  ily  aura  en  l’vn 
&  en  l’autre  tumeur  &  douleur ,  &  le 
fang  fera  grumuleux  &  noir ,  prinei- 
palement  s’il  prend  fonorigine  de  la 
rate. 


A  PHOR.  II. 


FRjgida^ualis  nix  & gl actes, ■perfori 
inïmica ,  tujfes  monent  >  fatigui  ni  s 
profïtittiutn  ,  &  diftíüattones.  Lib.J. 
Àphor.2.4. 

Les  choíès  froides ,  corame  efl:  la 
neige  &  ía  glace ,  font  ennenvis;  du 
thorax ,  car  elles  efmouuent  la  toux, 
flux  de  fang  immoderez ,  diftillations 
&  fluxions  du  chef.  . 

Le  froid  offenfe  lapoi&ríne  ,  ef- 
cnnet  mouuant  toux  ,  craeíiement  de  fang 
my  4e  &  fl  xions  acres,  appellées  ferina  ou 
trinel”  fauuages ,  qui  corrodent  les  parties  & 
les  vlcerent. 


far  VïgíerrLiurelT. 


APHORISME  III. 


Dlftïüationes  in  ventrem  faferio- 
■rem  fuffurantur  infra  viginti 
dies.  Lib.  7.  Aphor.  38. 

Les  fluxions  &  díftillations  qui  fe  Fiuxi5s. 
font  au  ventre  fuperieur  ou  poi&rine,  dans  ï* 
fuppurent  dans  vingtiours.  arine 

Sous  le  nom  de  ventre  fuperieur  fuppu- 
eft  icy  entendn  le  thoraX ,  ou  eft  con- dans 
tenú  le  pòulmon ,  fur  lequél  les  ca-  yingc 
tbarres  tombent  du  chef ,  par  l’afpre,10 
artere,  elles  fuppurent  &  fe  pourrif- 
fent  dans  i4.iours,  outout  auplüs; 
dans  vingt,  qui  en  eft  touíiours  la 
critique.. 


APHORISME  IV. 


f  A  Verifneumonia  delirium ^malura. 
XXLib.7.  Aphor.12.  Refuei 

.  Si  la  pL·renefie  ou  reíuerie  vient  rie  fur- 
apres  la  peripneumonie ,  ou  infiam- 
mation  des.pouimons ,  c’eft  vn  mau~  ripnes* 
yaisfigne.  ^  mü^ 

La  phrenefie  ,  fnruenant  apres  l’in* 

O  V  ..  j 
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flam  mati  on  des  poulmons ,  eft.  vn 
mauuais  figne  >  pource  qu  elle  denot-í 
te  abondance  de  vapeurs  ehaudes  ef- 
leuées  des  poulmons  à  la  tefte  ,<qui 
augmente  doublement  te  mal. 


APHORISME  V. 

QVi  gibhi  ex  afthmate  fiunt ,  ant 
tujft  ante  pnbsrtatcm,  mormntur. 
Lib.  6.  Aphor.46'. 

ComJ  Céux  qui  auant  Paage  de  pub'er  í-e 
ment  deuiennent  boflus  apres  la  courte  lia- 
uient6"  oulataux ,  mè.urent  bien-toftl 

boíTu.  D’autant  que  leur  poi&rine  eft 
eftrecie ,  &  ne  fe  peut  plus  eílargir 
cy-apres ,  pour  la  duretc  de  quelques 
tubercuíes  furuenus  au  dedans  ,  qui 
cpurbent  les  vertebres  de  Pelpine  du 
dos ,  dont  fe  fait  Pòrdoíis ,  &  conca- 
uité  par  lè  derriere ;  &  que  les  poul¬ 
mons  &  le  coeur  aecroiílent  auec  l’à» 
ge ;  parquoy  les  inftrumens  de  la  ref- 
Afth-  piration  font  tellement  preííez  pour 
Scber  a  SraiKle  oüículté  d’haleiné  caufée 
an  hs!  par  tubercule  dur ,  qui  en  croiííant? 
litas.  eft ouppe  peu  à  peu  là  e.apaçité  du  tho- . 
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rax ,  &  empefche  la  libertc  au  coeus, 
ou  des  poulmons ,  qu’il  n’eft  pas  pof-  \ 
fíble  de,  viure  long-temps. 

APHORISME  VI. 

À  Sanguinis  fputo ,  pur  is  fputum , 
malum.  Lib .  7 .  Aphor  .15.  ' 

Apres  auoir  craché  du  fang,  íi  on  ^je* 
vient  à  eracher  du  pus ,  c’eft  mauuais  ™ent 

r  X:  de  pus, 

flgne.  apres 

Pource  que  íe  crachement  du  pus,  «íuy 
rie  fuit  pas  le  crachement  du  Iang,  s’il  mau-§* 
n’eft  malin ,comme  eft  touíiours  ce- uais* 
íuy  qui  procede  du  pouhnon  ;  joint 
que  le  crachat  purulant  qui  vient 
apres  le  íanglant ,  eft  indice  d’vne 
playe  degenerée  en  vn  vlcere  ,  qui 
n’eft  pas  aifé  à  guarir.  C’eft  pour- 
quoy  la  phthifie ,  felon  Galien ,  fuit  1 
ordinairement  le  crachement.  du. 
fang. 


APHOR.  VII. 

ATuberculi  intus  ruptione  sxolu- 
tio1  vomiiio,  aut  animi  defçftio 
Jt.Lib.  7.  Aphor,86. 
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Buptíó  Apres  que  la  tumeur  ou  puftule  qui. 
mcut  dans  le  corps  eft  rompue&  creuée, 
dans  il  s’enfuit  difiolutiondes  forces  natu- 
Tjiach*  relles  ,  vomjíFement  &  defíaillance 
decoeur. 

Si  quelque  puftule  ou  tumeur  vient 
à  íixppur'er  dans  l’eftomach ,  elle  fe 
rompt ,  &  la  matiere  fe  vüide  par  vo- 
Vomi-  miííement  ,  Si  elle  eftaux  poulmons,. 
CTav  Su*on  appelie  vomi-ca ,  eftant  fuppu- 
rée  &  rompue  la  matiere  fe  vuide 
par  la  toux ;  &  fi  elle  eft  aux  inteftins, 
par  dejeítions  en  bas.  Maisdequei- 
que  façon  que  la  matiere  íe  vuide ,  Sc 
de  quelque  partie  qu’elle  forte,foit  en 
gr ade  ,  foit  en  petite  quantitc,  ou  tout 
à  la  fois  ;  elle  debilite  les  forces, & ap-* 
porte  fyncopes  ,  lipothynúes  &  de- 
faillances  de  cóeur ,  à  caufe  de  la  re-, 
folution  &  perte  dqs  eiprits  vitaux,. 
qui  s’exhalènt  aúec  la  matiere. 


APH  ORISME  IV. 


AVuris  fputo  -phthifis  & 

.ciim  verò  [ffttum  retinetar ,  mo- 
riuntur.  Lib.  7.  Aphor.ld. 

Tabes  Aspres  lea·.achernent  du  pus 


far  Vigièr,  l·iun  II.  32S 
la  phthifie  auec  flux ,  &  quand  le  cra-  ou 
chat  eft  arrefté  &  retenu ,  onmeurt. 

Le  Prince  des  Medecíns  appelle 
icy  phthifie ,  comme  remarque  fon 
fidel  interprete  Galien ,  vne  extenua- 
tion  de  tout  le  corps ,  auec  vne  fiévre 
lente ,  procedante  des  víceres  irreme» 
diables  dupoulmon;  &  par  le  flux  en-  . 
tendj.ou  le  cours  de  ventre,  ou  la 
cheutedes  cheueux.  Car  l’vn  &  l’au- 
tre  arriue  coúftumierement ,  quand 
les  tabides  font  paruenus  à  l’extre-,  • 
mite  de  leur  mal  ,  celuy-là  pour  la1 
foiblefle  de  la  faculté  expultrice ,  & 
celuy-cy ,  pour  la  fèchereííe  &  defaut 
d  aliment.  Dauantage  il  montre  de 
quelle  façon  les  phthifiques  meurentt 
ear  ils  viuent  tant  qu’ils  peuuent  pur- 
ger  leurs  poulmons  par  crachement, 

8c  lors  quils  ne  crachent  plus  pour  la- 
grande  debilité  de  la  vertu  expulfiue,. 
ils  íont  fuífoquezpar  l’abondance  du 
pus  araafle  au  poulmon ,  qui  eftouppe  a 
le  paíTage  de  l’air  ,  du  vent  ,  8c  dea 


3-z6  ApL·rtfmes  d’Hippocratc, 

'  APHORISME  IX. 

QVi  tabe  moleJlantur,  Ji  fpummr 
quod  extujjïunty  graue  elet  in- 
ïetium  carbonibus ,  &  cap  i  li  i  à  capite 
deftuunt ilethale.  Lib.5.  Aphor.li. 

.  nèj  Si  à  ceux  qui  font  phthiíiques ,  le. 
mer-  crachat  qui  fort  en  touífant ,  mis  def- 
aux  h-^us  ies  charbons  ardens,  fent  mau- 
thifi-  uais ,  &  que  les  cheueux  leurs  tom- 
e^es·  bent  de  la'teíle ,  ce  font  fignes  moiir 
tels. 

Gar  le  crachat  puant  iíïii  des  pout· 
mons  vlcerez  raontre  vne  extreme 
putrc-faftion  des,  humeurs  qui  y  font 
contem:  ès ,  &  la  cheute  des  cheueux, 
la  fechereífe  Sc  defaut  d  aliment.  Par 
la  pourriture  des  poulmons ,  quanti- 
té  de  vapeurs  puantes ,  malignes  & 
contagieuíès  s’éleuent  &  fortentpar 
expiration ,  principalement  lors  que 
íè  maladeeft  proche  de  la  mpçt..  II 
faut  remarquer.que  lapluípart  des^ta* 
bides  meurentau  renouuellementdes 
feüilles ,  c’eft  à  fçauoir  en  Mars ,  ou 
en  Septembre  ,  lòrs  que  les  feüilles 
des  .arbjes  tombents , 


far  UigïéyXiúre  IL· 
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APHORISME  X. 

TAbes  fiunt  pr&cipuè  atatibus  à. 

decimo  aüano  vfque  ad  mgeftmunt 
qmntrnv.  Lib.5.  Àphor.  9- 
ta  píithifïe  &  vlceration  des  poal-  ^4! 
mons  ,  fe  fait  principalcment  depuis.  fait  ia 
L’aage  dedix  Buit  ans,  iufques  à  tren-  |e#c  l~ 
te-cinq. 

Píitifie  eft  vne  confomption  de  tout 
Ifi  corps,  ,aucc  ficvre  &  crachement  c’eft, 
depus,laquelle  fe  fait ,  foit  par  defaut 
d’aliment,  foitque  les  poulmós  foient 
encoresentiers,  ou  entamezj &  vke- 
rez  ,  comme  Hippocrate  entend  en 
cet  Aphdrifme.  Ce  qui  fe  fait  par  la 
rupture  de  la  veine,  iaquelle  ferompj: 
par  la  grande  abondance  du  fang ,  ou 
par  i’ebullition  &  grande  chaleur  d’iV 
eeluy ,  ou  par  tous  les  deux  eníem- 
blè  :  comme  auffi  à  raifon  de  là  moleR 
fe  des  vaiíTeaux  &  tenuité  des  mem¬ 
branes  dçs  veines  du  •  poulmon ,  qui 
font  tendres  ,  ou  à  caufe  de  la  fbrme 
dè  viure  intemperante  &  exceííiue , 
ou  à  caufe  des-exercic-es  trop  violens», 
t.o u s  le fque  1  sexce  2  .&  accidens  fe  ren?- 


328  Aphorifms  d'l·Lïppocrats, 
contrent  plütoft  aux  adolefcens  8t 
ieunes  hommes  qu’à  ceux  qui  font 
d’àageplus  vieil ,  car  com  me,  plus  fa- 
ges  &  aduifez  ils  prennent  plus  exa- 
dement  garde  à  leur  fanté  &  font 
plusreglez  en  leur  forme  de  viure  & 
exercice  que  les  ieunes  hommes:  Aux 
adolefcens  lesvaiífeaux  des  poulmós 
íè  rompent  par  la  grande  abondance 
du  fang  qu’ils  ont*&  aux  ieunes  gens 
le  fang  bilieux ,  acre  &  poignant ,  en- 
tame ,  ronge ,  &  vlcere  les  poulmons. 
De  forte  qu’à  raiíònde  Paage,  intetn- 
perance ,  &  mauuais  gouuernement^ 
cettemaladie  attaque  lecorps. 


APHÒRISME  Xï. 

QVihufcunque  tabe  Uborantibus 
capilli  à  capit e  dc^nnnt „  tjs  alui 
profluuio  fuperaeniente  morin'ntnn 
Lib.  5.Àphor.i2„ 

fe^Ce  Si  à  ceux  qui  font  tabidcsyles  che- 
&  ucuxtDm^ent  delatefte,  ■&  qu’apres- 
Aus  Y11  Aux  de  ventre  leur  íiiruient  ,  c’eft 

ventre- figne  qu’ils  font  proches  de  klït 


par  Vigter,  LiureU.  s*f- 
D’autant  que  íe  flux  de  ventre  fur- 
uenant  à  laphthifie  n’efí  pàs.  feule- 
ment  íígne  de  la  mort  prochaíne.maia 
encoresen  eft  la  caufei  par  ce  que  pro,- 
uenant  de  la  fbibleíïe  des  fàcultez  na- 
tureíles ,  &  arriuant  de  furplus àl’im- 
becillitc  des  forces  du  corps ,  il  les; 
rend  encores  plus  debiles ,  &  acheue 
de  les  rèfoudre  &  diflíper .. 


APHORISME  XII. 


T'Abe  labor anti  proftunïum  dluï 
fttpcrmniens  ,  letbale.  Lib.y. 
Apbor.14.  ;  ; 

Le  flux  de  ventre  furuenant  a  vn  ^  & 
pbthifique ,  prefage  la  mort.  ventre 

Toutesfois  non  fi  prefente  &  pro- 
cliaine,  que quand la cbeute des  che-  que*, 
ueux  y  eft  jointe ,  comme  il  eft  enfei* 
gne  énl’aphorifme  precedent. 


APHORISME  XIII. 

^Abidis  lac  conmnit ,  ijs  v'idúiccü^ 


TSiuiuís  im  h;b«k»i(  ,  i]* 

qm  non  valdè  febricitant.  Lib.  5 í°  4’  3è 
Aphor^,  1B 


5 '30  A-phorifmes  d’Hippocratcy 

II  eft  bon  de  donner  du  laift  anx  ta- 
phthi!'.  bides  qui  n’ost  pas  grande  fiévre. 
í<jues.  .  Carven  la  phthifie ,  iï  y  a  trois  che*- 
íèsàconfiderer ,  le  pus ,  iMcere ,  8c 
1  extenuation ,  qui  demandent  cbacu- 
neleur  propre  euration ;  celle  du  pus 
requiert  deterííon ,  celle  de  l’vlcere 
agglutination  &  celle  de  l’extenuatió 
nourriture  3.  toutes  léíquelles  quali* 
tez  fe  rencontrent  dans  le  laift  feul, 
la  ferofité  eftant  deteríi'ue,  le  fromage 
agglutinatif,  &  le  beurre  ou  fubftance  . 
butireufe  nutritiue  &  propre  à  remet- 
tre  vn  còrps  amaigry  &  extenuéiceluy 
daneífe  eft  excellent ,  mais  celuy  de 
femme  excel·le  fur  tous  lesautres. 


aphorisme  XIV. 

AVtfitnnm  tabidls  malus.  Lib.  3  . 
Aphor.io* 

Lautomne  eft  mauuais  aux  tabides- 
Parce  qu’eftantfroid  ,íec  &  incon- 
U*x  h  ^-ant  j  il  eropeíche  les  poulmons de  fe 
thffi-  "purger  par  crachemens ,  de  maniere 
<^ues.  qu’ils  demeurent  íiiffdquez  par  le  pus 
retenu  dans  le  poulmon  &  poi&vine, 
8c  par  la  malice  de  l’vlcere  des  poul» 
nions*. 


far  V igter ,  hïure 11.  ??i 


APHORISME  XV. 

TAbidos  fer  inferlora  furgaré 
ófnrtet ,  non  fer  JufemralAb .4* 
Aphor.8.  Tab_. 

li  faurpu-ger  les  tabkíes  parbas&  des  _ 
non  par  baut.  ^oiuét 

li  ne  faut  point  pürger  les  tabides  purges 
pai  romiflèmet,  à  caufe  de  la  debilité 
des  inftrumens  deftinez  à  larefpka- 
tion.  ley  Pon  dok  entendre  par  ie 
nòm  de  tabides,  tant  eeux  qui  font  de- 
fia  tourmentez  dephthifie,  queceuX 
qui  y  font  natureilement  endins* 


Des  hyfoehondres,  Efigaftre,&  ventre. 

APHORISME  L 

IN  omnibus  morbis fartes  quteadvm· 
bllícum  &  imMm  V entrem  funt-, 
crajjiores  effe  melius  ejt :  flurtm  ü  m  ve~ 
vò  exte nnari  &  contabefcere ,frauum. 

Ad  furgationes  eúam  que  fer  inferna 
fiunt  hoc  idem  tutum  non  e(l.  Lib.  2. 
Aphor.  35. 

En  toutes  maladies-  il  eft  bon  que  Partien 


332  Aphorl fines  d'Hïppocrate,, 
toi  les  enuírons  du  nombril  &  du  ventre* 
autour  inferieur  foientgros  &  enbonpoint; 
dn  no-  mail  il  eft  mamrais  qu’il  foient  fort 
eftans  attenuez,maigres,  &  tabides.Le  me£ 
cfpaif-  me  eft  auíïi  dangereux  aux  purgations 
^h··qliife  font  parbas.  - 

Car  les  lívpochondres  gros  &  char- 
nus ,  font  indices  de  force  :  ma  is  les.; 
geíles  &  tenus  fontmauuais&  comme  - 
íignes  &  comme  caufès  ’>  commè  fig¬ 
ues,  parce  qu’íls  marquent  la  debilite 
des  parties  tabides  :  comme  caufes  r 
parce qu’ils empeícltent  queia coSió „ 
des  viandes  ne  fe  faíle  bien  cn  l'efto- 
mach  ,  ny  la  íàsguiíkation  aufoyep 
attendu  que  par  la  grofïèur  de 
Fepigaftre ,  la  ehaleur  naturèlle  eft 
augmentce ,  mo-yen  nantquoy  les  par¬ 
ties  de  dedans  efchaufFées  ,  cuifent 
mieux  iaviande ,  &  erigendr  ent  melU 
leur  fang.  Voyons  fuccinftement  ce 
que  nous  en  dit  Galien..  In  qnoms 
morho  p  artes  ema  vtnbi licum  &  ïmum  . 
ventrem  exiftentes ,  craffitadinem  ha- 
hçre  melius  eft ,  mnltum  verb  extenuari- 
oc  contahefcere  ,  praunm Sed  hoc 
qnoque  ad  purgatiónes  inferiozes,  pe— 

.  :  nculofum,  Nam.  hypochondda., 


parVigier,  Viure  II.  333 
cunque  fuerïnt  tenuià,  mala  funt  tan * 
quamcaufe  ,&  tanquam  figna.Sunt 
mim  figna  imbecillitatis  earum  par-* 
tium,  quce  contabuemnu  Cauf<sverò , 
quòd  bona  concottio  non  fiat  in  ventre „ 
neque  fanguificatio  in  hepaíe  :V tram- 
que  en'm,  venter  &  hepar ,  ab  hypo- 
chondriorum  crajjttudine  calefaftum 
àuuafur.  Ergo  oportet  omnes  partes 
inferiores  robujlas  effe ,  vt  purgationi- 
bus  feruiant  :  alio  qui  magna  incom- 
moda  fequuntur.  En  toates  maladies 
aí  èft  meilleur  que  les  parties  qui 
font  vers  le  nombril  &  le  bas  du  ven¬ 
tre  foient  groífes  &  eípaiífes  ,  que 
quand  elles  íont  fort  attenuées  ,  & 
tabides;  la  mefmé  clioíe  eft  aufli  mau- 
•uaife  &  dangereufe  pour  purger  par 
lebas.  Car  quand  les  hypochondres 
íont  attenuez ,  ils  font  mauuais,  com- 
me  cauíès,  &  commefignes;  d’autant 
qu’ils  íont  íignes  de  la  debilité  des 
parties  qui  font  amaigries  &  deífe- 
chées.  Et  font  mauuais  comme  cau* 
íes ,  pour  ce  qu’il  ne  íe  fait  point  de 
bonne  digeftion  au  ventre  ,ny  de  bon 
fang  au  foye :  cartoüsdeux  ,  fçauoir 
ie  yentre  &  le  foye ,  font  aydez  de 


334  Aph  ori  fines  d’H  i ppoctate , 

PefpaifFeur  des  hypochondres>  II 
faut  donc  que  toutes  les  parties  bailes. 
foient  fortes  &  robuftes ,  afin  qu’el-les. 
aydent  &  feruent  auxpurgations:aú- 
trement  il  en  aduient  de  grandes  in- 
commoditez.  EtHippoctate  aupre- 
mier  iiure  des  Prognoftiques  dit,qu’il 
eft  tres-bon  que  les  hypochondres 
foient  mols  ,  égaux  &  fans  douleur:  & 
tres-mauuais  au  contrairede  les  voir 
durs,  tendus ,  inégaux  &  doulour eux. 
Car  comnae  ceux-là  font  connoiftre 
latemperature  des  muíclès ,  de  Pepi- 
gaftre ,  du  mefantaire  ,du  foye,de  la 
rate ,  &  de  Peftomach  t  ainíi  ceux-ey 
.  marquenr  qu’il  y  a  intemperature , -à 
fçauoir  comme  inflammation  ou 
icyxre ,  ou  ventoíitez  en  ces  parties. 


APHORISME-  II. 

QVibus  hypocbondria  infiata 
murmurant »  lumboruw  dolore 
fiuccedente ,  ijs  alui  humetiantur ,  nifi 
fiat  us  erumpant)  autvrintc  copia  pw? 
deat ,  b<ec  ver'o  in  febribus  accidiint. 
Lib.4.  Aphor,73^ 


jtarU  ïgier,  Liure  II. 

Ceuxaufquelsles  boyauxeníïez  de  Erujt 
vent ,  bruyent  auec  douleur  de  reins,  de 
le  ventreïeur  deuientmol&  humide,  au““e 
à moins  queies  ventofitez  ne  ibrtent  fiévre.: 
tout  àcoup ,  ou  qu’il  n’aduienne  a- 
bondance  d’vrine.  Mais— ees^chofes 
arriuent  aux  fiévres. 

-Si  lès  hypochondres  font  fufoendus 
&  enflez  par  vri  eíprit  fiateux  ,  8c 
qu’ils  grondent  &  menent  bruit ,  il  fe 
fait  douleur  aux  lombes ,  &  le  ventre 
endeuient  humide  par  apres.  Car 
l^eípritflateuxeftant  meílé  auec  quel- 
que  peu  d’humiditc;,  íè  iettant  dans 
les  inteftins  ,  les  rend  mols  &  fluxi- 
les  ,  à  moins  que  l’humidité  ne  vien- 
ne  à  fo  feparer.  de  la  ventoíité  ,  8c 
qu’elle  íè  porte  àia  vefcie ,  &  íè  vui- 
fiepar  les  vrines,  &les  vents  par  les 
inteftins.  Ce  qui  arritte  principalè- 
ment  aux  fiévres  continues ,  à  ,‘cauíe 
de  la  foibíelTe  de  la  chaleur  naturelle, 
Jaquelle  ,ne  pouuatbienembraíTer  ny 
cuire  les  alimens ,  engendre  des  cru- 
fiitez  qui  íè  refoluenr  en  vents. 


3  3  &  Aphonfmes  d’H  ippocrate-. 


APHORISME.  III. 

QVibus  dolor  circa  hypoçhondnum 
fitabfque  inflammatione,jis  febris 
fupemeniens  morbum foluit  &  dolorem. 
Lib.  6.  Apher.  40. 

Botr  Ceux  quiònt  douleur  aux  hypo- 
íeur  chondres  fans  inflammadon,  la  fieure 
poSl  leur  feuruenant  guarit  leurs  mal  & 
dres.  douleur. 

Car  la  fieure  qui  furuient  peut  íeule- 
ment  aider  &  profiter  aux  maladies 
qui  procedent  du  froid  fe  ul  ,  ou  font 
meílées  auec  humeurs  crues  &pitut- 
teufes,  ou  aueceíprits  venteux,  pour- 
cequ’elledeliurelesobftru&ios,  con- 
íomme  le  phlegme ,  rèfout  les  vents , 

&  corrige  l’intemperature  froidepar 
fa  qualitc  coiitraire.  Namfebris  fuper- 
ueniens  folet  tantummodo  conferre 
morbU  jis  qui  ex  frigiditate  folafiunt > 
aut  cum  himorïbüs  cfudis ,  autptuu 
tofis,  autflatuof  s  fpiritíbus}quid febris  , 
foluit  obflrutiiones  ,  extenuat  crajfos 
humores ,  difcutit fatus,  Corrigit  intern-  ~ 
■periemfrigidam ,  & foluit  dolorem. 

AP.HÓR,.., 


parVigier,  Viure  II. 
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APHOL  IV. 


SI  omenium  cecldsnt }  necejfe  eji  vt 
putrefcat.  -Lib.  6.  Àpbor.  58. 

Sile  Zirbus  ou  Epiploon  vient  à 
cheoir  par  bleíïèure neceiíairement  peau 
il  fe  pourrira  |ui^ 

Cette  partie  fert  córne  d’vn  vefte-  couure 
ment  aux  inteftins  &  à  l’eftomach 
pour  les  eíchauffer  &  ayder  à  la  dige-  fortaa 
fton :  mals  fi  par  bleíTeure  elle  íòrt  de  f;eeu . 
faplace  {  qui  eft  le  peritoine  &  mem- 
brane  interieure  de  l’abdomen  )  pour  piaye' 
peu qu’èlle  foit  exposée  à  Pair,  elle 
s’altere,&  íè  pòurrit  par  le  rafiroidif- 
íèment  8c  alteration  d’Iceluy.  Omen~ 
tum  yetiamft  minimo  nudetur  tenipor f, 
in  ftitítn  locum  nduftum  putrefcit. 
C’eít  pourquoy  anant  que  le  remettre 
en  fon  lieu,  ilfaudra  lier  auec  vn  filet 
de  foye  tout  ee  qiíi  en  aura  efté  expofc 
à  l’air,&  apres  l’auoir  lie ,  laiífer  tom- 
ber  peu  à  peu  la  foye  d  elie  mefme. 
premier  que  coupper  ce  quí  feia 
soircy  8c  alceré. 


3  3  S  Ap horifmes  d’Hippocwe, 


AP  HG  RIS  ME  ¥. 

DOlores  ventris  fubïimes  3  leniores: 
qui  verò  non.ftiblmes  3  f&rtíoresA 
bou-  Lib.  6.  Aphor.  7. 
leurs  Les  douleurs  qui  íònt  au  deíloiisdii 
fiael”  PeL‘itoÍne ,  íbnt  plus  legeresunais  cel-  , 
ies,iege  les  qui  font  plus  aufonds  &  audef- 
r«,  &  fg,us }  font  plus  fortes.  . 
pro-  Hippocrate  appelle  douleurs  fubli- 
fondes  mes  ,  celles  qui  fe  font  au  deíïus  des 
cien-  peritoines  &  Inteftins’,  &  les  non-fu- 
tcï¥  bíimes  celles  qui  fe  font  audelïousí 
c  eft  pourquoytant  plus  elles  ie  trou-« 
uent  pEofondes  &  internes ,  tant  plus 
i  íbnt-elles'íènfibles-jtfoïtes  j  &  infup-'· 
portables ;  D’ou  il  aduientauffi  qu?on 
ypeqt  apporter  remede  que  difficile- 
mentjà  caufe  de  Iqur  profondeur.  De 
maníere  que  la  douleurprofonde  eft 
plus  dangereufe  que  celle.quieftfu,-* 
perficielle ;  les  parties  internes  eftans 
beaucoup  plus  nobles  que  les  ex¬ 
ternes»  , 
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APHGRistófe  Vl 

Sl  m·.vehmW·fk^íHï^i^èryaihr 
ram  efftwdMnr  ,  ^nMffe  7$ÏÏ?P$*t-  "" 
tari  Lib .  6.  A  phor  .j.  o .  '  1  - 

Le  fang  qui  forídefaptpprede- fo^l2  ‘ 
meure  &  cau  cu:re  rature,  necef-  v  '  _ 
fair-èment  füppúïé  &  fe  corrompr.  propré 
Sí  le  fang  (  dit  Galien)  fort  quel- 
quefois  de -  fa  cauite  &\propre  fieup0lir-C 
(qui  foíit  íes  veines  &  artéres)  en  vn  ria.ne‘·,.  ' 
autre  qu  il  deíriéére  j6ín|:,°^ 

en  fon  natürel.  Sí  fatiguis  vtiquam  a 
proptàa^cóYfïtà te  i ti  'ali am  q fià n cu nqus 
peruenerit ,  impojjibile  efl  vi  fenguis 
permeat ;  .Ç  ar  ce  qui  eft  delaiíTé  dç  |a 
conduitte  &  gouuernement  de  nature 
íè  pónrritc  néceífertenient 
q-udtido  humor  dèrelinquitur  a  regir 
mine  ndtumpufrefcif,  8c  des  tors  n’e- 
ftant  poínt  contenu  dans  les  veines  & 
arterès  ,  qui  font  les  lièüx  r®türeís  &: 
vaifTeàux  du  fang  ,  ü  eff  delaiíTé  du 
propre  regime  &  conduitte  de  nature, 
parquop  il  eft  neceífaire  qu’il  fe  cor- 
‘  rompé  en  deuenant  noir  &  liuídé. 

P  i) 


340  Apkorifines  d’Hippocrate, 


APHORISME  VII. 

AV entris  diutumo  dolore fuppu- 
vdtiofit.  Lib.  7.. Aphor.  21. 
racfon  La  fuppuration  fuccede  a  la  longue 
douleur  de  ventre. 

gUeS  La  douleur  qui  infifte  &  fait  tefte 
kuw  aux  remedes  ordinajres  eft  vne  mar- 
de  ven'  que  afíeurée  dequelque  inflanunation 
■trc·  qui  fe  fait  ,  ou  eft  defia  bien  auant 
^ommancée  és  parties  internes  *»  la- 
quelle  viendra  à  fuppuration&  pour- 
riture,  fila  mort  he  preuient  le  mala- 
de,&  l’emporte  premierque  lephle- 
gmonfoit  fuppuré*  -  ,  j 


APHOR.  VHIviuai^ 

INforti  doloreventAs  panivttt  ettírt* 
mamtn  frigiditas  ,  tnalftw,  Lib. -y* 
Aphor.  26, 

Si  en  vehemente  douleur  de.yentre 
les  parties  extremes  deudenhentfroi·’ 
des^  c’é&vnmauuaisiignè.  :  j 
Car  c’eft  indíce  que  í ’inflamma- 
don  interne  attire  tout  le  fang  &  les 
eíprits  a  foy,  ny  plus  ny  moins  qu’vne 
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ventoufe  :  dont  les  parties  externes 
demeurants  deftituées  ,  deuiennent 
froides  comme  gíace  ,  au  lieu  que  les 
internes  brülenr. 


APHOR.  IX. 

QVibm  ínter  ventriculum  &  fep- 
ium  tranfuerfum  pitmta  concludi- 
tur  ,  doloremque  infsrt,vt  pote  qute  ad 
alteram.  cauitatem  exitum  non  habet} 
jis  per  vetias  ad  veficampituíta  con- 
•■uerfa  *  tnorbus  ’fúlaitiur.  Libi  7. 
Aphor.  ff. 

A  ceux  qui  ont  de  la  pituite  amaíTée  amaf-C 
entre  l’eijromaçh  &  le  diaphragmejla-  fée 
quelle  fait  douleúr ,  d’àutant  qu’elle 
n’a  nulle  íbrtie  par  lacapacité  de  l’au-  nwch 
tre  ventricule,  cetce  douleúr  cefera,  aia- 
fi  la  pituite  fe  diuertift  par  les  veines  Phra- 
enla  vefcie.  sms* 

C  ar  Phumèur  fipoide  par  1  a  íorce  de 
.lanature  venant  peu  a  peu  a  eftre.atte- 
nuée  ,  fubtiiifce  ,  8c  tranfportce  auX 
veines,  fe  diuertít  &fevuideparles 
veines  en  la  vefcie:parquoy  le  malade 
demeure  gueri. 


242.  horifmes  d'Hïpp  ocratt^ 

■  -  ?""n^  -s  ?:t  '  ~""y;:rÀ  .  f»* 

;  Du  ’cojïé 

,  :  f  aphoBsï&^ie  l 

VicMnque  rnorho  ïateraU  iaboran- 
tU  ih  qnaffiorilectm  dlcbm.  non  re- 
purgamur  ,  ij  ad  [dppuràtionem  ver- 
íuntur.  .  ísib.  5. .  Aphor;  8.  - 

Tousnceax  qiú  font  faiíiS  de  píeure- 
>  fie  3  s’ils  ne  font  pqrges  par  fiaut  en 
quat^rzè  ióurs,  èíle^genf&e  ènèm- 
pyeme.  ■  -  '  -  - 

:•  làa^plèü^fíe  de  pkis  fòuüent  fe  faít 
ou  de  fang  pur  , oxffèüie  jax4 maisra* 
'■  .  '  ’•  c3  f;  ^  ;  it  ua  pour  fa 

grofíè  fubftance'  Et-  faut-  notter 
aà  q^Hippóerate  -  àppelfep  dcy;  4*éua- 
•  ciiation  -  des-  humeurs  morbifïques 
.  j  par-  cïackemems  yéivam&aprtí'í  c’eft 
à  -  dire  ,  purgation  par  haut  :  Et 
-  -mefrae  preferit  le  temps  jàans  lequeí 
eiie  fe  doit  feire  .j  aüéreàièfífiapfeu- 
refiefe  tourne  enetnpyeme,~la-,rnatie- 
re  purulente  s’e%nt  reípattdüe  entre 
íes  poulraòns  &le  t-horax»  - c 
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TPHOlll'SME  II, 

-  33\0.i  -  «'o.-  -  •  ■-•■■ 

O'V i %lf.è§£e ïeix  mofbòflmerali  /ap- 

kus  purg  q  uap  mptio ,  li- 

bçraatur  ,  jïverò  non^  ad  tabem  íran- 
feunt.  Lib.  <.  Àpïiòra  15.  •-  -  -  ; 

T  oux  xeüs  a  quí'  Pempyeme  fur- 
i^àtqpres  Ía:pleur€Íie3-s’ils;f0ni£^ir- 
gez  paf  taüt  en  quaran-te- ioüfs  d€ 
temps, à  cómpter  diu  iour  quePapófíe» 
jae  creue^ls  f©n&gaf4utis.|inon 

ils  tombent  eapfitliifie. 

C  ar:  comme  l’erapy éke  «íuecede  a 
la  píéurefie  ,  fi  elle  n’eft  purgée  par 
.crachemens  auant  le  quatorzieirne 
iour ,  aínfi  la  ^hífife^bo^ideiqjja- 
rante  iotirs  (  qui  efbletennecritiqiie 
des  malsdies-  aigües  -par  traítímqta- 
Tion  d’e^^gtfpígíptgfódé  miUdie  ) 
4ir iiient  a#efnp^rtte  siüèi’t fbf urgs 
ïp>arqs|aehenag^·í;ptufe^^ièÍftine- 
celïaire  que  le  poulmom  •íbi-t^keré 
par  Pacriíriòüife  ^upusquiNfeqWtrit 
&  fe  corrompt  par  fucceífion  de 
temps,  P  iii )  _ 


i44  JÍphonfmes  cPHlppóerate, 

APHORISME  II  L 

DOlores  laterum  &  pe&oris  yalia~ 
rumque partí um  an  tnultutn  pr<e~ 
naleant  differantue  conftderaridum {t 
Lib.  6.  Aphor.  5. 

II  faut  exaftement  confideter }  fi  les 
douleurs  de  çofté ,  de  la  poiítriríe  ,  & 
autres  parties  font  grandement  diffe- 
rentes^  ou  fi  elles  font  fortes ,  &  ve- 
íiementes 

Car  cela  fert  àconnoiftre  8c  preuok 
'cequ’ílfautaumalade  ,  &  à  rifítea-  ’ 
-tion  de'k  curariom,  afin  de  ne  rien 
preeipiter  temerairem ér5.&  qu’oh  vfe 
pointdesremedes ,  auant  que  d’auòk 
au  prealabíe  vne  eónnoiíTànce  parti-  " 
euliere  tant  de;ía  çaufe  &  fiege  du  mal 
que  du  ma lade  mefme.  Par quoy  fi  la 
douleur  eft  poignante  elle  fignifira 
que  le  mal  eft  aux  membranes ,  fi  elle 
eft  pulfatiue  aux  arteres  ,  &  fi  elle  eft 
pefante  &  graue  en  la  chair&r  parties 
charneufes :  parceque  le  propre  de  la 
douleur  eft  de  demontrer  la  maladie  , 
ainfi  la  eÉonieür  inftammatiue  eft  indi- 
ce  de  1  intemperie  chaude ,  &  la  ftu- 
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pefa&iue  de  l’intemperature  froide. 

APHO RISME'IV.  ’ 

TQ  Le  unti  de  &  V  eripneumonia  cor~ 
JL  repto  aluj  profiuuium  adueniens 
malutn.  Lib.  6.  Aphor.ltf. 

Sii  celuy  qui  eft  detenu  de  pleure- 
Ce ,  ou  peripneumonie ,  furuient  flux 
de  ventre jc’èfí;  mauuais  figne. 

Çar  il  fígnifie  que  lefbye  eft  telle- 
ment  offenfé  parle^CGnfentement  des 
parties  íèruans  à  la  reípiration ,  qu’il 
nepeut  par  fa  fbibleíïè  attirer  l’ali¬ 
ment  ny  le  conuertir  en  fang.  Mais 
quand  la  pleurefieou  peripneumonie 
eft  douee  ,  le  cours  de  ventre  peut 
profiter  à  raifon  de  l’éuacuatÍQn,pïin·* 
cipalement  lorfque  les  fignes  de  co=* 
£Hon  apparoiíTent.  Car,  comme  dit 
G alien ,  quand  vne  partie  eft  fimple- 
ment  affe&ée,  les .  autres  ne  partici* 
pent  point  a  iaffeftion  d’icelle ,  finon 
qu  elle  foit  grande  &  exceffiue.  Cum 
pars  aliqua  firapliciter  patltur ,  al'ue 
noncompatiuntur.fed tum  compatiun- 
tur}  C#maliqu0parpva)dèpaptur, 

Pv 


^Jjorifms  d’-Hjfyocrate, 


VAPHOR.  V,  ■ 

QVi  acidum  emciant  ,  non  valde 
movho  laterali  conipunturlufotG  t 


Ceuxqm.font  fübiets  au  rot  àigre, 
ne  íont  gu  -  .  is  de  pleurefie.  ... 
Car  bi  o :  ed 


Quant  au  t  or 

caufe  |ükè  Aé  ^Téfíomaeiht 

dUï0ïa  c5eft,g0urquoy 

,  anx^pts^igres ,  tombení  Pafementhi 
pleorcfie^autant  qubis ont  abordat 
í£  dejutu^e  ^Iaquelk  eíianí :  a^citoe^ 
ment|alee“&  acre  vpròuò~qiiè 
ftins  à  deie&ions.  Àu.  refte  ceüxSfm 
ont  íe-ventrenasil·relbiBent  humides^ 
ne  fontnullemeBtt  énèlins?à  ta^leure- 
fie  j  felon  Mippoçràtte .  Çar  coure  -in* 
flam  mati  os  pr'oaíenbxíe  lVb<m4ance 
“dé^ifelptie^imèeïS. n'a'qa^qià 

•^**^»íi^V'là^pi^|eoabpn4àfe'ró.·fè· 
libfiits  -4? 

-flux do ¥«n. t#e<^  mSmíu -  - 

V  v'  :  :'?$■  1  1  ~  "  . 
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APlOIfòlE  VI. 


À  Moybo  ïatèrali  'inflammaúo  fui- 
JLjV monïsjnalü.  Lib.  7 . Aphpr.  1 1. 

La  Peripneumonie  ouinfiammation 
des  poulmons ,  furuenant  a  lapieure- 
fie ,  eft  vn  mauuais  íigne. 

Si  l’humeur  qui  cauíè  la  pleurefie,  - 
né  peút  eftre  contenue  entre  ia  pleure 
oumembrane  íuccingente ,  &  les  co-  ^ 
ftes,  &  qu’au  contraire  íl  s’en  renuoye 
quelque  partie  au  poulmon;de  li  nous 
deuóns  cognoiftre  qu5a  la  pleureíie 
íuruiendra  la  peripneumonie ,  qui  eft 
vn  mal  beaucoup  pire  que  ïe  premier,  - 
attendu  qu’il  oceupe  vne  partie  plus 
noble.  “  ' .  .  : ;  • 


APHOiRISMB  VII, 


Sljfuttírn  in  morbo  lateralï  cïrca  int - 
tia  Jlatim  affareytf,  morbunt  he~ 
niat  ; jiyeròfojiea  affareat  }frodacit. 

Lib.  1.  Aphot.  ïZi 

Si  ^ux  pleuretiques  le  crachement 
fpparoift  íoudíú»  ver&le-cpmmence- 
-  “  p  vj 


0S  yíphorí fines  d'Hippocrate, 
mcc  de  la  maladie  ,  iltéfmoigne  qu’eí- 
le  féra  briefue  ,  dc&’ii  furuient  aptes 
qu’eíle  fera  longue.  ^ 

íorbo  Comme  en.to.ute  inflammation  il 
latera-  rí’y  a  rienpire  que  de  ne  point  cr acher 
ent  neft-il  rienpíus 

tum  in  fain  que  de  craclier  facilement  &  íàns 
c[pio  Peine  :  car  celuy  cy  teítnoigne  vne 
appa-  bonne  co&ión,'&  celuy  la  au  contraire 
’n"ot-  indice  cie  grande  crudité  &d’vne 
bum  hun  eft  r  1  -ment  que 

uUt  g  <luand  le  mala  de  ne  crache  rien  du 

t_  „  ....  r  f  \ 

’  'r  >  Z  ■  ,  ' 

fit,  íoris  qu’eíle ç  tient  iedècond  rang  quad 
le  crachat  eft  clair ,  le  troifiefme  quad 
'  il  eft  plus  efpaís  ,  &  lequatriefme 
quand  il  eft  parfaiétenient  cuidhDe 
plus  meime  ,  fi  ce  qu  on  cracbe ,  eft 
blanc  ,  vny  x  8c  égal.,  fiq.qu’iljiefoit· 
pas  trop  iiquide  ,  ny  trop  efpais  en. 
coníiftence ,  c’eft  figne  qu  il  y  a  par- 
.  .faite  co&ion;  &  par  confequent  tant 
T  plutòft"  òti  apperceúra  la  cò&jon  du . 
crachement  en  lapleurefie ,  tant  plus 
doit-ori  e  /perer  de  la  briefueté  du  ■ 
naah  &tant  plus  rard  il  apparoiftra, 

d’aütantpdus  faut^attendr'pquki  íèç'. 
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ralong.  Dauantage ,  l’on  tienr  que 
lapleuréfieeíl  dquce,  &  Jeure  qiiand 
les  íymptomes  ne  font  pas  bien  faf- 
cheux,  &  qu’on  iette  entouífant  quel- 
que  raatiere  ícü'able  :  mais ,  elle  eít 
.  '  i  n  :e  tres-maligne  &  dangereufe3  fi  Picaré. 
lafiévre  eft  vehemete ,  la  difficulté  de 
refpirergrande  Jadònleur/i  cruelle  Pieure- 


qu’elle  s’eftende iuíques  à  la  clauicu- 


le  ,  &  aux  hypocliondres.,  &  la  toux 
foïte ,-mais  fi  feche  qupn  pe  çrache 
rien.  Au  refte  elle  fait  mourir  ou 
par  la  vioience  des  íymptomes,  ou  par 
, eftouffement , .ou  par  tranfport  de  la 
matiere  aux  poulmpns  ,  .dpnt  s  enfoll¬ 
ia  phthifie. 


-  Du  csur  &  de  l\ 


APHORíSMB  VIII; 

Vi  frequenter  ac  fortiter  abfqm, 
cauja  manifejla  animo  deficiunty 
de  re  pe  ni:  morimíur,  Lib.  2.  Aphor. 

4**  V 

Ceux  qui  fouuent  &  grandement 
fans  çaufe  manifefte  tombent  en  ly- 
porhimie  &  deffaillance^  de  copur,. 


3So  Aphoríftnts  d'H ippocrate, 
meurent  foudainément. 

.  Puis  ciaéle-eoéür  e|0a  fòurce  &  ie 
'foyefdéíaxÍKiíeut  iïtóurellé  ;  qiii:  feft 
le  fondemént  nòftre  vie  ,  Pon 
ne  peut  douter :  que  ce  ne  fo’ït 
vn  bon.'  preíage  ,  que  d’auoír . 
touíioürs  le  cceur  bien  fam  V 
;  ven  qu’au  contí  aire  ceux  quitGiriaent 
fouuent  &  fortemeïit  à  coeur  faílly 
fans  occafion  ina‘nïféfié  5ir/enrent  eil- 
fn  foüdaínement  à'caufe  -tíé  là  foi- 
bléíïè-de  la  fa  culte  vitale ,  "qui  refide 
dans  ie-boeúr  traüaiíle  oüd^infíavnma- 
tion  ,  ou  dc  fcyre  ,  ou  ó’vne  Yapeur 
peftifer ée  &  venenenfe  ,  qu’ií  ne  peut 
íouffrir  fans  íyncopiíei·  &  tomber  èn 
deftaillance ,  Nam  fzèjiepsits  acfçr~ 
tifer  animo  dellnqntmt ,  ïj  obviff&tis 
vhaltsZ  i^hii^HMèU^^éódf'atmntur. 
Càr  -ceux  qui  tombçnt  fouutent  en, 
grands  cuanoüiífemens,cela  leur  pro- 
uientdeía  debilité  de  la  fàculté  vità- 
le.  Qbelquefóis  iéiyncópe  eft  ftoitia- 
tique  prouenant  de  la  pourriture  de 
quelque  humeur  quitrauailíe  &  roo* 
léfte  fon  orifice  fort  íèníïble  (  vulgai- 
reinentappelé  cceur  par  les  anciens  & 
fes.indispofitions  cardialgies  )  arai-» 


fon  de  íon  fenticüeqt  £^qui£  %  «k>nüa 
p4u^part^es  l^p.oiH^ks  &  -dçs,  fya-  Synftq 

8c  la,  caufbduiyncope,  felon  Gaüen,  caufè/ 
Sygçoj^afeft  ai^arg  cíi©^  qu’víie4òu*  ^  etl 
daine  defaillance  des  forces ,  -  dont  differé 
l’eíTence  confií|e  eulWprit  &,rejnpe;  ^ .  .,- 
ramenc  des  corps  íolkíes  -caufee  par  Pothi-; 
quelques  vapeur  putride  &veneneufe  m,e* 
montant  par  les  arteres  iufques  au 
coem-  &  par  jes  nerfs  au  cerueau  •'  le- 
qael  íymptome  prouient  :des.  longues  . 
veiiíes,  des  grandes  douleúrs ,  detra- 
aiíexc  s  p  Tions  de 

I5  ame  de  f  intèmperie  des  principes, 
du  ieune,  &de  toute  autre  éuacua- 
tío  inmoderée.Qtiant  à  la  ]ypothymies 
ie.  tpouue  qg’ejle  mAïS.^c  que  .^du 
plu^&duuxoir^du  fyn.cope>puis  qrfgl- 
h.-  n’eft  qifvn  petit  afioibliíïement 
des^fÒEceSjOU  pluftoft  coiiiaie  yn 
acliemineméc  au  íynccpe,  en  laquelle 
iejgglade  ne  tcb.  g<  T;  p.  r  rcr-re  &ne 
perd  tout  à  fait  connoiíTance  ,  ainíi 
qu’il  arriue  au  íyncope,  ou  le  pacient  à 
coüftume  de  pallir ,  luy  venir  fueur 
frcide,  le  moauement  du  pouls  &  des 
arceres  ne  fe  fencir.  nv  íe  monnoir 
plus. .  deuenif  vuiuerfelíement  froid 


3S2  Aphmfmgs  d’Wppocrate, 
par  cout  ie  corps &  bomber  par  terrc 
íàns  fentimct,&  fans  mouuement  :  en 
quel  accident ,  s’ii  n’èft  promptement 
fecoprir^faut  qtfjllBieurp;  %e  moyée 
donc  de  fecourir  &  reieuer  ie  malade 
tombé  en  íyncope ,  eft  dé  luy  ietter  de 
Feau  froide  au  vifage ,  le  mettrc  à  la 
renuerfe par  terre ,, ou  fur  vn  lift,  & 
luy  donner  du  pain  trempe  dans  du 
bo  vin  à  íiiccer.Et  fi  ie  íyncope  vientà 
raifon  de  quclque  vapeur  putri'de  8c 
veneneufe  ,  ii  luy  faut  donner  vne 
cuillerée  d’eau  de  vie  en  iaquelle  on 
fera  diífoudrevn  peu  de  tberiaque  ou 
de  mithridat ,  confe&iqn  al-Kermes , 
ou  de  hyacintbe ,  luy  faire  fentir  vi- 
naigre  roíàt,  &autres  odeurs  aromà¬ 
tiques  ,  luy  íier  &frotter  les  extremin 
tez,  luy  tirer  les  poils  des'temples  ,  les 
oreilles,  Ie  nez,  appliquerfurle  cceur 
confeftion  aÍKermes  de  byacintbe , 
tberiaque  dilTont  auec  vn  peu  de  vin 
ou  d’e  au  de  vie  ,  8c  auffi  en  frotter  les 
aiíTellés  ,  aynes  ,  "8c  genitoir es  bien 
cbaudeníe  rechercber  e  xa- 

dementles  caufes  du  fyncope,  pour 
poufíes  ofter  &  retrancnex  ,  fuhUta 
emm  caufa  tollitnr  effefttis  3  car  ia  cau- 
fe  eftant  ollce ,  Fefíet  ceííe. 
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TROISÍESME  PARTIE 


3ES  APHORISMES 

H. I  P  P  GCR.A  TE^fc  nhr  òè 

Traittans  des  afíe&ior.s  quiíui'uiear 
nentaux  inftrurnens  feruans  a  la 
"  'facuké  naturelle. 


Dts  ïntejlins. 
APHORISME  L 

BAlbi  longo  altti  profiuftio  maxï  · 
me  conipiúniur.  Lib.  6. 
Aphor.32.  ; 

Les  begues  íont  volontiers  faiíls 
de  longue  diarrhce. 

Car  ii  arriue  ordiriairement  que 
eeux  qui  font  begues  de  nature,  ont  le 
cer  ueau  ou  la  langue  humide  3  ou  tous 
les  deüx  enfemble.  Et  méíme  il  eft 
probable  que  du  cerueau  ainíi  humi- 
de ,  defcendent  beauçoup  de  fuper» 


gS4  Aphorifmes  d’HifÇocratc,  ~ 
fluitez  dans  l’eftomach  ,  d’ou  proce¬ 
dent  ies  longs  flux  de  ventre :  de  là 
vient  .que.^uand  la  laFigae  eftfort 
bumicJe  4e  .n.atdre  ,  iï  pa.  appartnee 
oue  lseftomacb  le  lòit^uíTi  ,  paf  le 
.  mp^en  djvne  de  fes  tüniques ,  qui  a 
^uelque  cpmmünication  anec  lafan- 
gue :  &  qu’fifl:antrene!u  debile  par  hu- 
foit  par  cpafequenr  fuiet 
aux  iongues  diarïhées.  -  :  F-'-f 

...  •  :  .  .  .. ’  ./  '  ~':h 

A  PHÓR ISMÈ  II. 

'  Tfp  Tgte  dçclinaniïbns '  tonga  ala  i 
Jt±L.pro$i#Ma  ,  &  lienterite  mcu 
dant.  Lib.  p  Aphor.  30. 

Les  longues  diarrliées ,  &  les  lien- 
fe&iejs  aniuent  volontiers  à  ce;uxqui 
font  audedin  del  eur  aage. 

Les  longs  flux  dè  ventre  furuiènhet 
a  ceuxqui  commènçenr  defia  à  dte  di¬ 
ner  en  aage,  à  raifon  qú’ibríe?íè  fait 
point  de  loüable  diftribution  de 
Fàiiraent  ;  CJeít  pourquoy  .cér  àge 
n  a  befcíin  àt1  gíraiide  “  nourriture 
d^peíff  s^i^ef  :  ie  corps  d’au¬ 
ra  nt  qu’aíor  S  il  le  refont  fort  peu  de  fa 
•íiibftancé ,  veu  v,qú?il ;  n’eft'·íi  cEaud 
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plus  xien  poiïr  IaccróiíFànce.D’a- 
-  Sondant  ce  n’eftpas  que  la  vértu  re- 
s  MXSÚçz  àbit  fi  àííoiblle  &  debile 
-  fnjauxYkiliatíds^  <fo  cPfps deíqtíels 
.8  guantífé  i  d’lïuinèuíis  còule  debors ; 
WrMaSsïípOT ires  ^úèí4@s^f^3dè>vtóiti:e 
jédgàfsmèm  íamtè  de  XoSioti  pu  'iüSftri- 
:  -  :b»tioa  d^’alilnèiïç ,  ou  par.  i’aetífnQ- 
-nie  de  la  bile  qui  prouòqúeles  inte- 
ítins  à  exeretion.  Au  refte  tonies 
ces  ckofes  fç  rencontrans  en  ceuxqni 
fonc  au  déclhi  de  ieür  aaje  s  il  yne 
àjfa«C^poanrdíiaB^Riètl4er·  fi  les  diar- 
asfiéesVlem:  -dufent  long-temps- riy 
-pareiJfeméMsdkíbïíriiijets  a»x  lien- 
=.rítéïirsl, 

't^nperre  f:ibie&s|Fle.J-<3ai-aae:c·pkui·- 
tè,_qui9®i^3a:fe<à3kélx®teïtótt^e 
*  i’eftomaeli  debilej  çm  ^d’viceí'aPion: 
•_  í^deiles  caníès  ,cfelon  Galien ,  ar- 
i  róúe^^ló&pft·aüidfilmsded^gc^· ; 

s'ui  ; _ _ _ — _ _ 

APl·lOR.  III. 

&  Lm  -profitima  accidunt  'puerïs 
.  jdemm^  imifisnttims ,  quo- 

fiïam  aïmsntMtn  mn  bem  çonsoam- 


3Sf-  Ap  hortfiríès  d’l·iïppocmtt, 
tur ,  neque  dijlrhbuitur,  proptcr  febres] 
inftammatiónes  y  conti  tdfòn  es  y  ’0igüt(úJ, 
atque  dolores  ex  perforatisgingitihà 
dcntibus  pròdettniïbtís  prouenienús, ». 
Lib.  3.  Apbor.  25.  ’ 

fans'aü^elViesdents  còmmeriçent 
à  Venir, pource  qite  la  nouíritüïén’e-ft 
pas  bien  digerée  ny  diftribuée^dauíe, 
des  fiévres ,  des  infl  animacions  y  des 
eonuulíicns ,  des  veilies ,  &  desdou- 
leuïs- qu’ils' ont-j r-quand  les  dents' 
viennent  à  perçer  les  gencíues. 

X-ors  que  les  dents  veulent  íòrtir 
auxenfans,  il  leur  íuruient  flux  de 
ventre  par  leur  voracité  ,  ou  diftil- 
lation  que  la  douleur  attire ,  deman- 
geaifons  des  -  genciuesdouloureníes 
pourla  íolution  de  corítínuité  auec  la 
genciue,  fiévres  8c  comuiHions  epi- 
leptiques  de  repleti-on  ,  ou  pour  les 
trenchées  du  ventre ,  proüenans  de  la 
flaue  bile ,  ou  cholere  verde. 

APHORISME  IV. 

byems  fcca  &  Aqmlonla  fuenty. 

Oer  verb  pluftiofnfít.  &  Attfirak^ 
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weeéfje  efl  <eftate  dyfenterias ficrl ,  pm~ 
fertim  mulïerfbus  ,  &  viris,  natura 
kumïdiorïbus.  Lib.3,  Aphor.  11. 

Si  l’hy  ver  eft  íèc  &  boreal  >  &  le 
printemps  plauieux  8c  Auftral-,  ne- 
ceflairemenc  il  s’engendrera  des  dy- 
íanteriesenEfté ,  principalemenraus 
feratnes  j,  &  aux  hommes  de  nature 
hmnide.  . 

Mais  particulferement  fi  les  hu- 
meurs  fuperflu^'s  du  çorps: ,  qui  ïè 
pourrifíènt  à  canfe  de  la  chaleur  8c  de 
Phumidité  >  vderínçnt  4  ^épaçueppar 
le. ventre,  z^Asò-hqJ. 

Iphqrls ME  V. 

SI-Afijlralis  hyems  & ^luniofa ,  Òs 
tepemfuerit ,  Ver  verò  ficcum  & 
AquÜonitítn  dyfenter'ue  fiunt.  Lib.  3  e 
Aphor.  12. 

Si  PHyuer  eft  auftral,  píuuieux ,  & 
doux ,  &  le  Printemps  fec ,  &  aquilo- 
nien.,  il  s’engendre  des  dyíanteríes. 

Principalemet  auxperfonnes  phieg- 
matiques ,  &  aux  fiemmes ,  quand  la 
pituite  leurs  vientà  diftillei  de  çhef 


SJSTk  '■Aphoirtfméï·  d·l·ííppbcrafe\ 


APHORïSME.VI. 


ÍH'pluiamm  multïindine  aíúi'pro^  ' 
fluuia  fiunt.  Lib . 3 .  ApKor.  I6-» 
Pendant  les  temps  fort  plüuieux-  - 
s’engendrent  flux  de  ventre* .  .  . 

Quand  la  fuperftuité  des  humeurs 
vient  à  fe  puiger  par  le  ventre*  j 


APHORISME  VIL 


;3v 


F  Jfrf  Sïafé  alm  frofiuuïa ,  bile ... 
jLJLj  inferior a  defuente,  Life* 

Aphor.  2T.  ;  ■  i 

Les  diarrhéès  àrriuent  en  ,  -g 
quandría  bïie  prehJ  fòn  còiírSf  éïí  " 
bas.  ~  ■  41 


APHOR ISME  VIII. 


AV tumn® Menteri#  &,  dyfenterus- 
Lib.  3.  Aphor. 22.  v  " 

Les  lienteries  &  dyfanteeifes  arri- 
uent  voloririers.  en  Autòmne. 

f>Want  qu’en  cecte  íaiíon  Uf?# 
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force  humeurs  mor  dicantes  au.  corps, 
leíqueítor  venans  *~pçi  &ZpfT iigs ,  à 
efco  cl  ?r  &dccfcirer  lc  v~  -  rictile  ou 
les  inreíHps ,  ca^renties.liítit^^iaU’ 
les  dyíanferies. 


APHORIS ME  IX. 

ÍN  p s rtu rb  atio n ïb us  v  entris  &  vo-> 
mtionihusjpontaneiï,  fiJtalta  pur- 
gen  t*rg  ualia  purgarPoportet-confírf, 
&  leuïter.  fe  mnt ,  fi  min  us,  coutrà, 
Lib.  u  Aphór.2.  ' 

Aux  defuoyemensde  ventre,  &  aux 
vomiffemens  guí  viennent  d!euxmef-_ 
mes ,  fi  les  choíès  qu’il  faut  purger 
íont  purgégs  ^jJLepfeuie^fiiluípraítt 
aux  malades  3  &  s  en  trouuent  mieuxi 
fi  non  j  le  contraire  aduiént,  , 


aphor.  x. 


IN profluuiis  alui  mutationes  excre* 
mentomm  iuuahi  ,  nift  ad  mala 
mut  atio  fiat* 

En  flux  de  ventre  les  changemens 
d’excremens  font  bons  -&  vtiles  ,  fi  ce 
n’eft  quandils  changenten-pire*  ■ 


0o  Aphorlfmes  d’Hlppotrate  > 

D’autant  que  la  diuerfitc  des  excre- 
ítiens  euacuant  beaucoup  d’humeurs 
diiferentes ,  purgt  1 e  corps  plus  exa- 
írement.  Ontra  plus,  réuacuatioïi 
pour  l’ordinaíre  fe  change  en  pire, 
quandla  graiífe  ou  mor  ve  des  boyaux 
qui  leur  fort  de  defenfo  &  rempart 
contre  l’acrimonie  des  excremens ,  fe 
vuide,puis  après,  que  les  túniques  des 
boyaux  íè  rongent,  &  qu’ilen  fort  des 
Saníès  rac^ures  en  forme  de  petites  peaux, 
fang-  meflces  auec  du  fang  ou  de  la  íànie; 
ce  qui  fe  fait  quand  ladyfanterie  eft 
paruenue  au  fecond  ou  troiíreíme  de- 
gré ,  l’vlcere  venant  à  s’approfondir 
plus  auantdans  la  fubftance  cbarnea- 
fedes  inteftins ,  8c  qu’ellefe  iette  par 
les  folles  pourrie  8c  rongée ,  de  ma* 
niere  que  tout  v  a  de  mal  en  pis . 


APHORISME  XI. 

IN  longis  leuitatibus  íntejiinomm ,  fi 
ruBus  acidtts  fiat,  qmprius  non  erat> 
fignum  bonuin.  Lib.d.  Aphor.  I. 

Aux  longues  dyfonteries  s’il  fur  uiqnt 
vnrotaigre,  quin’eftoit  pointarriué 
aHparauant  j.cfoftbonfogne.  . 

Car 
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Car  d’autanc  que  -le  rot  àigre  eft 
causépar  quelque  coftion  iraparfaitc, 
proueua-ntc  d’inEernpefiie:  froide,  ou 
d’abondance  “de '  pituite  dans  Tcfto- 
maçh ;  il  íïgnifie  que  les -forces  ne 
font  pas  encores  tout  àfair  abbatues, 
attenduque  les  viandes  font  retenues 
quelque  temps  au  ventricule  ,  <k  qu  il 
fe  faic  *quelqtie  eommencement  de 
coftion  :  c’eft  pourquoy  il  prefage 
quelque  ch^fe de  bon» 


A  P  H  OR.  XII. 

MVlieri  in  vtero  gerenti  fi  aluus 
plurimiím  frojluat ,  periculum 
eji  ne  abortiat.  Lib.  5.  Aphor.  34. 

S’il  furuient  vngrand  flux  de  ven- 
tre  à  vne  femme  gr oíïè  >  il  y  a  danger. 
qu’elle  n’accouehe  auant  terme . 


APHORIsME  XIII.  * 

LOngo  alui  profit;  nio  labora  ml 
\fpontaneus  vomitus  fuperueniens, 
morbum foluit.  Lib.  6'.  Apbor.  16. 

Le  Yomiííèment  -furuenant  de  íby 

CU  - 


$$2  Aphvriftnes  d’Hippoo'ate 
meíhie  jà  celuy  qui  eft  detenu 
d’viíe  longuc  diarrhe ,  le  guarit. 

A  ràifon  qu’il  fe  fait  reuulííon ,  la- 
quelle  pròfite  merueiileufement  au 
makde. 

"aphoFi^-me  XIV.' 

SJ  -dyfenterià  laboranit  veïutï  ca~ 
mnculce  deïiciantur ,  lethale. 

Si  quelqu’vn  tourmenté  de  dyíèn- 
terie  vientà  ietter  par  bas  comme  des 
lópinsde  chair,c’eft  vn  figne  mortéfc 
Car  telle  vlcere  ne  peut  iamais  eftre 
rempiie  de  chair ,  ny  cicatrifce. 


^ÀVHOR.  XV. 

I'N  longis  '  dy femení  s  cibï  fajlidium 
tnalftm ,  &  cnm  fehre  peïus.  Lib.dV 
Aphoï.3.  ----- - 

En  longues  dyfènteries-,  ledégouft 
des  viandes  eft  vn  .m'aúuais  figne ,  & 
ehcoré  píre  fi  la  fiévre  y  eft  j oinre'. 

Pource  qu’il  tefmoigne  qu’il  y-  à 
quelque  pourriture  autour  des  vlce- 
res  .  ougrande  infiammation  phleg- 
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-tíòneüfetm  eryi^eiaíeàfèf 
ïe  caufée  ou  de  fang  ou  cle  bile 
boüiííans  &  eichaufiez  ^  lefaüelles 
communiquent  ieur  ebuliition  8c 
pourriture'au  coeür ,  d’oü  la  ficyfé 
s’enfuit.  D’abondantle  dcgouft  vient 
par  la  compaílion  que  íbuííre  l’efto- 
mach ,  à  caufe  de  la  pourriture  qui 
excite  des  yapeurs  qui  Í’ofFenfentJd&' 
par  fois  le  gangrenent ,  ou  efphace- 
lent. 

i^PHGR.  XVI. 

DTfenteria  fi  ab  ati-a  bile  incipiaty 
lethalis.  Lib.  q..Aph,or.2q.. 

S’i  la  dyíànterie  prend  fon  origine 
de  la  bile  íioire ,  elie  eft  mortclle. 

Pource  qu’elle  ne  differe  en  rien 
d*vn  chancre  vlceré.  0utre  que  íï 
les  chancres  èxrerieürs  íont  incura¬ 
bles ,  à  combien  plus  forte  raifon  les 
internes  le  feront-ils,  paifque  les  re- 
medes  ny  peuuent  eftre  appliquez  , 
que  les  excremens  les  irrkent  tou- 
?ours  en  paífanr. 


3^4  Aphorifmes  d'Hifipocrate, 


APHOR.  XVII. 

ASyncera  deïeílïone  dyfenteria :s 
malum.  Lib-.  7.  Aphor.  2$ . 
Quand  la  dyíènterie  vient  apres  vne 
pure  deie&ion ,  c’eft  mauuais  íigne.  . 

Hippocrate  appeLle  pare  deieStion*, 
celle  ou  il  n’y  a  point  d’humidité 
aqaeufe  meíléeparmy.  Ce  qui  s’en- 
tend  lors  que  lacholere  iaune  ou  noi- 
i:e  íeulement  eft  iettée  par  bas  fans 
autre  humidicc :  car  l’vne  &  l’autre 
humeür  par  leur  mordication  &  ero- 
íïonvlcerent  enpaíïant. 


APHOR.  XVIII. 

QVibus  adfunt  tomina  ,  &  cïrca 
vmbilkum  labores ,  &  lumbomm 
f  dolor,  qui  neque  a  medtcamento,  neque 
aliter  foluitur ,  hydrops  ficcus  contra- 
hitur.  Lib.  4.  Aphor.  II. 

Ceux  qui  ont  des  trenchées  au 
ventre ,  douleur  autour  du  nombril,& 
mal  vers  les  reins ,  qu’on  ne  peut  gue- 
firne  faire  celler  par  medecines,  ny 
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autrement ,  tombent  en  hydropifie 
feche. 

Car  quand  d*vn  amas  de  cruditez 
il  s’aífemble  force  ventofitez  ,  qui 
rdont  ^i-íTuè  ny  par  haut  ny  par  bas, 
vne  extreme  douleur  en  eft  engen- 
drée  ,  laquelle  ne  ceíïe  ny  par  mèdi¬ 
cament  i  -ny  aiitres  aydes ,  ains  s’arre- 
ftans  aupres  du  nombril  &  des  reins, 
caufe  1  hydropiíie  feche ,  autrement 
dite  tjmpamtes  i  qui  eft  vne  efpece  xym- 
de  maladie  d’eau  entre  cuir  &dhair,  PiBÍ- 
quand  le  ventre  eft  teliemerit  enflé 
qu’ii  fait  vn  brait  &  refonne  comme  c’eft* 
vn  tabourin,  dont  le  rcmedeeft  d’ vfer 
de  clyfteres  ,ou  de  fomentations  pour 
diífoudre  les  vents  ,  qui  font  engen- 
drez  d’humidité  &  de  la  foibleíle  de 
la  chaieur  naturelle,  Nam  humida 
ftíbftantia  in  aé rem  jlatuofum  fme  ca¬ 
lors  alicftio  tranfmutatï  non  £oteJl. 

Car  les  humiditez  ne  peuuent  eftre 
cbargées  en  ventofitez,  fans  quelque 
chaieur. .  . 


366  .  Aphonftnes  d’Hipfiaaate,  / 

APHOR.  XIX. 

T y.EÚo  intefiino'y  aut  viero  lr.fiam- 
M\m-àtiützem  patiente  y  re nib uf quç 
pumlenth  min e  fliüicidiutn  acudit 
Lib.y.'Apbor.jS, 

Si  à  rintelHiTdi·oit ,  ou  àlamatrice 
y a infiammation ,  & fuppuration  aux; 
reins ,  il  fe  fait  ftrangurie ,  l’vrine  div 
ftillant  goutte  à  goutte.  .  si  svhi 
Strsn.  S crangurie -  eft  vne  ihdifpoíition  e». 

guric  laquelle  l’vrine  eft  rèndue  góutt'e  a 
c^eft,  góucté,  SC-  qui  fè  fa it  àueimesfois  auec 
««fes  iim^Qíat  effbrc  rnais  fans  douleur,  au?. 

-  ’  cunesfois  aue.c  extreme  douleur  & 
aiguillòrinement ,  çaufée  oúaTaifon 
de  ía  pierre  ou  gr auelle  amaíTée  dans 
les  vretaires ,  ou  à  raifon  de  la  foi- 
bleíle  de  la  faculté  retentrice  proue- 
íiue  d’intemperie  froide  ,  ou  par  quel- 
que  phlegme  vifqüéux ,  ou  par  quel- 
que  tubercule  charneux  &  pleiji  de 
duriilons  ,  ou  par  quelque  humeuï 
acre ,  falée ,  ou  bilieuíè  principale- 
^  s  ment  :  que  fi  elle  eft  accompagnée  de 
rifqàe douleur  poignante ,  alors  elle  tient  de 
ceft.  l·Ifchurie  ,  qui  eft  vne  fuppreffion 


'  far  Vi igïer ,  Ísmreïí.  ffa 

d’vrine,  prouenant  de  ftQpiíatkm  8c 
òbftruftion  des  vretaires  ,  8c  tient  Dy{ki 
aufli  de  la  dyfurie  tout  enfémble,  qui  ríe,qué 
eft  vne  difficüké  de?  piÜèr ,  -  qui.  ad-  c  efif* 
dient  qüand :  l’vrine  eft  rcndue  à 
grande  peine  ,  &  auec  extreme  doti- 
kur  &  vel·lemence.  Gar  entant q»?elr 
le  diftille  gourre  à  goutte  ,  eile  rient 
de  l’Ifchurie  :  &  encant  quklle  bruk 
&  piqué-,  elle  tire  à  la  dyfurie.  Au 
refte  la  ftrangurie  ou  diftillation  de 
l’vrine  goutte  à  goutte  ,  furuient  à 
ftlnflammaiion'dej’íntefíin  droir,  8c 
de  iamatrice  ,pour  la  fympathiedeía 
vefcie  auee  fesdeux  parties  y ©lianes:: 

&  à  la  fuppuratien  des  reins ,  pour 
l’acrimonie  du.pus ,  quidefçend  en  la 
vefcie. 


aphor.  XX. 


QVibus  ileos  a  flrangnrla  fuper- 
venerit ,  intra  feptimvm  diem 
niormntvr ,  ni  fi  febre  faccedente  vri- 
me  fatis  effiuaf.  Lib.6.  Aplior.44. 

Ceux  qui  après  eftre  faifis  de  fe- 
ftrangurie ,  tombent  en  la  maladie  ap- 
pèllée  Jle-os }  rneur  ent  dansfept  iours, 

QJjü 


'$68  Apborifmes  d’Hippotrate, 
à  moins  que  la  fievre  ne  leur  furuien- 
ne  ,  &  qu’ils  ne  piíTént  copieufe* 
ment. 

Usos»  Le  mal  que  les  Grecs  appellent 
«u  v-^i.  ithiit  ,  les  Latins  V olítulus ,  le  vul> 
&iUa-  gaire  Iliaque  paffion  ,  eft  vne  obftru- 

raaia  ^on  ^es  *nte^ns  gre^es  5  qui  ferme 
die,a"  tellement  le  paíTage  des  excremens, 
1  <3  ulls  ne  peuuent  auçunement  fortir 
c  e‘  *  par  bas ,  qui  eft  la caufe  que  ceux  qui 
de  neceflíté  en  doiuent  miferable- 
ment  mourir,  les  rendent  enfin  pat 
la  bouche  en  vomiíTant.  Elle  eft  ap- 
pellée  autrement  Çordapfos  ,  parce 
qu’en  touchant  le  lieu  de  la  dou- 
leur ,  on  le  trouue  tçndu  comme  vne 
corde  tant  la  partie  oiienfice  eft 
tendue.  .. 

Quelquefois  elle  prend  naiíïance 
d’vne  creueure,  l’inteftin  ne  pouuant 
eftre  remis  en  fa  place  naturelle, 
ains  demeure  engagedans  labouríè, 
quelquefois  d’vne  tumeur,phlegmon, 
&  inflammation  ,  par  fois  de  la  ma- 
tiere  fecale  deíTecfoée  &  endurcie, 
&  fouuent  d’vne  matiete  pituiteufe., 
gtoíïè  &  crue .  Au  demeurant  fi  elle 
furuient  à  l’eftrangurie,  le  malade  ne 
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pourra  refifter  à  ces  deux  grandes 
roaladies  enfemble  ;  &  par  confe- 
quent  faut  qu’ii  meure ,  à  moins  que 
là  fiéyre  ne  luy  íuruienne ,  qui  par 
fa  chaleur  attenue  ces  groíTes  &  froi* 
dès  humeurs ,  qui  eíians  extenuéés 
&  fubtiiifées ,  donnenr  moyen  de  pi£ 
fer  copieufement.  Car  laficvrefur- 
uenant  aux  maladies  qui  prouien* 
nent.  de  caufes  froides ,  comme  íont 
les  humeurs  crues  &  pituiteufes,aide 
&  fert  beaucoup ,  iufques-là  meíine 
qu’elle  diflipe  les  efprits  flàteux. 
Cét  Aphorifme  femble  obícur  à  Ga- 
lien,  &non  tout  à.fait  veritable. 


APHOR.  XXI. 


f  À  ®  i/èo  vonútus^ant ^ngfiltus}aiif 
J£\.cotit(ulfio  >  aut  delmum ,  tnalum,  Vò_ 
Lib.  7,  Aphor.io.  mifleJ 

Le  vomifíèinent ,  lehoquet ,  la  ref- 
uerie ,  ou  la  conuulíion  furuenant  à  jia«u« 
hlliaque  maladie ,  eft  vn  mauuais 
íigne. 

Car  bien  que  ce  foit  le  propre  de 
Vilia^ue  paffion  de  ne  rien  laiíTer 


57  o  yíphonfmCs  d’Hippocrate; 

defcendre  enbas :  fi  eft-ce  qüele  vo- 
miíïement  n’aduient  pas  toufiours, 
ains  feulement  quand  la  maladie  eft 
mortelle.  D’àilleurs  fi  la  matiere  fe- 
cale  gaigne  le  haiïç,  le-hoquet  arriue, 
pource  que  l’éftomach'  ne  pouuant 
íbuífrÍEcetceinfe£ti5;,s’efi:orce,quoy 
qu’en  vainy  de  la  reietter  arriere  de 
foy.<  La  reíuerie  &  la  conuulfion  y 
furuiennen:  par  la  çompaíEon  du 
ccrueau  auec  l’eftomach.  • 


Du  Foye.  .  ' 

APHORISMEL. 

hepdr  véhemnter  dideipy 
\JL  t'is  f ebris  .  fupemeniéns  ,  foluit  > 
£gntudïnem.  Lib.jy.  Àphqr^5?*.  p* 
Ceux  qui.  font  rrauaillcz  de  Jpun. 
leur  vehemente  au  foye,  la  fieure  ieur  : 
fu ruenant, le^.eni deliure,  8c  guerít ; 
Parce  quepar  ía  ehaleur  eile  diffi- 
:  pe  &  refout  les  vents'.  -  Maís.-fi  :1a 
dòuleur  prouient  à  raiíon  de  qqilqaff 
fklegmqn  oü  linflarnmatiopíèèiitepíis , 

*  au  foye 


farVigièr^hmrelL  371 
pire  &  plus  dangereuíè.  Car ,  íèlon 
Galieíi  j  il  fe  fak  douleur  exceffiue  au 
foye  ou  par  vn  efprit  flateux  ,011  par 
inflammation.  Dolor  vehemens  in  hs~ 
■patcfit  aut\proptcrfiatmfam fpiritum f 
aut  propter  infi. 


APHORISME  II. 

ÍEcoris  infiammationem  fingulins fe* 
cjuïtur.  Lib.  5.  Aphor.  58. 

~Ee  hoquet  íuruient  a  rinflamma- 
tiondufoye* 

Si  le  foye  fouft're  inflammation 
lé  hoquet.:  íuruient  a  l’eftomach, 
a  cauíè  du:  coníèntement  qufil  a  auec 
le  foye  ,  par  ia  communication  des 
nerfs  de  la  íixiefme  eoniugaifon ,  tou- 
tefois  non  touíiours  ,  mais  feulement 
loríque  l’inflammarion  eft  grande» 
íòint  que  par  fa  grandeur  il  vienta 
retirer  &  attraire  a  foy,le  foye» 


APHORISME:  III. 
f  Orbo  regio  laborantlbus  fi  fiat 
3fnalíimr  efit.  Lib, 
6.  Aphor.  42.  L 

Quand  le  foye  deuientdur  aux  ifc 


%7*  Ap  horifmesd'ttïppòcvate , 
riques  ,  c’eft  mauuais  figne, 

I&ereeft  vne  effufion  &  de$©rdc- 
mfle  ment  de  la  bile  par  tout  le  eorps ,  que 
^  les  Latins  appellent.  Aurïgo ,  Arca- 
tus  mol··bus ,  Ò1  morbus  Regius.  Ilyeiï 
a  de  trois  fortes*  l’vne  qui  eíbappellce 
proprement  iaüniíïe  pource  qu’elle ' 
eft  caufée  de  biíeiaune  par  levicedu 
foye  ,  ou  de  la  bourfe  du  fiel :  Tautre 
eft  noiraftre,  engendréedebile  noire», 
pour  í’indiípoiition  deiarate.  Lader- 
niere  tire  fur  le  verd ,  &  çomme  cou- 
leur  de  porreau,prouenant  du  meílan- 
ge  de  Pvne  ou  dei’autre  humeur  ,  la? 
quelle  eft  ordinaire  aus  filles  qui  ont  , 
paílecouleur,&  eftxauíee  le  plus  fou-; 
uentpar  les  obftruftions  de  la  vefcic 
du  fiel  ,  &  quelquefois  par  l’iiitempe- 
rie  dcdnfiammatioa  du  foye»  _ 

Au  refte  quandaux  I&eriques  8t 
malades.  dè  iauniíTe  le.  foye  deuiecf 
dur,  c’eft  mauuais  figne  :  d’autant  que 
.  cette  duretc  mar  que  qu’il  y  à  efcyrrhé, 
ou  pblègmon  au  foye  ,  qui  toús  deux 
font  tres  mauuais  &  dangereux ,  me,- 
nacans  .  ou  d’hydropifie  ou  de  mos? 
f  oud^ne» 
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APHOR,  IV. 

IN  hepatïs  ïripammations fingultust 
malítm.  Lib.  7.  Aphor.  ,17.  .. 

Si  en  L’inflamraarion  du  foy  ele  ho- 
quetfüruient,  c’eft  mauuaiíechofè. 

L’eftpmach  &  le  fqye  ont  vne  gran- 
de  íympathie  &  affinicé;©our  les  nerfs» 
qu’ils  ont  de  communs  enfemble  :  de 
maniere  que  fi  Pvn  íouííre  ,  1  autre 
foufi're  pareillement  :  fi  le  foye  eft 
ïíàuaillé  cpnflammation ,  l’eftomach 
err  patit  auífi ,  eftantmordu  &efpoin- 
çonné  par  l’humeur  bilieuíèi  Òutre 
que  par  fa  grandeur.de  l’í  nflammationr 
fe  foye  attire  í’efíomach  vers  foy  ,& 
çaufe  le  hoquet  qui  eft  vn  mouue- 
ment  conuulfif  de  i’eftomaçli ,  lequeí 
fucçedant  a  la  Seure  ,  ona  quelque 
grande  euacuation  ,  ou  intemperie 
chaude  ,  eft  mortei. 


APHORISME  V. 

QVt  itcore fftppurato  vríttur  aiit  fea 
cantur}fi  quidem  pus  purumtf*- 
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fiuxerit&  albnm  ,  euadunty.jis  enim 
pus  conclujum  in  membrana  çfl,  Ji 
verò  velut  amurca  effluxem >  intereunt. 
Lib.  7.  Apfior.,46. 

Quand  ojr  ouure ou  cauterife  ceul·l> 
qui  onc  íuppnration  ou  pus  aüfoye,.; 
íi  le  p'  s  ...  :n  fort  eft  blanc  ,  ils  éii 
eícbappérodí  •  eàx  a  tels  geniiè  pus 
eít  eridos,cn  Íajneèibrane,&  tuuique 
fiu  foye.Mais’file  pus  eíHèmblabída 
la  He  de  1  huyle ,  ils  en  meurent. 

Quand  il  s  engéndrè  abícez  au  foyep 
8c  qu  il  efí  ouuerc ,  fi  la  matiere  qui* 
en  fort  eít  blanche  ,  c’eft  vn  tefmoi-- . 
gnage  que  l’ abícez  eft  en  la  t  unique 
fAmur-  qui  couure  le  foye,  &  non  auparan- 
“ » lie  'ctywe  8c  íubftance  d’iceluy.  Mais  aü 
ie.  ^  contraire  fi  la  matiere  rèfièmble  a  k. 
lie  de  i’huyíe  ,  c’eft  vn  figne  qu’ii 
penetre  au  paranchyme  8c  fubftance  5 
du  foye  :  de  forte  que  íemaladene-? 
ceíTairement  en  mourra ,  pource  que 
le  foye  eftant  intereíTé  8c atteint  en  fa  - 
fubftance  ,  deperit  beaucoup  en  fon 
action  ,  parquoy  le  corps  tombe  en, 
coliication  Calor  enim  primum  hu -  . 
mores  5  mox  &  cames  iecorïs  eliquai. 

La  chaleur  íequeíie  premiereineíiï 


far  l·r!g!er·,LtureII.  fiïs 
les  humeurs  ,  puis  apreslà  chairdu 
f®ye  :  loint  que  la  faculté  alteratrice 
eft  debile.  Doncques  lé  pus  blanc  eft 
bon  &  íoüabíe/dit  Galien  ?  mais  çeluy 
qui  eft  de  mauuaife  couleur  & -pixant, 
eft  mautiais.  Pus  àlbum  5  bonum  ,fa- 
culentam.  vexo  ai  £&Mdum,  7,  malam. 
Car  le  blanc  refraoigne  la  fórce  de 
la  chaleur  natureílc  de  la,partie  af- 
feftee  laquelle  maiftriíe  la  matíeret 
mais  ftautre  tefmoigne  la  chaleur 
'  non-uaturelle  eftre  viftorieuíè. .  • 

APHORISME  VL 

%  S^aa-  intercute  laborantiba's ,  vl~ 
\  cera  qa<£  in  corf  on  fiant,  nonfa- 
£ih  fanantar.  Lib.  6.’  Aphor.  8. 

-J  ïvlceres  qpi  iüruiènnenr  àuX 
eorps  des  'hydropiques ,  ne,gueriíïènt 
pas  aifement. 

~  Poiirceque  les  vlceres  ne  peuuent 
pas  eftre  cicatr  ifez ,  fans  éftfe  foutafait 
deííechez .  ce  qui  n^ft  pas  aíféa -l’e£ 
gard  des  hydropiques  ,  pour  .rabòh- 
j&ncejdèi’liTimídiré  qnhlleonten  eus; 
partant  il  faut  que  l’hydropifie  fòii 
f  remierement  guarfe,  guant  que  l-yh 


v!cé< 
ses  deg 
hydro-;  _ 


3?6  Aphonfmes  d’Uifpocndte, 
ccre  puiíTe  eftre  cicaïriíee» 


aphorisme  VII, 

%  Qua  inten  cu  te'm  labonanfibm 
JXtujjïs  fufemeniens ,  malum.  Lib, 
6.  Aphor.  3 } .  ítem  Lib .  7.  Aphor ,2 8. 
YoUx  Sri  la  touK  prcd  a  celuy  qui  eft  en  hy- 

des  hy-  dropifie,  il  n’y  a  plus  d’efperanee . 
ST  Parceque  c’eft  vn  figne  que  l’àbon- 
dsnce  d’eau  eft  tellement  accreiie,que 
11è  pouuat  eftre  contenuecí  as  le  bas  du 
ventre,  ellè  occupe  ddia  l’aípre  artere 
ou  car  ne  du  poulmon.,&:  cauíè  la  toux.; 
adioirílé  ai'ffi  que  l'a  di»ií culte  d’halei- 
ne  eft  augmentce  ,  qüelainalade 
.ponrlorseft  à  toute  beure  en  danger- 
de  fuíFoeation.  Màislatoux  luy  íur- 
uenant  par  vne  aütre  occafion ,  n’eft 
pas  vn  íigne  morteí.  . 


APHORISME  VIII. 

QVibus  he  fan  aqua.  plenum  in 
omentumj&uperityjis  venten  aqua 
refletun ,  &  monïuntnn.  Lib.  7* 
Aphor,  56. 

Ceux  aufquels  Ie  foye  plein  d’eau 


.  parts  ?gieryLïare  ÏI.  -  3?7 

desborde  dans  l’epiploon,  leur  ventre 
fe  remplit  d’èàu,  &  meurenr. 

te  foye  eft  fuiet  a  engendrer  en  fa 
memhrane  exterieure  des  veffies  plei-  - 
.nes  d’eaiuappellées  énGrec  Idatides, 
Defquelleson  void  quelquefois  gran-^  a 
de  quantité  autour  du  foye  des  ani-  à  **' 
maux  efgorgez .  V oire  raefme  s?il  ar- 
riue  que  ces  veííïes  fe  rompent ,  l’eau 
s’èfpend  dans.  la  capacité  du  ventre, 
d’ou  procede  i’hydropiíie  mortel- 
le  ,  póurce  que  ces  bubes  font 
indices  dé  fòlutiòri  de  continuité  en  la 
fubftan.ee  du  f©yé  ,  laquelle  ne  peut 
eftrevnie  qu’auec  dxfficulté.  Neant- 
moins  elie  fe  guarir  quelquefois  par 
medicamens  qui  purgent  les  humidi- 
tez  fuperflues ,  comme  par  dyureti- 
ques  ,  &  par  epithemes  reíolutifs , 
ainfi  que  nous  tefmoigne  Galien. 


APHOR.  IX. 

AQua  intercute  corre p  to  ,  fi  aqua 
qtae  in  venis  ejlyadventrem  defiu- 
xerlt y  mali  fit-folut’o .  Lib.d’.Aphor.  14. 
Si  a  celuy  qui  eft  hydropique ,  l’eau 
contenue  dans  les  veines,  Yienr  a  s  ef- 


-$78...  '  Apfiortfmes-d’Hippocratt ?, 
cpulerf par  le  ventre,  c’eft  fa  gueriforu 
.  Ma  is  ,  cela  •  n’arriue  pas.  coufiours.. 
Car  píufieurs  perfonnes  à  qui  leven-í 
tre  natureliement  pu  artifie-ieilement' 
a  eítélafcbé  ,,bien  qu’íl  foit  Ípr.dforceí 
ag-^fiite%.paí^^as^fn,j3Ht=pasy"pc^íaiiia· 
efíe  guaries^  deiiurqes  deleursnnal;s 
Au  ccnrraire  fi  les  parties  nobles  font  ' 
corromp iifs-Sc  gaftées ,  l?éaii;venant; 
a  fe  vuider ,  Pon  en  meurtencore  pb*:; 
ftoíu  Quelquesyns  pour  vn  temps  fe 
font  bien  portez  du  -flux  de  ventren 
mais, après ,  parceque  lacàuíedumaL 
demeure  ylamaladie  retourhe,  &  peu - 
apres  fpntemportez  par  lamort.-Gar 
Phydropiíie  fe  fait  touíiours  par  ie  vi- 
ce.du  foye ,  la  generation dufanguie.  - 
íè :  faifant  point  ,  Hydrqps^nunquam  . 
gener  atur. ,  mfihepar  affeílumfit  ^nee- 
febns  nifi-coj ajjficiatur,  Aquamter  cu-  ■ 
tem  fit ,  cum  fianguinfis  generat'm 
ftratur. 

aí>ho;ris/M3e  x.  ~~~ 

aqup  Inter  cus  confertm 
■ellucitur ,  omn&s  hydropici  mori - 
untur.  Lib.  6".  Aphor.  27.. 
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.  JLes  li^dròbiques -àa^Héls  on  vu.ide 
Pe  au  quieft  entre  cuir  8c  çhair  touta. 
lafois ,  meurent  tous* 

Gaíien  nous  aduertit  qubl  nefaut 
point  vuider  par  paracdntbeff  ou  ou» 
uert  .2  du  ventre  les.  eaux.cPvn  hy-. 
dropique  toüt  a  lafois,  pource qu’en. 
toutes  malacües  il  eft  dangereux  d’e- 
uacuer  tout  a  coup  quelque  grande  tu- 
meur  excitée  au  corps ,  d’autantque  le 
coeuc  aüífitoft  tombe  en  defaillance 
&  que  les  forces  du  corps  en  demeu» 
rént '  affoiblies  ,  qui  bien  fouuent 
apportent  la  mort  au  malade ,  la 
reparation  ne  s’en  pouuat  faíre,eftant 
fan's  refòürce J  n  onibus  corporis  partia  ' 
busqnando  magnus  aliquts  tumor  eua? 
cuatar ,  periculofum efi ,  fi^omninò fia- 
tim  euacuetúr  ,  qui a  anima  illicòdifícit 
&  vires  debtïitantur,  &  hac  debilita- 
tio  remedium  non  hab'et. 


A  P  HG  R  I  S'M  E.  XI. ' 

EI  qui  Leucophlegmatia  ,  fiue  alba 
p i tuita  detinetur ,  fiventrisjlu xus 
fuperuenerit  vehemens  ,  a  morbo  libe - 
ratur.  Lib.  7.  Aphor.27, 


$80  jíphórífées  d’l·lippocr^fe , 

Vn  grand  flux  de  ventre  iurüet®fK 
a  celuy  qui  cft  tra.uaíHé  de  l’éfpece 
d’hydropiíie  appellée  Leucofhleg, 
rnnita ,  ou  pituite  blanche ,  le  guarit, 
Corome  en  l’animal  il  y  a  trois  ef- 
pe<es  de  cc&ion  ,  &  trois  diuers  en- 
droits  par  lefquels  les  viandes  doi- 
nent  paíTer ,  anant  qu’il  s’enfaííevn 
vray  &  1c  uabie  -aliment:  Audi  duvice 
Trois  de  ces  cc&ions  naiíïent trois  efpeces 
dTiy"eS  d’bydropifie  diflerentes  :  proniere- 
dropí.  ment  du dèfaut  de  la  premiere  ccftion 
fie'  naift  I  hydropifie  appellée  Tympara- 
rilÀ~  tes  ,  qüí  eft  vne  enfleure  dé  ventre 
v  ’  procedante  de  quantile  de  vents  en- 
*/SÍ{'  clcs  en  fa  capacité ,  nontoutefeis  fans 
meílange  d’jhumeur  ,  quoyqu  Hippo- 
crate  rappelle  hydrepifie  feche  ’JEt  eft 
ainíi  nommée ,  pource  qu'en  touchant 
des  doigts  fur  lé  ventre  ,  il  refonne 
comme  vn  tambour  ,  dift  en  Grec 
7v[a%ciw.  En  fecondlieu.  Du 
vice  de.  la  feconde  ccfiion  prend 
naiífance  eípece  d’hydropifie  ,  appei- 
«’íTJtt*  iée  kf cites  qui-  eft  vnè  enfièure  du 
7tis,  ventre  ,  caufée  d’kumeur  aqueufe-,  & 
fereufe  contenueen  l’efpacecu  ven¬ 
tre  inferieur  ,  ainíi  nommée  pour  ce. 
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qu’ii  femble  que  le  peritoine  eft  rem- 
ply  d ’eau ,  en  manière  cPvne  peaü  de 
bouc ,  queies  Grecs  appellenr  'artos 
Enfin  j  du  raanque  de  la  croiíiéme  co- 
■fíion  procede  l’hydropiíie  appellée 
Anafarca  qui  éft  vn  accroiílèmertt  £VA. 
contre  nature  de  la  maíïe  du  corps ,  &  ffdpKA 
à  efté  ainíi  nommée ,  pour  ce  qu’elle 
prouient  d’humeur  aqueufe  efpandue 
par  toutle  corps  entre  cuir  &  cliair. 

Elle  eft  dite  aucreraent  Leucophieg- 
matia  ,  pour  ce  que  rout  ie  corps  eft 
remply  d’vn  fang  pituiteux,.&  blan- 
cMtre. 

Au  refte  vn  grand  flux  de  ventre  fur- 
uenant  à  cekiy  qui  eft  trauaillé  de 
fhydropiíie  appellée  Leucophlsgma - 
tia,  i’en  del-iur  e;moyennant  qu’il  n’ad- 
«ienne  point  par  la  debilité ,  &  fòi- 
bleiTe  de  lafaculté  retentríce :  car  en 
ce  c-asilferoit  dangereux  pluftoft  que 
falutaire. 


Du  fiel,  &  ds  la  rais. 

APHORISME  l. 


<3 


vi  regio  morbo  laborant  no  mnlúm  - 
■jsmofifunt,  Lib.  5.  Aphor  .72. 
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Ceuxqui  fóïit  fott  bilieux  &cntlà 
iaimiffe  ,n’ontpa$beaucoup  de  ven- 
toíirez- 

Tousceux  qui  font  bilieux  de  Íeuír 
temperament ,  font  ehauds  &  fecs  ,& 
partant  moins  fu jets  aux  ventofitez 
que  ceuxqui  font  trauaillez  de  pituite  - 
s  quieft  la  caufe  materielle  des  vents*. 
Flattís  enim  in  ventre  gener aniurvelób 
wbecillitatempartwm  a  duent  rem  atti-- 
fient'mmyvel  oh pituite,  &frigidi fucci 
abundantiam.  Car  les  ventoíitez 
s’engendrént  au  ventre  ou  pour  la  de- 
bilationdes  parties  y  aàherantes,  ou 
pour  l’abondance  de  pituite  ,&l·lu- 
meur  froide ,  tellément  que  la  genera- 
tion  des  vents  ne  fe  faitpoint  auX' 
I&eriques  pour  l’abondance  de  la  pi-; 
tuite,  veu  qu’ils  n’en  ontpoint,  mais 
à  caufe  de  la  foibleíTe  des  partíès,  qui 
eft  grandeeneu  x. 

apborisme  II. 

Q  Vicunqneïrenofi  à  dijficaltate.  in- 
teftinomm  capitintur,  irs  fupet-  - 
nente ntern .  longam  dijficulfutem  in-- 
teJUnomm  }^fta  intercus  ?  attt 
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íntsflfnprum  e'xçipip.i&.·  mwàà·ntur. 

Ceux  qui  ont  douleur  de  rate,  & 
font  faiíis  de  dyfenterie  ,  après  auoir  tur  vi- 
eftéiong- temps  malades  de  cette  dy- 
fenterie,  Phidropiíie ;  ou  la  li  enter  íé  rhopa, 
leur  furuient ,  dont  ils  mcurent.  s  ^ 

Car  iaçoit  que  la  dyfanterie  qui  pro- 
furuient  à  raifon  de  la  vuidange  dés  ^umo-1 
'  humeurs-melancholiques  eníèrrces  à  rem  ; 
la rate,foit profitable  aux ípleniques': 
toutefois  par  ce  que  cette  éuacuation  ram 
eft  le  plus  fouuent  demefurée  ,  eíie 
eft  nuiíible  aux  malades.  Hippocrate  fa^de- 
mefme  demontre  tres  bien  qu’elle  eft  vergdt 
l  iflue  de  la  longue  dyíenterie ,  lors  Ae_- 
qu’il  dit  que.  la  dy  fenterie  qui  dure  turlvel 
long-temps  eft  morcelle ,  mais  que  <iuia 
celle  qui  quitte bieti-toft  eft  vtile ,  &  glPaCr~ 
falutaire  ,  d’autant  que  les  boyaux  excreJ 
eftans  ofteníèz  par  le  paífage  des^ade- 
mauuaifes  humeurs ,  leur  facuité  eft 
intereíïee  ,  &  la  temperature  de  la  vtro- 
clialeur  naturelle  aboiie ,  de  maniere- 
re  que  pour  cette  me  fmè  cauíe  ,  la  crit  ca- 
lienterie  arriue  par  Poffenfe  que  *•*”*“* 
fonffre  la.  facnlté  retentrice  des  M-  lien  t 
teftins ,  &  l’iiydropiíie  par  le  vice  dü 
foye }  qui  ne  fait  plus  de  bon  íàng 
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líb.  í  Pour  rymPacHe  de  & chaléur  natir- 
mà.  ‘  relie  affòibiie ,  &  ralentie.  par  i’éua- 
feDt.39  cüationexccffiue. 

&*x.&  , 
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£?'£  AP  HORTS  ME  III. 

Llenofs  dijficultas  intejlinòmni 
fttper&eniéns  ,  bonum.  Lib.  d. 
Aphor.  48. 

La  dyíànterie  furuenant  aux  mala- 
des  de  la  rate  ,  eft  vn  bon  figne. 

Principalement  quand  elle  ne  dure 
gueres  ,  pource  qu’elle  montre  la  na- 
ture  eftre  robufte laquelle  fait  eua- 
<4  cnation  de  Phumeur  melancholique 
peccante.  Mais  fi  elle  duie  iong- 
temps ,  il  y  à  du  danger ,  pour  les  rai- 
íoiis  apporqées  en  l’aphoriíme  prece- 
\  dent.  Hippocratte  aux  2.  des  epi- 
demies  dit  quele  corps  de  ceuxà  qui 
la  rate  fleurit ,  deuient  maigre-,  dÉt 
I  Empereur  T raian ,  auoit  eouftume 
de  comparer  la  rate  au  reuenu  du  Do- 
maine  d’vn  Prince  :  car  tout  ainfi  que 
l’augmentation  du  reuenu  du  Prince , 
eft  la  ruine  &  appauuriííement  du 
peuple  *,  a.iníi  la  groíléur  de  la  rate  at- 
tenüe 


■par  Vigier }  Viure  II.  jSp 
rtemíe  ,&  amai  gritle  cor  os. 


Du  Fondement. 


A  P  H  O  R ISME  I. 

ADiuturnis  fanato  hccmonhaidi- 
bus  ,ft  vna  non  fem  atur ,  pericú- 
lum  ejl ar/uam  intercutem  vel  tabsm  ad - 
uenire.  Lib.  6.  Àphor.  12  . 

Gelny  qui  açres  auoir  eftc  long-  mor*_‘ 
:temps  trauaillé  des  hemorrhoïdes,  rhoï- 
en  eft  tellemenc  guary ,  qu’il  n’y  en  eít des’ 
pas  demeuré  vneouuerte ,  eft  en  dan~  '  , 
ger  de  deuenir  hydropique  òu  rabide. 

Car  les  hemorrhoïdes  fe  fot  paf  ÍV 
bondance  ,  8c  groílèur  dmfang ,  qui 
ouure  les  anaftomoíes  ,  bouts  oupo. 
roíitez  des  veines  ,  qui  font  àutour 
du  íiege  ou  le  foye ,  &  la  rate  ordinai. 
rement  enuoy ent  &  de  fch  argent  i*ha« 
meur  melancholique  :  c’eft  pourquoy 
íi  quelqu’vn  luy  vient  àfermer  ce  paf- 
fage,  ne  laiífant  pas  vne  de  ces  he¬ 
morrhoïdes  ouuertes ,  il  eft  à  crain- 
drequePhydropifie ,  ou  la  phthifie  ne 
s’eníuiue  ,  à  cauíè  que  ce  fang  gros , 

.&  limoneux  qui  fluoit  couftumie- 
rementpar  les  hemorrhoïdes  ouuer- 


3B5  Aphorifmes-d’Rïppocrdïe , 

tes  ,  regotge  par  tout  Ie  corps.  Main- 
tenant  s’il  íè  iette  fur  Ie  foye ,  &  qu’il 
Ie  furmonte  ,  il  efteindra  la  chaleur 
interU1naturelie  ,&par  ce  moyen  la  fangui- 
fitcüai  ^cat^on  perita  ,  dont  prouiendra  l’hy- 
fangui-dropiííe-  Mais  s’il  fe  rue  &  de íb orde 
nisge-  fur  les  poulmons ,  dont  les  vaiífeaux 
tio  poureftretropremplis  fe  rompent, & 
fruftra-  fe  creuent  ,  il  y  fera  vné  playe  à  la- 
qu’elle  fuccedera  la  pKthifie.  Par- 
quoy  ce  n’eft  pas  en  vain  qu’Hippo- 
crate  çonféille  de  garder  pour  íe 
moins  vne  hemorrhoxde  ouuerte,afin 
d’éuacuer  par  icelle  la  matiere  limo- 
neufe  &  vicieufe  dit  foye,  principale-  * 
ment  àxeux  auíquels  elle  à  couftume  ’ 
depuis  long -temps  de  fortir ,  &  vui- 
1  der  par  ces  veiries. 


APHORISME  II. 

MElanchúYia  &  nephmide  labo- 
rantibus  hcemorroïdes  fupertte- 
mentes,bonum.  Lib.  6.  Aphor.  ïl» 
Hí-  Si  les  hemorrlioïdes  furuiemient  à ; 
rKoï-  ceux  qui  abondent  d’humeurs  melan-  _ 
des-  clioliqnes  ,  &  ont  douleur  des  reins > 
c’eft  bonfigne. 
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"Car  còmme  la  purgarien  menftrua- 
íe  eft  propre  aux  femmes ,  ainíi  l’he- 
morrhòïdale  eft  propre  aux  melan- 
cholies,drautast  que  fi;la  rate  fe  trou- 
ue  chàrgée  d’humèurs  melanchoii- 
ques ,  elle  s  en  d  ccharge  par  les  he- 
morrhqïdes.  'Les'  reins  parèillement 
texez  de  la  maladie  nephretique, 
prouenante  d’humeur  grofle  &  ter- 
reftre,  íèntent  vngrand  íoulagement, 
fi  tòft  •què  les  hemorrhoïdes  ieurs 
viennènt  à  fluer.  Hippocrate  en  la 
croifiéme  feftion  du  6.  des  epidemies 
dit  qiie  ceux  aufquels  les  hemorrhoï¬ 
des  coulènt ,  ne  font  point  fuiets  aux 
plürefies ,  peripneumonie ,  furoncles, 
tereminthes  ,  ny  pareillemeiit  aux 
vleeres  rongeanres  ,  à  la  lepre,  ny  aux 
taches  blanclies  &  noires.  D’auantage 
elles  exemptent  la  períbnne  de  la  fie- 
vre  quarte,  manie,  íquinan  ce,  varices 
dureté  de  rate  ,  gouttes  s  epilepfies , 
indïípofitions  de lavefcie ,  des reins , 
de  la matrice ,  &  plufieurs  autres.  Et 
mefine  Hippocrate  tïenr  que  fi.réua- 
cuation  du  fang  qui  fè  faít  par  bas ,  eft 
noire,  elle  eft  bonne  pourueu  qu’elle 
n’excedepas  5  car  commeles  hemoi- 

Ri) 


fft  jéphorifmes  d’l·Uppocrats  - 
rhoïdes  qui  fluent  moderement  pre- 
íeruerit  le  cor  ps  &  le  guariífent  de  di¬ 
ner  fes  -maladies  :  de  meíme  li  elles 
iettent  par  trop  de  fang  ,  elles  engen- 
drent  cachexie ,  ou  mauuaife  diípofi. 
tion  aux  entrailles,  hydropiíie,  &  au- 
tres  grandes  maladies*. 

C’éft  pourquoy  Gaíien  dit  en  fon 
comtnentaire ,  que  íi  les  hemorrhoï- 
des  fluent  demefuremerit  on  les  doit 
arrefter;  non  pas  toute-fois  les  reíTer- 
rertout  à  coup  ,  fans  auoir  preaia- 
blement  euacué  le  corps  ,  autant  qtf  il 
fçraneceííaire.  Gar  maintes  perfon- 
des  au  rapport  d’Hippocrate  ,  en 
ayans  efté  guaries  mal  a  propos ,  font 
auííí-tòft  tóhez  en  des  maladies  extre¬ 
mes^  Partant  doncil  faut  premiere- 
ment  purger  &  faigner  le  cops.  Quant 
aux  hemorrhoïdes  elles  font  internes 
ou  externes.  Les  internes  vuident  la 
cacochymie ,  &  vice  des  humeurs  ,  & 
les  externes  purgent  la  pletliore ,  ple-, 
nitude  quantité  d’ieelles.  j 
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Des  reins. 


L 


APHORISME 

REnutn  &  veficte  vitia  in  feniori- 
bus  dfficnlter fanantur.  Éíb.  <5V 
Aphor;  6. 

Les  maux  des  reins  ,  &  de  la  veítie 
negueriííentpaS  aifement  aux  vieil- 
Ies  gens. 

Veu  mefme  qu’ils  font  difficiles  à 
gueriir  en  toutes  fortes  de  pérfonnes  , 
rantpource  que  l’aftion  des  reins  ne 
ceffe  iamais  ,  &  que  ja  guerifon  de- 
roande  rep  os,  'Namquiete  optis  efi  ad 
Aiquamfartem  (anandam .  Car  pour 
guarir  vne  partie  il  la  faut  laiífer  re- 
gofer  :  que  pour  ce  que  Pexcremenr 
acre  ,  qui  paífe  touíiours  à  trauers , 
rengrege  l’vlcere  ,ou  1  infíammation, 
ou  quelqu’autre  mal  que  ce  foit ;  mais 
principalement  aux  vieilles  gens  , 
pource  que  toutes  leurs  maladies  font 
ïongues  ,  &  leurs  forces  naturelles 
„  foibles^.&debilès. 


APHORISME  II. 

V ibus  autem  moíbo  renaii  labo > 
rantlbus  mala Jjgna  acciduntt  do= 

R  iij 
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3$o  Aphorlfincs  d'Hippocrate, 
phr^C~  ^orehue  c‘íra  Jpince  mufculòs  fiant:  fi 
t  i  cl  quidem  circaloca  exterio  ra  fiant yab'fcef- 

5m*  fas quoque  exfsr'és  futuros.cxpeffa  :fi  . 
ve  ròd olores  magis  cuca  loca  interiora 
fiant  ,,  etiam  abfcejfus  expetfa  futnros* 
interiüs.  Lib.  7.  Aphor-  5 6 . 

Si  à  ceux  qui  fontnephretiques ,  8c 
maíades  des  reins  ou  de  la  pierrer, 
leur  aduiennent  douleurs  vers  les-  . 
mufcíes  de  l’eípine  Au  dos ,  fi  ces  dou¬ 
leurs  font  au  dehors ,  il  faut  s’atten- 
dre  qu’ilfe  fera  apofteme  ou  abfcez  au 
deliors  t  mais  fi  elles  font  au  dèdans-,  - 
l’apofteme  ou  abfce?  fe  fera  auffi  par 
dedans. 

;  Ceux  qui.  des  lòng-temps  ont  dou- 
leurde  reins  ,  s'ilsíentent  leurs  dou¬ 
leurs  vers  les  mufcles  de  l’efpine  dor- . 
fale,  il  s’y  fera  tumeur  ou  abfcez  ,  là 
rnatiere  s’y  accumulant  peu  à  peu  par 
fugguftion  ou  congeftíon  à  caufè  de  la 
grande  debilité  que  ces  parties  ont 
contra&ées  delongue  main.  Et  mef- 
me  Hippocrate  nous  enfeigne  qu’en 
quelque  part  que  fe  fafïe  la  douleur, 
il  faut  s’attendre  qu’il  s’y  fera  abfcez. 
Parqüoy  fi  la  douleur  eft  excerne , 
l’apofteme  fera  exterae,  8c  fi  interne , 
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eílé  ferapareilíemeut  intarne ,  íà  ma- 
ladie  eftant  ordinairement  àu  fieu  ou 
la  douleur  eft  plus  fenfible. 

De  la  vefcie. 

aphorisme  I. 

VEfica  difciffa.Kon  co alefclt. hih. 6 . 
Aphor.l8. 

La  vefcie  eftant  coupée  ou  bleíTce 
ne  fe  r-eprend  point. 

Parquoy  íi  la  playe  penetre  dans  fa 
cauité  5  elle  eft  infailliblement  mor- 
telle  ,  pource  que  c’eft  vne  partie 
membraneufe,  tenuè,&  exangue ,  ou 
fans  fang;,.&  fans  cliair.  Maisles 
playes:  de  íòn  col  font  gueriíïables , 
pource  qu’il  y  à  quelquepeu  de  cliair 
mufculeufe  pour  faire  laggludna- 
don.  Quant  aux  parties  fpermàciques, 
elles  ne  ferengendrent  iamais  ,  com- 
me  faitla  chair. 


APHORISME  II. 

QVefer  peficam  excernunfur  inf- 
fïcereofortetan  taliafint  qualla 
f anís  excernuntur.  Qu&igiiur  tninhne 

R  iiij 
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fimiliafunt  iis  ,  hac  moibofior#  :  qu& 

y  veròfanis  fimiliafuvïfhaç  mmitnc  mor*, 
bo  fa.  Lib.  7.  Aphor. 

II  fautconfiderer  ílce  qui  fort  de  la. 
véfgíe  eft  tel  que  ce  qui  en  fort  lors~ 
que  les  corps  font  fains  .  Si  doncques 
il  n’eft  pas  tel  ,  creft  figne  qu  il  y  à 
grand  mal :  maís  s’il  eft  tel  5  qifiln’fà. 
pointdémal. 

Quand  les  excremens  du  maladè 
differentpeu  des  naturels ,  ils  figrir- 
fient  que  la  ínaladie  eft  legere., 
Mais  s’ils  s’eíloignent  beaucoup  des 
naturels,  de  là  il  faut  iuger  que  le  mal  , 
eft  grand  ,  &  le  malade  en  danger 

-  de  mourir.  Car  les  excremens  extre-  ... 
rnement 'changez  donnent  à  connoi- 
ftre  que  la  nature  eft  vaincuè  par  la 
grandeurdela  maladie.  Deià  vient 
que  les  vrines  noires ,  vertes,puantes, 

8c  foetides  prefàgent  &  prognofti- 
quent  la  mort.  Et  celler  au  deíïus  des- 
'  queliesvousvoyeznager delagraiífe, 
comme  toiles  d’araignées  ,  font  pa- 
reillement  condamnées  8c  improu- 
uées.,  pource  qu’elles  íont  indices  de 
çqlücation.  Car  les  vrines  graíïès  fe 
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font  deia  gràifle  fondue  au  corps  par 
le  moyen  de  queiqiíe  chaleur  eftran- 
gere  &  non-naturelle. 


Des  vrines. . 

APHORISME  III. 


mens  in  corpòre  ejl.  Lib.  7 :  Aphor .3 3 . 

Ceux  qui  en  leurs  vrines  ont  vne 
coníiftence  inégale  ,  c’eft  íigne  que 
darís  leurs -corps  .  il  y  agr and  trouble 
&  changemént. . 

Par  l’inégalitc  ou  diuulíion  des  vri¬ 
nes  Hippocrate  entend  la  fubftance 
des  vrines ,  laquellé  apparoiíïant  iné¬ 
gale  ,  Íignífie  vnegrande  efmotion  & 
changement  dansle  corps.  Car  lorf- 
que  la  natiire  furmonte  &  maiftnfe  la 
cauíè  morbifique,  toutes -chofès  dé- 
-meurent  cgalès  &  vnies  vniuerfelle- 
mentj  eftant  neceíTaire  que  l’Hypofta- 
fé  pour  eftre- loiiable  aye  ces  quatre 
condicions :  íçauoir,  qu’élle  foit  blan- 
che,  vnie  ,  cgale,  &  mediocrement 
efpaiíTe.La  blancheur  denote  lafórce 
des  parties  folides,  qui  e-ftans  ípenna- 
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tiques  font  blanch.es  :  leíquelles  taf. 
chent  de  fair e  egale  a  foy  cetce  por- 
tion  grcfíiere  &  efpaiíTe  de  l’aliment: 
mais  n’en  pouuans  venir  a  bout,  a  rai- 
fon  de  la  diíTemblance  qui  fe  rencon- 
tre  entre  leurs  fubftances,  elles  s’ef- 
f  or cent  du  moins  de  fe  les  rendre  fem- 
blables  en  coúleur  &enqualrté.  Car 
tout  excrement ,  felon  Galien ,  repre- 
fente  la  nature,  l’idée,  &  la  couleur  de 
la  parrie  d’ou  ií  fort  emane.  Donc 
Khpoft.^fe  prouenant  des  parties  bla-  : 
ches  &fpermatiques,  &  mefmeefirant 
excrement  d’icelles  ,  doit  eftreblan- 
che ,  &  l’eft  en  efed  qugnd  tout  eft 
diíposé  en  l.Grdte  í<  cgconornie  natu-, 
relle.  Secondernent  elle  doit  eftre. 
vnie ,  de  maniere  que  d.e  toutes  parts, 
elle  n’aye  qu’vne  eílenduè  egale ,  & 
vn  íeul  corps  continu  &  s’entretenant 
fans  aucíme  aípreté  5  fiííure ,  ride ,  ny 
defçliiretnent.  Tf oi  íieímement  elle  . 
doiteftre.cgale  &  finulaire,par  ceque 
cette  cgalité  denote  la  puiíïançede 
lacbaleur  naturelle  qui  fe  reípend  ef- 
galemènt  dans  toutes  les  parties  de  la 
matiere.  Au  refte  cette  egalité  peut 
s’expliquer  en  deux  manieres:  pt.e- 
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mierement  celle  là  cft  dite  egale  qui 
eft  toute  femblable  &  en  efpaiííeur  & 
en  couleur^-c’eft  adirede  telle'forte 
qu  elle  ne  foit  pas  plus  efpaifTe  ny  te- 
nue  en  vn  endroit  qu  en  l’àutre.  Eii 
fecód  lieu  celle  ià  peut  eftre  dite  ega- 
le  ,  qui  eft  conftante  &  qui  demeure 
femblable  durant  tous  les  iours  de  la 
maladie  ,  de  maniere  que  íi  vnefois 
elle  fe  monftre  blanche  &  egale,  elle 
eontinüe  de  meíme  les  iours  íuiuansi 
e’eft  pourquoy  Hippoerate  dit  aux 
prognoftiques,que  l’vrineen  laquelle 
l’hypoftaíè  eft  blanche,  vnie,  &  egale 
durant  tout  le  cours  de  la  maladie ,  & 
iufques  à  ce  qu’elle  foit  iugce,  efttres 
bonne  :mais  fi  elle  difcontir.tie  quel- 
que  temps  ,  c’eft  vn  figne  que  la  ma- 
ladie  en  íèra  beaucoup  plus  longúe  & 
moins  feure.  Pareillement  íil’vrine, 
ayant  vn  bon  ïèntiment ,  le  perd  tout  a 
eoup  ,  elle  fignifie  que  le  maladè  fe 
troune  en  vn  tranail  &  changement 
grand.  Pourceque  cette  difparitéde- 
monftre  l’inegalite  de  la  matiere,dont 
vne  partie  fe  cuift  vn  peu  trop,&  l’au- 
tre  a  raifon  de  fa  malígnitc  8c  rebel- 
-  Hon  refufe  toute  conco&ion  a  caufe 
R  v) 


Aphmfmes  cFHïppocratt, 
de  la  foibleíle  de  fachaleur  naturelle. . 
Finalement  elle  doit  eftre  mediocre- 
ment  efpaiffe:  car  de  fon  efpailfeur 
nous  concluons  confequemment  de  la 
forçe  &  puiífance  de  fa  chaleur  ,  au 
commencement  delaquelle  les  cho'fes , 
fembíabíes  s’aíïèmbjent ,  les  dif- 
.  íemblables  íe  íèparent. . 

Maintenanr  Vbypoftafe  ornée  de 
r  es  quatre  qualitez  en  quelqué  iour  - 
de  la  raaladie  qu’elle  apparoiíTe,  eft 
toufiours  falutaire.  C-eft  pourquoya. 
icelle  fèuie  eftdeüe  la  preroierc  loü- 
ange  de  la  fanté ,  çomme  eftant  indi- 
ce  de  la  feüi-çtc  &  briafueié  de  la  ma* 
ladie  ,  Ainfi;;:qas  i'a  treSi-ble^^mar- 
qué  Hippecrate..  XI  faut  fake  pEefque 
tnefme  iugeméat  ét&inú^ges  $zeneo- . 
" remes.  blanches&  egalds  i  car  eaicel·· , 
les  apparoiflent  les  fignes  de  iaco&a 
ion  encorrímencée  rmais  qüelque  peu, 
plus  debiies  qu’en  f  hypojl·afe £n 
outre  l’on  conftitue  trois  difiereubes  . 
d’bypoftafe  ,  quiva-rient  felont  la  dir 
uer/è  nature  du  lieu  &  de  ia  íiruarion 
qu’elles  occupent.  Car  oü  elle  s’affied. . 
au  fonds  ,  &  eft  alors  propremetit 
spminée  hypojlafe :  ou  elle  demeur.e 
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iufpendue  au  milieu  ,  &  efí:  nommée 
Eneoreme  :  oü  elie  nage  ftir  la  fupet- 
ficie,&  eíbappeilée  n'úe  ou  nüagey, 
tou  tes  leíquélles  differences  Hippo» 
crate  prend  ordinairement  l’vne  pour 
lautre.·Enfin dans la  do&rine  d’Hip- 
pocrate  i’ón  tire  beaucoup  plus  de  fi¬ 
gues  de  codi  on  ou  de  crudité ,  de  fan? 
té  ou  de  mort  de  briefueté  ou  tardi? 
ueté  des  criíes_des  chofes  contenues  . 
aus  vrin.es  que  de  leurs  liqueur.  Car 
ii  parle  rarement  de  la  liqueur  ,  mais 
fort  fouuentdes-ehqíe&eontenues  en 
icelí  e .  Pà^pelBé  efïoíès  contenues  tout 
cequ’il  y  a  de  plus  eípai's ,  &  de  plus 
corpulent  aux  v  cines }  d’ou  vient  que 
ce  qui  eft contenu ,  eftde  la  fubftan- 
ce  de  Pvrine  ,  c’efi  à  dire ,  prend  fon 
origine ,  &  perfection  auec  içelie  5  & 
eft  nommc  du  mot  general ,  hyfo/la- 
Jei  ou  bien il  vient  d’ailleurs ,  comme 
de tout  le  corps  ;  oude  quelque  parcie 
feulement ,  comme  du  foye ,  de  la  ra- 
te ,  deia  vefcie ,  des  reins  ,  de  la  ma- 
trice ,  &  autres. 

A~P  H  ORIS  M E  IV. 
S7\7Jibtss  àdhuc,  fébmhanfibtts  vrr  - 
f»nt  ciaffg }  grumofe,  fauc<tï  > 
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mnltitndo  earnm  tennis  fnpemeniens 
innat  :  pracipne  ven  tales  veninnt , 
qnibns  ab  witio ,  vel  non  ita  mnltò pcft, 
fsdimentnmineji.  Xib.  7.  ApKef.  6p. 

Si  à  eeux  qui  fent  encore  detenns 
de  íiévre ,  les  vrines  font  grofíes-, .  ef- 
paiíïe5,grumeleufes,&  en  petite  quan- 
tité &  qu’apres  leur  vieniïent  grande 
abondance  d’vrines  claires ,  cela  leur 
pr  ofïte ,  &  eft  bon :  mais  telles  vrines 
viennént  principalément  a  ceux,  aus- 
quekdesle  commencement ,  ou  toft 
aptes  apparoift  la  reíidence ,  &  lie. 

En  la  plus  part  des  fieures  íe  fair 
cbangement  des  vrines ,  qui  au  coni- 
.mencement  font  tenuès  &  fubtiles,  en 
groíïès  &  eípaiíïes,pouree  que  lama- 
ladie,  va  en  deetoiíïàiit. Magna  expat- 
te  infebribns  ex.vrinis  ab  ínltio  ·ttnn^ 
iovibn  s  fií  kad  crajftorcs  -  connetfio, 
tendente  iam  trot  bo  ad'folnthncm. 
Quelquefois  elles  font  grofíes  & ef- 
paiífes  au  commencement  de  lamala- 
die  ,  ccrnrne  dit  Hippocràte ,  mais 
particülierementen  la  peififtar.ee  dés 
feures  ;  8c  fent  en  petite  quantité ,  ne 
pouuars  lors  paíler  par  lés  labirin- 
thes  &  deftroits  des  roignops ,  puis 
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apres  deuiennent  copieuíès  ,  eftans 
arreftées :  par  quoy  la  faculté  altera- 
txice  eft  puiíTaipment  fortifiée ,  par  ce 
qu’elle  a  tellement  attenué  les  groíïès 
lïumeurs  grumeleufes  quicaufènt la. 
fïeure ,  que  la  plus  grande  parxie  s’en 
eft  euacüée  par  les  reins  &  la  vefcie. 

Au  refte  ie  dis  ten.uès non pas  qu’el* 
les  fointtelíes.  ahíolument ,  car  cel¬ 
les  qui  font  naturelles  ne  doiuenteíb- 
re  ny  trop  groííes  ,.ny  trop  tènues  > 
afin  que  la  nature  en  les  feparant  & 
reiettant  hors,teímoigne  par  icelles  la 
multitude oule peu  dè  crudité  qu’il  y 
a  dans  les  veines.  Orle  milieu  tient  le 
fouuerain ,  &  premier  >racg  entre  .les 
deux  excez  ,  ln  msdio  çnitn  conjtjlit 
virtus. 

L·'Vrine  dpnc.fera  iugée  eftre  loüable 
qui  ne  fera  n’y  trop  tenue  en  fubftan- 
ce  ,  de  couleur  dorce  ^  8c  de.  quanti- 
té  correípondànte  au  breúuage  qu’on 
aura  pris  ,  ayant  l’hypoftafe  bianche , 
íegere  ,  &  égale.  Mainténant  ce  qui 
eft  contenu  en  l’vrine ,  fe  diuife  en 
trois ,  comme  à  eftédit  cydeuant.  Ce 
qpieft  au  fondsdu  ver  re  eft  appellé 
úypojïafe,  Çe  qui  fe  trcuue.au  milieu 
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Enèonmen  &  çequitient  le  deíTus  de 
rvrine  nuage.  Differans  entre-  elles 
feulement  en  ce  queíi  l’bypoflafetk 
louable  elle  tiendra  lepremier  rang 
&  lieu  en  bonté ,  l’eneorem  le  fecond, . 
&  le  nudgt  le  troiíïefme. 

E  n  Qutre  f  eneoreme  monftre  que  la 
matiere  cft  contenüe  enuirpnleshy- 
pochondres  &  entrailles,ou  en  lapoi-1 
ílrine.  Le  nuage  te ímeigne  l’afí  e  <ft- 
ion  eftre  à  la  tefte.  Quant  aüxmàla- 
dieç  bilieufes,bien  qu’ïln’y  apparoifíe 
prefque  aucune  bypoftafe  ,  ou  du 
moins  tres  petite  ,  &  qusíi  comme 
imperceptible ,  ce  íèra  aíFez  pouEuétt. 
que  feneoreme  oa  nüage  y  paroiíïe» , 


APHORISME  V» 

Vïbus  febricitantibm  vrtne 
v  peiturbatce  funt  velutï  inmento- 
,  ijs  dolores  capitis  vel  adfunt  vel 
J.  dderunt.  Líb.  4.  Aphor.  70. 

Sia  ceux qui ont la íieure les vrines 
/ont  troubles  ,  comme  celles  desiu- 
\  ;teens ,  ils  font  ou  feront  trauailkz  du 
4  mal  de  tefte. 
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Pourceque  les  vrines  troubles  &  ef- 
paiílès  monftrent  viïe  eímotion  gran-1 
de ,  prouenüe  d’vn  efprit  flateux :  A 
raifon  delaquelle  force  vap  eur s  mon-  ' 
te  aucerueau,  lefqueliescaufentdefia 
la  douleur  de  tefte ,  ou  la  cauieront 
bientoft.  Lés  douleurs  de  tefté  (  dit 
Galien  )  fe  font  aux  fieures  ou  de  la 
çhaleur  auec  laqueile  l’efprit  flateux 
fe  porte  a  la  tefte  ,  ou  de  la  chaleur 
feule ,  ou  de  la  cholere  qui  eft  conte- 
nue  en  la  tefte ,  ou  en  l’eftomach  *  ou 
bien  de  l’àbondance  des  liumeursqui 
aggrauenr  la  tefte ,  ou  a  caufedequel- 
que  obftru&ionenla  partie,ou  à  cau- 
fe  de  quelque  efprit  flateux  contenu, 
eji.icel le^Fiunt  dolor  es  capitis.  in.fs·*. 
bribus  ex  calore  ,  cum  quo  [fi ritus 
jlatuofus  vnà  ad  caput  refertur  :  aut 
ex  calore  foto  ,  aut  exjlauabile3quie 
in  capite  ,  vèl  ventrículo  continetur: 

&  ex  humorum  abundantiacapui 
primente ,  vel  propter  aliquam  locj,  ojbè  ^ 
Jlruftionem  ,  vel  a  [piritu  fiatuofo 
bente  in  ipfa  parte  generat  i  on  e  m  .Quaf  ^ 
aux  vrines  troubles.  Galien  endiftin- 
gue  de  trois  fortes.  Les  vnes  font  pi$> 
fées,  claires}& puis  aprss  fe  troublent^^ 
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&  celles  là  monftrent  qu ’il  y  a  quel- 
que  commencement  de  coftion.  tes 
autres  font  piftees  troubles  ,  mais 
apres  deuiennent  claires  f  &  celles  là 
monftrent  que  nature  eft  vi&orieuíè, 
mais-tòutefois  qu’ílrefte  encore  quel- 
quepeu  d’èfprits  flateux  afurmonter. 
Ees-autres  enfin  font  piíTces  troubles, 
&  demeuf  ent  telles ,  lefquelles  dòn- 
nent  a  connoiftre  qu’il  y  a  grande  agi- 
tarion  aux  humeurs  des  veines;voire 
meíme  que  le  combat  qui  eftentreda 
nature  &  la  malàdie,  eft  douteux  & 
incertainEt  celles  là  font  íemblables 
àux  vrines  des  iumen£ ,  &  denotent 
en  la  doftrine  d3Hippocrate  donleur 
de  teftè ,  refuerie ,  conuulfion  &  au¬ 
tres  accidens ,  dont  la  mort  s’eníuitr 
À  l’eígard  de  la  douleur  de  tefte ,  elle 
eft  contenüe  &  expliquée  encét  Ap« 
horifme.  A  l’eígardde  la  refuerie ,  ou 
cònuulfion  Hippocrate  nous  marque 
plufieurs:  hiftoires  au  quatrieímelk 
ure  de  la  troiíieíme  feftion  du  pre- 
mier  liu.  des  epidemies.  Entr  autres 
que  la  femme  de  Philin  ,  eftant  en 
couche  d’vn  fils  ,  tomba  en  refuerie 
auec  de&  vrines  troubles.  ,  dont  elle 
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mourut.  Pareillement  que  la  cham- 
briere  de  Valiceda,  ayant  ietté  fes  vri« 
aes  troublespendant  toutlecours  de 
fa  maladie ,  mourut  phrenetique.  Le 
meíme  arriua  a  Polyphantus ,  quifai* 
fant  fes  vrines  troubles  corntne  celles 
des  cauaíes . ,  tomba  en  refuerie  ,  & 
mourut  auecdesconuulíions. 

Au  refte  G alien  au; commentaire 
fur,  ce  preíènt  Aphorifme  demon- 
ftre  tres-bien  pourquoy  les  vrines 
troubles  fignifient  toutes  ces  chofes. 
jC’eft  pource  (  dit-il  )  que  le  trou- 
blçment  4’vrine  denote  yne  grande 
agitation  d’Il·umçnts  dansles.veines, 
meílangées  dVn  eíprit  flateux ,  dont 
s’eíleue  force  vapeura,  qui  portées  en 
hauta  raiíòn  de  leur  fubtilité ,  rerri- 
plifient  &  occupent  la  teAe ,  8c  cau- 
íènt  diners  accidens  ,  felonlanature 
diuerfe  des-parties  qu’elles  attaquent. 
Gar  íi  elles  changent  le  temperament 
du  cerueau  (nommcpoetiquementle 
facré  chafteau  de  Pallas ,  8c  que  Ga? 
lien  qualifie  du  nom  a’Ame)elles  cau- 
fent  des  refueries :  fi  ellés  irritent  & 
poignent  par  vne  acrimonie  bilieuíe 
le  principe  des  nerfs  ,  elles  font  des 
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conuulfions  :  íï  elles  rempliíTent  les 
veines ,  &  arteres  de  la  tdle ,  &  eften- 
dent  les  membranes  qui  ont  le  fenti- 
raent  fort  exquis  ,  elles  excitent  de 
grandes  &  violentes  douleurs  de 
tefte.  Mais  au  contraire  fi  les  vrines 
font  rendues  claires  ,  elles  denotent 
la  force  de  la  chaleur  naturelle  ,  & 
vne  abondance  d’eíprits  qui  s’efpend 
cgalementpar  tout  le  corps,  &  fuh? 
ftance  de  l’vrine. 


A-P  H  O  R.  V  lr 

/A  Vi  bus  feftimo  dic  iudicatur  mor ú. 
^-^bus  y  iis  die  quarta  nubccalam  ha*- 
hetvrina  rub'tcundam  >  &  alia  ftgna 
fro  ratione.  Lib.  4.  Aphor.  71. 

Quand  la  crifede  la  maladie  íe  doit 
faire  au  feptieíme  iour ,  on,  apperçoit 
auquatrieímevnenueerouge  en  írv- 
rine  du  malade }  &  autres  fignes  cor- 
reípondans. 

Car  d’autant  que  le  quatriefme  iour 
eRindice  du  feptieíme,  s’il  apparoift 
quelque  figne  de  Coftion ,  c’eft  figne 
que  la  criíe  fe  fera  au  feptieíine  iour. 
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fi  donc  au  quatrieïme  iout*  apparoift 
vnèpetite  nuée  (  cequi  aduient  rare- 
ment )  en  l’vrine ,  qui  foit  non  feuíe- 
ment  rouge,  mais  encores  blanche:oa 
piuftoft  qui  ayt  vne  hypoflafe  blanche, 
vnie ,  &  égale ;  &  que  pareiilement  le 
mouuement  de  la  raaladie  foit  fort 
foudain  ,  c’eft  vn  prefage  de  la  cdfe 
future.  Galien  adioufte,pourueu  qu’íl 
memanque  rien  au  dehors ,  c’eft  à  di¬ 
ré  pourueu  que  le  medecin  n’ait  point 
failly  en.ce  qui  regarde  lafaçon  de  vi¬ 
ure,  que  les  malades ,  feruiteurs  ,  & 
•gardes  d’iceux  Faífent  ce  qui  eft  de 
leur  deuoir ,  &  qu’il  ne  íè  commet'te 
point  de  faute  auxchofes  exterieuresé 
Ce  qu’Hippocrate  enfeigne  encores 
auxcoaques  ,  quandil ditquetòus  les 
autres  fignes  foient  felon  raifon  :  car 
quelquefois  ,  à  l’efgard  de  quelque 
caufe  externe  ou  interne  ,  ii  fe  peut 
faire  que  le  quatriefme  iour  nè  mon- 
ílrre  point  toufiours  le  feptieíme.  tou- 
chant  quoy  nous  ations  yn  fort  beau 
paíïage  dans  Hippocrate  couché  en 
ces  termes  au  premier  des  epideipies 
feQrion.  2.  Les  digeftions  monftrent 
la  celerité,&  feuretede  la  crife  .•mais 
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les  chofes  crues,  indigeftes  ,  &qui  fe 
iot  tournées  en  abfcez  malirigs,niena- 
cent  ou  de  longueur,ou  de  douléur,ou 
de  mort ,  ou  du  moins  de  recheuttev 
Pareillement  l’vrine  qui  moiíftre  vne 
kypofiafe  blanche ,  &  vnie ,  prefagela 
feureté  ou  btiefuefcédeia  maladie ,  íè- 
lon  Hippocr.  Aphor.  i6i.  feítion 2. 
des  progaoftiques :  pourceque,  com- 
me  Pexpofe  Galien ,  la  co&ion  ne  fe 
fait  que  par  le  moyend’vne  chaleur 
forte  &  puiíïante.  Mais  quelqüVn 
pourroit  obie&er  à  Hip'pocrate  què 
les  fignes  qúi  iugenteninieüx  n’appa- 
f  oiífent  pointincontinent ,  &  partant 
que  les  fignes  de  co&ion  ne  font  pas 
plus  à  prifer  déslespremiers  iours  de 
la  maladie,  qtTen  tout  autfe temp's? 
Galien  refpond  aü  íiure  des  crifes, 
que  par  fes  fignes  iudicatòires  ,  Hip* 
pocrate  n’entend  les  fignes  d.e  có&ioífí 
car  touchànt  ce,voicy  vn  Arrefi:  fò- 
lemneL  Les  coftions  font  toufiours 
opportunes  :  mais  non  les  fignes-  de 
1  agitarien  critiquè,  oü  íe  c-auies  criti-, 
ques  roeímes  ,  cororoe  cxcretion  òü 
abfce:z.  Car  fi  elles  .apparoiílent  au 

commencernent  de  la  maladie  /  elles 
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monftrent  pluftoft  la  fiercé  de  fha- 
meur que  l’e  ffort  de  k  natúr  e.  Mais 
direz-vous, lecraehatquiparoift  dés 
lecommencementdela  pleurefie,  íi- 
gnifie  la  maladie  eftre  courte  &  falu- 
caire pourquoy  n’en  fera-il  point  dé 
naefme  de  la  fueur  ,  de  l’vrine  ,  du 
fang ,  &  des  autres  humeurs  aux  fié- 
vres  aigües  ?  Galien  reípond  que  la 
pleurefie  eft  vne  maladie  à  la  mem* 

,  brane  qui  couure  les  coftes,  &  par  tanc 
que  tant  pluftoft  Thumeur  qui  fait  la- 
diftention  à  la  membrane  vient  à  fe 
v-uider,,  8c  éuacuer ,  d’autant  pluftoft 
s’appaife  l’inflammation  :  mais  la, 
raatiere  des  fiévres  aigües  eft  contene 
dans  tout  le  genre  nerueux  ,  laquelle 
doit  eftre  alterée  ,  cuite  ,  &  feparée 
auant  que  nature  la  puiífe  éuacuer. 
Ce  qui  ne  fe  peut  Faire  és  premiers 
iours  .de  la  maladies  l’Arreft  donc 
d’Hippocrate  demeurera  fermé ,  f$a- 
ueir  que  les  fignes  de  coétion  en  qual¬ 
que  iour  de  la  maladie  qu’ils  fe  mon¬ 
ftrent  font  touíioursbonSj&  louables. 
Mais  pour  màintenir  la  verité  de  ce 
Thsorsms  ,  ilfautíèulementapporter 
qualques  diftin&ions.  Car  toute^u- 
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&ion ,  de  quelque  humeur  que  ce  foit-, 
ne  promet  pas  touííours  la  feureté  n y 
lafanté.  D’ouvient  qu’Hippocrate  à 
remarquc  quepiufieurs  pleuretiques, 
8c  angineux  font  morts  auec  des  cra- 
chats  louables,  &  bien  cuits,  &  di- 
gefts.  Deux  chofes  font  donc  requííès 
a  la  parfaite  co&ion  :  premierement  ' 
qu’elle  foit  continue  ;  fecondement 
qu’elle  foit  vniuerfelle.  Pappelle 
auec  Hippocrate  continue ,  celle  qui 
eft  conftante  ,  &  qui  demeure  tou- 
íiours ;  &  vniuerielle  celle  qui  rcluit 
aux  excremens  vniueríèls  ,  qui  font 
lesvrines,  &  les  deie&ions*  Que  k 
conftance  8c  continuité  íòient  requi- 
fes  en  la  co&ion ,  il  l’enfeigne  en  ces 
mots  de  la  íeconde  íe&ion  Aphor.  2 6 . 
des  prognoft.  L’vrineeft  tres  bonne , 
quand  Chypojlafe  ,  8c  íediment  eft 
blanc ,  vny  ,  8c  égal  ,  durant  tout  le 
cours  de  maladie  ,  iuíqu’à  íon  iuge- 
ment;  queftelle  diícontinue,&  qu  on 
la  rende  quelquefois  pure ,  c’eft  à  dire 
crue  ,  &  quelquefois  auffi  auec  quei- 
que  raíHette  blanche  &  vnie ,  la  malà- 
die  en  eft  plus  longue ,  8c  plus  d’ang'e- 
ïeufe.  Ges  audioritez  fe  confirment- 
par  la 
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parla  rai  fon.  La  co-ntinuitcde  la  co- 
©:ió  denote  que  la  nature  eft  valide  & 
puiíïante,&  quelachaieur  domine  fur 
les  humeurstmais  fi  elie  eft  tellement 
entre-rompue  que  les  figues  de  co&ió 
íèmonftrentle  matin»  8c  íecachentle' 
foir,  dequeies  vrinesparoiíïènttatoft 
■cuiftes,  &  tantoft  crues ,  on  nedoit 
efperer  de  criíe  aflèurçe  d*vàe  teiie 
concoftion ,  d’aurant  que.  la  natiire  & 
la  maladie  combattent  enfemble,  fans 
emporter  Paduantage  Pvne  fur  Pau- 
sre :  cequi  met  la  viftoire  en  balence, 
&  là  rend  douteuíè  &  inçertaine. 
La  nature  en  commence  la  cofíiion: 
mais  eftant  trop  foible ,  elle  he  la  peut 
paraeheuer  s  ou  pluftoft  la  malignité 
de  Phumeut  eft  fi  grande ,  qu  elie  ne 
peut  receuoir  de  coéHon.  D’ous’en- 
fuit  infal·liblement  le  peril  8c  la  diifi- 
cultc  de  la  crifè.  D’ailíeurs  ii  faut 
que  cette  coftion  foit  vniueríèllejc’eft 
a  dire  ,  il  faüt  qu’elle  paroiíïe  àux 
excremens  vniueríèls  ,  tels  que  íbnt 
l’vrine  8c  les  deiections  :  mais  les  fi» 
gnes  qui  íè  tírent  des  vrines,  íont  plus 
cèrtains  que  ceux  que  Pon  prend  des 
•de.jeftions,  C  ’eft  pourquoy  c-òmme 


4io  Apborifmes  d'Hippocrate, 
la  nuè  blanche  ou  rouge  ,  paroiíTant 
au  quarriefme  jour  dans  l’vrine  ,  tef- 
moigne  vne  crife  loüable  au  fèptief 
me :  Ainíi  lanoire  &  plombine  appa- 
roiíTant  dans  l’varine  .tefmoigiiera 
vne  crifefunéfte.  Outre pins ,  il  faut 
remarquer  que  cette  nuée  rouge  ne  íc 
faitpasde  fang  ,  maia  de  la  cholere 
rouue.  Car  icy  Philotheus  par  ce  moc 
Rouge  j  entend  la  couleur  rouíïè. 


APHORISME  VII. 

QVlbus  vrittce  pèrfpicux  funt  & 
alb £  ,  mala  :  preferim  vbï  in 
phreneticïs  appamsnnt»  Lib.  4. 
Aphor.  72. 

^es  vr^nes  ^  apparoiííènt  blan- 
c  aires  ^  Clair.es,íbnt  rxiauuaifès  í^priti— 
cipalement  à  ceux  qui  fontphreneti- 
ques.  > 

Pource  qu’elles  denotent  vne  excre- 
me  indigeftion  &cruditc,&  outre  ce,; 
queia  flauebile  n’eft  poinc  dans; les 
vaiífeaux ,  mais  pluftoft  pour  fa  lege- 

retéfeporte  aucerqeau.  C’eftpour- 

quoyGalien  aífeure  auec  raiíon  qu’il 
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tíaiamais  guerirphrenetique  yà  qui 
tellés  -vrines  loient  apparues.  Hec  fo- 
lum.  deïirantibus  ,  quibm  yrïnte  alb# 
finnt ,  &:  aqmfa  fi  mul  &  per[picu£. , 
mortalecft ,  Et  non  fculement  les  vri¬ 
nes  blanches ,  claires  &  aqueufes ,  fi- 
gnifient  danger  de  mort,  à  ceuxqui 
íont  en  reíderie  &  frenaifie  :  V enïm 
et'tam  in  aliïs  quibufique  jebnbus  açv~- 
tis9.fi  tales  appareanfy  magnam  fiqui- 
dem  ofiendun't  cmditatem  ,  &  prtetc-* 
rea  fiattam  bilem  adcaput  rapi :  Mais 
encores  en  toutes^utres  maladies  ai¬ 
gües  ,  fi  elles  apparoiffent  telles  , ; 
parceque  c’eft  figne  d’vne  grandc 
crudite  de  lamatiere ,  &  dontles  for¬ 
ces  ne  peuuent  faire  bonne  eodion  ,, 

&  que  toiit  ce  qu?il  y  a  de  bile  aux  par¬ 
ties  inferieurès  fe  por  te  .plus  volon- 
tièrs  à  la  tefte. 

•  Les  vrines  noires  ,  felon  ie  decret 
d'Hippocrate  Aplior.  32.  íeftion  2.  noires- 
des  prognoft.  font  les.píres  de  toutes, 

&  les  plus  morteiles ,  8c  au  liure  4. 
Àphor.  21.  il  condamne  toutes  les, 
deíe&ions  noires  ,  parce  qu’elles  de- 
inonftrent  ou  i’extindion  de  la  cjja-.' 
leumaturelle,  ou  vngrand  embrafe- 


4J2  Afhonfmes  d’ttippocra.te  , 
ment  qui  bruíle  *  roftit ,  &  pour  ainfi 
dire ,  conuertit  tout  en  cendre.  La- 
quelle  aduftion  nous voyons  fe  faire 
principalement  à  ceux  qui  tirent.  à  la 
íin ,  &  dont  les  extremitez  font  defia 
faiíies  d’vn  grand  froid  ,  parquoy. 
toutes  les  parties  de  leurs  corps  de- 
uiennent  liuides  ,  plombines  &  noi- 
res ,  d’autant  qu’elles  ne  font  plus  ef- 
clairées  des  rayons  de  l’efprit  vital.. 
Vrines  Quand  aux  vrines  tenues  Hippocra- 
tenues.  te  £  ia  feíHon  30.  du  2.  des  prognoífc. 
dit  que  l’vrine  tenue  monftre  lamala- 
die  eftre  crue  &  indigefte.  meíme- 
ment  fi  les  forces  íont  extremement. 
debiles ,  elles  menacent  ou  de  mort  , 
ou  d Vn  peril  fort  grand  :  mais  fi  les 
forces  fe  maintiennent ,  elles  figni- 
fient  longueur  de  tnaladie ,  ou  ab  fçez 
aux  parties  inferieures.  Que  fi  lVri  - 
ne  fe  monftre  telle  apres  la  criíè  ,  il  y 
à danger  de  recidiue ,  parce  que ,  dit 
Hippocrate  aux  Coaques  ,  l’vrine 
tenué  &  qui  n’a  prefqu’aucun  fedi- 
ment ,  comme  auílï  cellequi  íè  cham 
ge  tantoft  en  mieux,  &  tantoft  en  pis, 
denote  longueur  de  màladie  ,  d’au¬ 
tant  qu’elle  donne  à  connoiftre  que  le 
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combat ,  qui  eft  entre  la  nature  &  la 
maladie  ,  eft  douteux  &  ineerrain. 
De  rechefà  la  2.fe&ion  des  prognoft- 
Aphor.  3  4.  il  dit  qu’à  ceux  qui  cón- 
tinuent  long-temps  à  rendre  leurs 
vrines crues, ilfaut  attendre  des  ab- 
fçez  aux  parties  qui  font  au  deífous, 
du  Diaphragme  ,.•&  au  3»  des  epid* 
liu.  3.  Les  vrine&  tenues  ne  demon- 
ftrent  rien  de  critique  ,  rien  d’vtile- 
ny  faíutaire.  Car  ilfaut ,  felon  le  mef 
me  Oracle ,  que  tout  excrement  s’es^ 
peffiíle  lorfque  la  maladie  approche 
de  fon  iugement &  mefme  parmy 
ies  Philofophes  toute  coftion  fe  fait 
en  eípeffiflant.  L’vrine  doncpouF 
eftre  bonnè  doit  eftre  mediocrement 
eípeíle ,  car  quand  elle  eft  tres  -  ef- 
peífe ,  elle  demontre  le  meflange  de 
force  humeurs  corrompues ,  ou  j’òp~ 
preíïion  de  la  ehaleur  naturelle ,  -d’ou 
s’enfuit  ou  douleuv. ,  ou  longueur  de 
maladie,  ou  abfçezmalin,  ou  rechem- 
te  &  recidiue. 

S  iij 


474  Aph'Qrifmes  d‘Hippocrate , 


APHORISME  VIII. 

QK  ïbtts  fper atur  ad  articulo  's  fu- 
ífiruin  abfceffu  \  ltberatab  a^fceffu 
vnna  r/iulta3  craffa , aibaprodiens  ,vt 
in  laboriofis  fsbribus  qnartò  dic  non- 
miliis  exire  incipit:  ft  verò  fatiguis  qüo- 
,  que  a  naribusprofluxèrit ,  breui: admo- 
dihn  folufiqfit..  Lxb.  4.  Aphor.  74. 

Géus  qu*òn  eípere  auoir  abfcez  atis 
ioinüures,  raboiíaancedVrinegrof- 
£&y  eípèíle  &  blaridie ,  telle"  qu’èfíe 
comraenee  à  fé  mónftrer  eri  auciïns 
au  quattiefirie  iqtir  en  malàdiesfl& 
iieures  i'aborieufes  ;  les.  guarir&r  de- 
Ixure  ctefiUcs,  abfeez  &  amas  dhu- 
meursv  Mais  fi  te  fapg  fluc  des  nari-. 
nes,  c’eft  tefmoignage  d’vne  guerifon 
fort  foudaine. 

tes  longues  maladies  ,  qui  poúr  la 
plus  part  pròuiennent  •  d'humeurs 
i  gróíïès'  &  viíquéufes,  ont  accouftumé 
'  de  íe  terminer  par  abíbez-,  ou  peu  a 
totum  peu  par  Elíxin^oufolutions  diuerfes, 
iiiud  nature  eftant  foigneuíè  de  chaííèr  peu 
abhinc  a  peu  ía  matiere  ~a  meftire  qu’elle  íè 

aunum  cuift.  Que  fi  la  crife  fe  fait  toft  &  fubi* 

«xcrc-i  •  *  •  *  •  ^ 


par  Vigiér,  Littre  III.  41  s 
tement,  comme  c’eft  fon propre(icel- 
le  eftant  vn  combat  fubit  de  la  nature  2t( 
8c  du  mal  tendanta  la  mort  ,  ou  ala  Rufus 
yis  ,  ou  en  mieuxou  en  pis  )  cette  jfuhse~‘ 
foadaine  criíe  termine  l’abfcez  &  les 
douleurs  qui  font  aux  ioin&ures  par  ^ 
la  quantitc  d’urines  quipurgent  les  ! 
groíïes  humeurs  qui  eftoient  la  cauíe  ' 
de  l’abfcez  futur  :  comme  auífi  aux 
li éiíre s  qu i  tr a u ailíe nt  fort  le  malade, 
vne  abóndance  d’vrines  bíanches  ap- 
paroiíïans  le  deliure  d’abícez  íi  elles 
viennent  en  vn  iour  critique  &  decre- 
toire.  Que  íi  le  fangauec  i’vrine  fuf- 
dite  vienta  couler  abondamment  par 
les  •  narines.  en  vn  iour  critique  ,  le 
malade  ferabientoft  deliure  &  foula- 
gé  fans  abfçez,à  caufe  de  la  defcharge 
de  la  nature.  Parquoy  ,  dit  Galien» 
il  ne  faut  pas  s’eftóner ,  li  la  crife  ap- 
procliant,les  malades  le  plus  fouuent 
font  trauaiílez  desv eilles,  ont  grande 
fiéure  ,  8c  fe  trouuent  dautant  plus 
mal,  que  la  crife  eft  plus  proche :  de 
forte  qu’on  en  void  pluíieurs  qui  a 
peinepeuuent-ilsrefpirer,y%n  ma 
\a  .ex „parte  vigilant ,  febriunt ,  t 
graní ter fe  habeni ,  qm  magis  indica 
S  iiij 


4ió  Aphorifmes  d’Uippoerate  y 
appropinquaf.  Viure s  verb  eórum  dffi- 
culter  fpirant  prope  iudicatiouem.  De 
tous  lefqueís  accidens ,  pour  veu  que 
ce  foit  auec  co&ion  &  en  vn  iour  crití- 
que?le  Medecin fe  doir pluftoft  refiou- 
ir  ou’eftonner ,  d’autant  qü’ils  vien- 
neiit  du  combat  qui  íè  faid  de  la  natur 
re  auec  le  maL 


AP^HOK.IX. 

SI  qttis  fangttinem ,  autpus  mm  gat > 
renmn  ,  aut  vefíca  exulcerat'onem 
jignif.cat.  Libi  4.  Apbor.  75. 

S'i  lemaíade  piíle  le  Iang,  011  íe  pust 
cela  fignifie  exulcératio  ou  aux  re-ins^ 
oa  en  la  vefcie, 

be  fimg  fignifie  larupture  de  quel- 
que  veine  ,  ie  pus  fignifie  qu’il  y  a  vl- 
cere  aux  reins  ou  en  la  vefcie  ,  par- 
ticulierement  fi  ces  indifpoíitíons 
perfi.ftenr  pendant  vn  long  eípace  de 
temps,&  continuementdefquels  peu» 
uent  auoir  pris  naiífance  ou  de  quel¬ 
que  apofteme  creué  ,  ou  de  quelque 
violent  effort ,  ou  de  quelque  fíuxion 
acre»,  ou  de  la  pierre  qui  entame  ces 


far'Wtgièr,  Lïàrelítt ■.  w 

parties  par  coiififcation ,  eftant  rabo-> 
teu  fe  &  mal  polie.  Maintenant  fi  le 
.  pus  íort  meíléauec  l’vrine,  il  vient  de 
lavefcie :  rnais  s’il  vient  apres  l’vrine, 
il  procede-  dés  réins. 


ÀPHQR.  X. 

^\V-thus  cum  vnxa  cra§a ,  xarun- 
^  culte  parva ,  attt  velutï  capillr vna 
exeunt,  i  is  à  nnibns  excernuntur.  liib. 
q.  Apbor.  7 6. 

A  ceux  auíquels  auec  l’vrine  groíïè 
-  eípaiíTe  íortent  eníemble  comme. 
petites  pieces  de  chair ,  ou  ccmme 
poils ,  cela  procede  desreihs. 

N ous  voyons  fouuentefois,  dit  Ga- 
lien  ,  quawec  .les  vrines  fortent  de 
~peti®esi  /cKpfejs'  liemblables  aN  petits 
poüs  lefquelles  s’engendrent  aux- 
reins  par  le  moyende  quelquegrofle 
humeur  br-òílée  &  roftie  en  iceux.  - 
Et  confiumierement  ceux  qui  iettent 
:  telleschofesr^  ,jrs  vrines, font  ceux 
í  <qoi  fe  jeih  ^à&mens  groffiers» 

*  ttbjtantf* generat!** 


4iS  ,  Aphorïftnes  a'Hippocrat.s , 
tu*  •'  qitas '  vïclémuk  fapé "  cum  yriífcç.  > 
*" exire.T allà  aufetn  niwgére  conti hgiüh 
qut  tibis  crajjionlius  vUmtur'.  Ces 
petits"  mor cèaiïk  xle  cfr'àir.  ^oüieó- 
nent  d’vne  pitúite  cràíFè  qui's’eftdef- 
feehée  &  roftie  par  la  grande  chaleur 
des  reins ,  cette  matiere  fepourrifíarit 
en  eux  vient  a  prendre  &  receuoir 
diueríes  formes,  íortant  tantoft  eómp 


tibn  de  la  propre  fubftarice  des  reins,, 
commeaucuns  ont  voulü croire.  ■ 


,  a 


Q 


afhg^ísme  XI. 

Wibüs·&ftm  vriítd  crdffa?,ïfifo$trea^ 


Tcrf:(. 


blan- 
chcs  & 
íecheSu 

tabyjt’ 


.  _  ^  ,  apwe- 

'Jica  fcabie  IdbératiLfo.  4.  Àphóz·jf'J» 
Geux'  aufqíïels  auecl’vrine  efpe|íe 
ídrtent  de  petites  pr dures  ou  eícail- 
;|es  femhlàbles  à>íbnjkiír  yeíoie  eft- 
rogneuíe* 

N  ous  àppellons^anté;é%dfse*du3cIe 
mediocre  conÉftèj”  V  ‘ou 
ny  trop grofse ,  n;k  qúelque  lejSç  £e  - 
gere,par  le  mòyep’ïe'  qui  entamem^t 


2 bar  Vigier,  Liure  JJI.  419 

le  reçok  dans  les  vefnes.  Parquoy  ie  ja 
comme  Pvrine  vient  des  veines  3  &  tcfte> 
qu’elle  fe  coulepar  les  iems  -,  &  s’af-  “ep’. 
femble  en  la  vefcie  ,toutce  que  nous  tites 
voyons  en  icelles  contre  nature  ,  de-  cour^ 
monftre  que  les  veines ,  ou  les  reins , tcs* 
ou  la  vefcie  fe  porte  mal.  Cum  vrina 
ex  venis  ventat,  &  in  féwhtts percole- 
■  tur,Òi  in  vèficatn  aggngewffiuidquid 
in  eà prcefèr  naturam  appawenp, aut 
venas  aut  renes,  aut  vcfitam  male  ha- 
bcre  fignificat,  ©r  ces  petites  ordures 
ou  efcailles  semblables  au  fon  ,  font 
cau  fée  s  d’ vne  pituite  falée ,  quixonge 
le  dedansde-la.tuniqiieou  .membrane 
de  la  vefcie ,  ou  dés  vretaiies; 

APHORISME  XII. 

f^\Vicfiinc{xe  repente  ac  conferitm 
'  ’ '  ^i4Ïf*ng»iÜ·èU  'üétguntyií*:  à  Éeni- 
buivenularupta^igidfieatur.  Lib.  4, 
Aphor.  78.  -  -  ...  ■ 

Ceux  qui  piíïent  le  fang  d’euxmef- 
mes  ,8c  comme  toüt  foudain  y  cela  fi-  de 
gnifié  qu’ilsorít  quelquepetite  veine  fan^  I 
rompue  àuxieins.  ... 

Èéífàng  fcnoijptïDhïpedeJin&anL. 

‘  '  ' í  -  -  .S  vj,  r  ' 


420'  Aphonfmcs  cTHippocrate , 
trop  chaud  &  fubtil,  ou  la  membrane 
de  laveine  rrop.délíce,ou  par  Anaftq- 
mofim  par  le  boutde  la  vcine  3  à  cauíè 
qu’clle  s’eft  rompue  par  vne  trop, 
g-rande  abondance  de  fang  ,  ou  par 
Diabrofim ,  autrement  Reftn  ou  Atia- 
brofm  ou  corroííon }  à  caufe  de  quel- 
que  humeur  acre  ,  qui  à  rongé  la 
veine  ,  ou  enfin  par  quelque  grand 
effort  cotrime  il  arriue  quelquefois 
au?:  vaifleaux  ípermatiques  par  trop , 
vehemeàteagitaçioà  auec  la  femnae., 

A  P  H  O  R  1 5  M'È  XIII. 

SEnibus  vnn&JliUiciclia  &  difficttU 

tatfs.  Líb.  3 .  Aphor,  3 I. 

£a  ftrangürie  &  dyíürie  arriuenr 
volGnriers,auxvkille§^ens.  , 

A  caufe  de  la  fòibleíTe  de  la  faculté 
,expultriçe  ouxetentrice  de  la  véfcie , 
qui  accorapagnetouítoursXouintepi- 
pecie  froide ,  ou  à  cauíè  d’vne  abon*. 
daiíce  depituttequi  b<£içhç  Je  paílà* 
de  la  vçftie.:  Et;ie  faut  s’e^onner 
fi  les-vieilfes  gens.font  pjjus  < 

granelle  ycar  d’autant  que  leur. forces 
íom  debiles  ,  ils  ont  la  plqs  part 
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temps  les  reins.appilez.  de  pierres 
qui  s’y  engcndrent,  íoríque  les  ftiper- 
~flüi^gtòfléC&Wq«eiife^iatíèftces. 
ià  ,  deuiennent  dutesj  8c  caileufes». 
í  1 tyftmbuterim  fa p ilfíwïe. l#p.  ideí  geni - 
rantur  in  renihui  ,exvirïtitn  imhecilli - 
tate  3.  quan  do  tenax  vel  craffa  fuj/er^. 
fluitas  ibi  fi}  mata  ,  in  fimkmocaüo 
fubjldntiam  tranjïerit ,  inqmi  Ga~ 
lenus.  “  ” . . . 

A  R  H  0  R I S  M  E  Xiy 

IN  ficcitatibus  vrina  ftillkràia 
fiunt. 

Ea  fírangurieíè  fait  ordinaírement 
durant  les  JfechereíïéSi  . 

Pourceqi?rpour  fors>  Sengeiidrent 
forces  humeurs  acres  -&  bílienfes  àu 
corpsquiyoignentcòntiHüelleinení 
:  la  vefeie  rJc,font  que  Pon  rend  i’vri- 
;  ne  goutte  a  goutte.  " 


-  APBOR.  XV-. 

'Jte  Víumno Jlrangnr'uefiunt.lÀk. '3 f 

ApKor.  22. 

fe  ftrangtjçie  aduienKGüftBrniere- 


43*  jipbortfmes  d'Hifpocratt , 

•  ment  en  Automne. 

Pour  l’acrimonie  de  Pvrine ,  la- 
quelle  procede  des  mauuaifès  hu*. 

:  meursj  qui  eftoient  auparauant  exha- 
ices  &  éuaçuces  par  les  fueur  § ,  &  qui 
lors  à  eaufe  du  foudain  changement 
qui  fe  fai|  de  la  chaleur  en  froideur, 
retournenr  auec  Pvrine  en  la  vefciç. 

AiPHORISME  XVI. 

£J\  VibuS~  in  'í)rijra'veitft  nrcmla 

vtfc*  .  hb-raHak^  • 

lo.  JLib.  4.  Aplïor.  7-^-..  ;j 

Geux-qui  en  leurs  yrines  cnt de  pe¬ 
tites  pierres ,  comme  fablon  en  la  lie 
&relidence  ,  c’eft  iigne  que  leur  ve£~ 
.  ciç  eft  malade  deia  graueüe. . ,  ,  ;T 
G alien  ;  trcuue;  cct  Agbqrï  defe- 
•  ■Biúeux&  imparfaíq,  paree  Fait 

feulement  mention  de  la  vefcie  & 

.  npjB*. des  reins  :  &  ncant-moins  ií  èft 
'  certain  que  la  grauelle  s’engendre 
anffi  bien  aux  réini  comme  én  la  ve£ 
cie.  Cr  l’arene  &Je  fablon Joif,  auX* 
reiiís  ,  íbit  en  l'a  vefcie peut  ellre 
J&ftqttf  de  pierrç  }  í|jfquels  tostsíbis* 
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«Tifíerent  encouleur  ,ear  celuy  qui  fe 
formcauX  rems  eftplüsrouge  qàç  ce-, , 
luy  qui  preiid  naifsance  en  la  véície  9 
parce  que  le  temperament  des  rèins 

*  eft  chaud , & celuy  de.lavefciçfroid, 

_ ' _ A 

APHOR.  XVII, 

OT  q  u  isfa  ngain  em'm  in  gat  s  &  gra*.. 
^ mos ,  vel  vrmeejtíj^cidiam  habeat , 
doíoYque  adimum  ventrem  yq>eÜinem  ^ 
&:Femem  incidat ,  ea  quee  circa  vejï- 
• .  camfant ■  laborant.'Lib.^.  Aphor.8o0 
: ;;  -li  Si,quelquVtJpi%.  |e£J&ngí  à.  getitS’ 
3Lgfiéiiea«x:,T&  .qlijili  a^ye :  jltangqrie  , 

-  &  queia  douleür  teípondeau;  bas  du 
venirre  *o.u  penil ,  8c.  perineum  ,  c’efe 
tefinoígnageque  ía·y;çfqie)op  íespar» 
ties^niiPefimfpnnent  fqnpma^dfs^ 
sia  i  i^Parce ,  que.  r^il  $  qt up.  3e»3la 
:  yeície  y  ileftiçonftqïjt^^íj^-pia^es,. 

•  qiü  en  font  volfines , ;  íeront  auíli  tra- 
■  uaillces  par  la  íympathie  &  compaf- 
:  fionqn:’elles;pnt i-anee  jat  yeíeie,  l|aE 

'f  ^ippc«qràce^fite|4le  %/-. . 

s  SPÍofeW1^-: 

tatré  la  pàf tiei  he&tgnfc  <8c·|e.|qn^e-:: 
-3  raenr*,  ,  2ír5 f.i.yi:.  yji  gj  ,s5Íb 


4M  Ap  hortfmes  d’H ipp&cratc , 

APHOR.  XVIII.  ^ 

-  ■jPl·fa&gpinem  &  pusminxerip,  aat 
U  Sqttamulas ,  &  grams  odor  adfítf 
vcftc#  cxulcerationem  figl·lificat.  Lib.4,. 
Aphor.81. 

Qíiand  on  piísç  le  fang ,  oü  íe  püs ,  , 
cu  de  petites  efcailtes  que  l’ódeur. 
en  eft  mauuàife  &fòf'te' ^.eelà  fignífie.. 
la  vefcié  èftrevlcerée.  •  ^  -  C j  > 

Le  fang  fdrtànt  de  fes  vaifsea·ux  fi- 
gnifie  rompufe"  de  veine  ,  &le  pus> 
vlcere  tant  aúx  reiiis  qtí’en  la  vefcie.* 
Sflàis  le  püs  ^ütWssoçiiï  fort 
totit  deriíier  après  Pvrfne,  &.ceènyde  - 
la  yefeie  tóut  prémier Vou  ttíeflc  par^ 
my  Pvrinè  ,  &  par  fóis.trout  /eul.  & 
puf,,  coulant deíoy mefftie,. fans  que 
•  lemàMdè le pfqüeq^à  pifrer.i ©u- 
trc  céyle  pus  qui  ‘emafie  de  la  vefcie 
eft  plus  pnanr  que  celuy  qui  forrdes 
reins ,  d%útannquVn  chemin  faifant 
ïl  perd  ïà  màuüalíe  òdeur :  pdreille- 
"íïient  le  pus-qui  r eíude<  des  mébranes ' 
eft  beaueqüp.  -pl»s>puaht  que  celuy 
qúi  decoiiie  dpSpartiés  charneufes ,  à 
cadfe  •  dii  ptíu'de  cfeàleur  qui  cft  ea 
elles.  La  mauuaife  odeur  3  &  iesef* 


par  V'tgier ,  Viure  líJ. 
cailles  font  auíïi  fignes  certains  que 
la  vefcie  ,  particuíierement  en  vn 
corps  inembraneux ,  foufíre  vlcere*. 

afhorisme  xix~ 

QVibusin  vnnaria  fiflula 

cula  nafcttntur  yiisjuppuraiions 
fatta  &  eruptione  y  folutio  accidit, 
Lib.  4.  Aphor.  82. 

Ceux  aufquels  viennent  des  puftti- 
les  ou  enfleures  aux  conduïts  de  la 
verge  ,  s’il  leur  vient  fuppuration  ou 
grande  faillie  d’vrine ,  ils  font  gueris. 

Les  tubercules  ou  petites  tumeurs 
qui  fe  font  dans  le  conduitde  Tvrine, 
cftans  fuppurées  &  rompuès ,  l’vrine. 
trouue  fon  fauf  conduït ,  &  le  patient. 
quinepouuoit  auparauant  pifïer,  a 
caufe  que  ces  pufiules  empefchoknt 
íes  voyes  de  l’vrine  ,  en  eft  guary  & 
horsde  danger. 


APHOR.  XX. 

MïSto  noBft  plurima  fatfa,  exí- 
gudm  fignipcat  delejftionem. 
Lib,.  4.  Aphor..  85^ 


4?$  Aj)hon[mes  d'Hippotraïe, 

Si  on  piíTe  beaucoup  la  nuit  3  fg». 
erement  du  ventre  fera  petit. 

Hippocrate  nous  enfeigne  quepour 
guerir.  le  fiux  de  ventre  >  il  faut  pro- 
uoqu.er  les  vrines.  Et  Galien  dit  que 
ceux  qui  ont  le  ventre  fort  lafche , 
faut  qu’iis  boiuent  peu ,  &  ceux  qui 
Font  reílerré  plus-.  1  n  quibus  f&pra 
modum  cjl  alfíffS;  humida^  lis  pótus  mi~ 
nor  efi  exhibendus :  in  qttlbus  ver'o  fíb- 
c.ai  f  L·s  dandis  potus,  Le  Iafchement 
-de  í’vn  eftant  le  refíerrement  de  l’àil·- 
tre .  &au  conttsheVnius  enim  fola- 
tio ,  altcrms  eft  adjlrliïio  ,  &  contra. 


APHOR.  XXI. 

QV ïbus febricitantibus  yrine  fe dï- 
minacrajjioris  farina  fpecltm  re* 
ferint,  diutumumfon  mot b um 'ftgmfi- 
cant. :  Lib.,  7.  Apbor .  3 1 . 
ïíyp°-  Quand  les  reíidences  &  l>yp.pfta^·s 
com-  des  vrines  de  ceux  qui  put  fiévre,  íbnt 
®  *  ffc  comme  gr olle  farine ,  cela  de  note  que 
Sri  pe.  lamaladieferalongue. 

T elles  vrines  font  dangereufes, 
parce  que  cette  matiere  craiTe  ne  peut 
cuire  &  digerer  qu’à  lalongue.  VMr 


parVigïer,  Liurel/l:  427 

quoy  fi  les  forces  du  malade  fe  tyou- 
uent  tellemét  debiles  qu’iís  ne  puiílè 
refifter  à  cette  longueur  ,  il  eft  era- 
portc  par  le  mal ,  mais  fi  les  forces  na- 
rurelles  font  encores  aíTez  robuftes 
pour  y  refifter ,  la  maladie  fera  lon» 
gue. 

APHOl  XXII. 

QVibns  ver'o  fedimina  nunc  Junt. 

biViofa^qdis  ah  initïo  fuerunt  te~. 
tiuïa  y  acafum  morbum  fignificani* 

'  tib*  7  Apbor»  32. 

Quand  les  hypoftafés  &  refidences  ny.. 
des  vrines  ont  àu  commencement  efté 
aqueúfes  &  claires  comme  eau ,  puis  fe, , 
apres  deuiennent  bilieuíes  ,  cela  fi- 
gnifie  maladie  aigue. 

L’vrinebilieuíeteímeignela.ma·' 
radie  eftre  bilieufe,&  lesmaladies  bi¬ 
lieuíes  font  toufionrs  de  courte  durée 
&  fe  terminent  bien-toft  ,  parce 
qu’eftans  d’vne  matiere  fort  tenue  , 
elles  prennent  facilement  coftion. 
c  Bilts  acutos  femper  facit  morbos  y  qui 
bretti  tertninantttr ,  qttia  cum  tenuïjjt » 
ma  fit ,  facillimè  difçutitur. 


■  4à$  Aphorifmes  d’l·Lippocrate, 


A  P  H  O  R.  XXIII. 

QV'ibus  in  v.rinis  fuperjlant  bullo: , 
hs  mo'-bum  rcnam  ,  &  longum 
jorefignificant*.  Lib.  7.  Aphor.  34.. 

Quand  audeíïus  des  vrines  il  y  à 
de  petites  bouteilles  ,  cela  tefmoigne 
mal  des  reins ,  &  que  la  inaladie  íera, 
-  fera  longne. 

lou.  Paice  qu’elle  prouient  de  caufe 
«dies  froide  ,  &  qtfii  y  à  quelque  cEofe 
vri-  ■  d’humeur  groffe  &  tenante.  Les  bou- 
ses>  teiíies  &  efeumes  font  excitées  d*hu- 
midité  mellée  auec  vn  eíprit  flareux, 
qui  la  rend  diuulfe  &  eftend  ,  ainfi 
qu’on  void  arriuer  à  l’eau  ,  à  mefure 
qu  on  la  bat  auec  vn  bafton.  Orc'eft 
vn  íigne  d’intemperie  froide  aux 
reins ,  qui  eft  ordinairemçnt  longue 
-  &  diffiçiíe  à  guerir  ,  parce  que  ,  dit. 
Galien ,  Vrigidum  omneejt  dijfículter- 
-  Jolubile ,  &  vix  codi  on  tm  admitut ,, 
atque  ideo  diu  durat.  Tout  ce  qui  eft 
froid ,  prend  difficilement  guerifon  & 
ec&ion  &  partant  dure  longuenjent».. 


par  Vïgier^  Vtttre  ïït.  429 


APHORISME  XXIV, 

QVibüs  in  vrina  fhigmdo  fuper- 
nafat& conferim  exit,  iis  renum 
vitium  0*  morbwn  acutum  ftgn  i  ficats 
üb.  7.Aph©r,  35. 

Quand  deíTus  I’vrine  nage  de  la 
graiííe ,  &  que  tout  à  la  fois  elle  fort 
*dehors  &  non  peu  à  peu,  c’eft  figne 
de  mal  des  reins ,  3c  de  maiadie  ai- 
gue. 

Les  vrines  au  deíTus  defquelies 
veus  voyez  nager  de  lagralíïe,  comè 
des  toiles  d’araignées  íont  condam- 
néejs  &-improuuées  ,  pourcè  qu’elles 
íont  indi  ces  de  collication ,  Car  les 
vrines  graíïès  íè  font  de  la  graiíïè 
fondue  au  corps  parla  chaleur  eftran- 
ger  e.  Mais  la  collication  de  lagraiííè 
^des  reins  íe  fait  tout  a  coup  par  vne 
intemperie  chaude  ,  Et  au  contraire 
cèllè  de  tout  le  corps  peu  à  peu  & 
infenfiblement  par  vne  ficvre  lente 
qui  eft  aux  partie  íolïdes ,  &  fait  que 
le  corps  tombe  en  ZMarafme  8c  Atro~ 
fhie  ,  l'e  deíTecKant .  comme  vne 
Squelette.  ■  -  -  - 


Vrí- 

nes 

graífss 
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jj-o  Aphorïjmes  d’Htypocràte^ 


tes  Aphorifmes  qui  traiftentdes  affe- 
tfions  des  Fetnmes.  , 

''  '  -  -  '  '  ;  í  ï 

APHORISME  I>  ' 


VTcro  gerentes  fiant-  mèdic  and#.  > 
fi  matèria  target  quar'to  menfie , 
&  vfique  ad  fieptimam  ,  fed  hte  mi¬ 
nas.  laniores  aafem  &  feniores  caae- 
n  op-orteti-Lib.  41  Aphor..  1* 

11  faut  purger  les  Femmes  graf¬ 
ies,  fi  Ia  matiere  eft  efmeuè ,  de- 
puis  le  quatriefme  mois ,  iufqu’au 
'  feptiefnie-.,  Mais  lesiplus  ietmes  Je 
les  plus  vieilles  font  à  craindre. 

Pur  Les  femmes  groíFes  doiuent  eftre 
tíon  ”  purgues  par  queïque  medicament 
fem  >  comme  par  vomifíement, 

mes  ou  deieftion  de  ventre  ,  quand  les, 
humeurs  font  corgentes,  c’eft  a  dire» 
qu’elles  font  fluxiles ,  bilieuíès,  rao- 
biles,  &  vaporeufes  :  Et  ce  particu- 
üeremeiit  quand  elles  íeront  grof- 
íès  du  quatrieíme  mois  iufqu’aü 
feptiefme  exclufi uement ,  qui  eft  íè 
temps  que  les  ligatures  ,  au  moyen 
defquels  le  fh)i&  efi:  íic  en  la  ma* 


parVigïer ,  Viure  I VI.  4i\ 
tíice ,  font  plus  forts  &  robuftes 8c 
nt 'rompent  pas  fi  facilement  par 
Fefmotion  du  medicament  purgatif. 
Mais  ilfaut  moins  purger  celles  qui 
íèront  paruenues  iufqu’au  feptiefme 
mois,  ou  à  la  fin  du  fixiefme,  que 
celles  qui  auront  atteint  le  quatrié*- 
me,  cinquiefme,  ou  fixiefme  mois. 
Et  fe  faut  bien  prendre  garde  de 
bailler  medecine  purgatiueauxplus 
ieunes,  parceqii’aux  premiers  mois 
les  liens  &  arrefts  qui  retiennent  le 
fruict  ,  font  peu  robuftes  ,  &  le  fruift 
mefme  ri’eft  pas  encores  afíez  fer- 
mement  lié  en  la  matrice  :  &  aux 
plus  vieilles ,  parce  que  les  derniers 
mois  font  plus  proches  &  deftinez 
à  l’enfantement ,  &  qu’àlors  la  pot- 
tee  foit  trop  groffe  &  pefante ,  pour 
que  nous  leur  puiífions  donner  feure- 
rnent  remedes  purgatifs  ,  fans  faire 
rupturedes  ligamens.  Car  lesenfans 
font  attachez  à  la  matrice  de  mefme 
faç  on  que  les  frui&s  aux  arbres.  Les 
frui&s  qui  ne  font  que  naiftre  ,  ont 
leurs  queues  encore  fi  tendre  , 
qu’eftans  battus  de  quelque  vent  vio¬ 
lent,  iis  tombét  aifement  en  bas.  Mais 


4i*  Aphonjmes  d’Hippocmte, 
ccmme  auec  iç  temps  il  fe  renforce^'t 
&  tiennentplus  fèmieraent ,  auffi  ng 
sÓt-ils  pas  fi  aifez  à  cheoir ,  iufqúesà 
ce  qu’eftans  paruenus  à  leur  parfaite 
maturité  ,  iis  tombent  enfin  d’èuX 
meímes  fans  violence  quelconque. 
De  mefine  s’il  arriue  que  les  femmes 
incontinent  apres  leur  conception 
Tautent ,  ou  fe  laífient  -efiebif  ^  ou  en* 
quelqu’autre :  maniere  què  ce  foit 
viennentàfé  trop  efmouuòir  lecorps1 
ou  l’eíprit  ,  ce  qui  eftoit  engendre 
dans  la  matrice  eíchappe  facilement. 
Le  mcme  leur  aduient  encores,  quand  • 
les  enfans  font  defiàgrandelets.  Mais 
au  milieu  de  la  groíTeíTe ,  ils  tiennenr 
plus  ferme  à  la  matrice,  &  ne  font  pas 
fi  fuiets  à  naiftre  auanf  terme.  C’eft; 
pourquoy  les  femmes  enceintes  peu- 
uentendurer  alorsde  plus  forts  mon» 
mens  ,  fans  ofFeníer  leur  fruift ,  & 
par  coníèquent  eftte  plus  íèurement 
purgées  ,  fi  la  matiere  ie  requiert.  Bt 
pourcefuiet  Galien  bien  propos  dit 
que  :  vtero  gerunt,funt  medlcan· 

dce  a  quarto  menfe  vfque  ad fepíimum , 
quocl  temptis  medium  fa tur#'.  T and 
en'tm  fatus  fortiòs  inh<erei  vtero  ,quam 
in  p  riu* 


par  V igier ,  Viure  III.  +3 3 

in  principio ,  &  in  fine  :  velutifru - 
Úus  arborum  principio  facilè  deci- 
dunt,  pojleà  verò  immàturi  fortius  in¬ 
herent,  tàndem  verb  maturi,  fua 
fponte  decidunt ,  ïta  ctsa.m  fatus  eo~ 
dem  modo  fe  habéu  Ergo  cètn  bumo- 
rerfupérabundantesmouentur,^fper 
totura  corpus' feruntur,  m  nulla  par- 
'te  adhuc  frmdtï,  func  eos  mouere  opor- 
tet,  &  natura  mànúm  porrigere ,  & 
ad  alfium  du  ce  re  :  eos  verò  qui  in  a  li¬ 
qua  par  te  corporis  firmafi  Junt ,  non 
oportet  mouere nihil  enmde  eoquod 
coaceruatum  éjk  detrabitur ,  que  ve¬ 
rb  fane  funt  &  morho  refiflunt ,  fimul 
eliquant.  Les  femmes  grofses  peuuent 
prendre  medecine,  depuis  le  quarrié- 
me  raois ,  iufqu’au  feprièíme ,  qui  efi: 
le  temps  moyen  de  la  portée  de  la 
femme.  Car  alors  í’enfant  tientplus 
fortement  à  la  matrice,  qu'ilne  fait  au 
commencement  ,oü  à  la  ííek  De  meí- 
me  que  les  fruifts  des  arbres  tom- 
bent  facilement  au  commencement, 
mais  depuis  n’eftans  encores  meurs, 
tiennent  plus  ferríie  ,  &  puis  enfín 
eftaris  pàruenus  à  leur  maturité , 
tombem  4’eux-meímes ;  Ainíi  enad- 
T 


4^4  Aphmfmes  d’Hippowatey 
uient-il  de  l’enfant  qui  fe  porte 
ventre  de  la  mere.  Donc  quand  les 
humeurs  fuperflues  font  eímeues  & 
fe  portent  partout  le  corps ,  ne  s’ar- 
reftans  point  en  aucun  íieu ,  alors  il 
les  faut  efmouuoir  &•  purger  &  pre- 
íter  fecours  a  la  nature ;  CarTi-toft 
qiívne  fois  elles  fe  íont  defchargées 
fur  quelque  partie ,  on  ne  fçauroit 
les  en  retir erfMais  les  parties  laines, 
&  qui  refiftent  à  la  maladie ,  fe  fon- 
dent  bien-toft  &  tombent  en  collica- 
cation.  ‘Au  rèfte  faut  craindre  &  éui- 
ter ,  autant  qu’otv-peut ,  les  purgatifs 
viòlenstels  que  font  Scamonée  ,El- 
lebore ,  Colocinthe  &  autres  :  mais 
pluftoft  víèr  de  Medecines  laxatiues 
qui  foient  douces  &  benignes ,  don- 
nant  íeuleme.t  Catholicon,  Rhubar- 
be ,  Manne,  &  Syrop  rodat  folutifs, 

aphorisme  II.  # 

SZJffitfíS /aromatum  mulebria  ducit , 
tfapiusverò  &  ad  alia  vtilis  effety 
ftifi  capïtis  facerèí  grauitatem.J^ïb. 
Aphor.  28; 

Le  parfum  fait  de  drogues  aroma- 
«àques  prouoque  les  nienftrues  au* 


par  Vigler ,  linre  jll.  43  5 

femraes ,  &  fouuentesfois  feroit  bon 
à  aucres  chofes  j  n’eftoit  qu’il  caufe 
douleur  de  cefte.  . 

Les  par  fums  de  chofes  aromàti¬ 
ques  font  Bons  pour  éuacuer  &  at-  ^ 
tirer  ies  mois  fupprimez ,  car  iís  ou-*  qUeu€ 

'  urent  par  leur  efflcaçe  iès  cotíduits  “a»ie~ 
des  vaiífeaux  fermez.,  &/excenuent  la  tzat 
groffeur  des  humeurs  ,  &  deliorent  Prot,Q- 
les  obftru&ions  en  les  incifant.  Tou-  nls* 
tefois  toutes  les  chofes  qui  efchauf-  meIf' 
fent  trop  jcfFemfent  la  tefte,  à  cau- 
fe  de  la  nature  &  proprieté  de  la 
chaleur,  qui  eft  de  monter  en  hauf , 
Arotnamm  f&ff.tus  folet  menflma 
■  fuprà  educere  :  a perit  enimfua  vi  va- 
fomm  ora  obferata  ,  &  extenuat  ha*  . 
montm  crajjitudinem ,  &  obJiruBioftes 
tncidendo  liberat.  T amen  quiecun que 
ualde  calefaciuiií ,  ea  capiti  dolorem  sffddi 
infern  folent )Vt  pote  naturam  calidj^ 
fupenora  petente.  Quand  donc  lejp 
pur  gations  menftr  uaies  ferótfuppri- 
mces  pour  refpaiíTeur  du  fang ,  ou  :£fí 
lobftru£hon  des  coduits  ,  on  les  pro-  ' 

■  uoquera  par  fufiümigation  ou  parfe-  V  ^ 
mement  de  caííè  odorante»de  coftus,  ' — - 
dkmomú,  decannelle,  &  autres  fem- 

T  ij 


4<6  Apborifmes  d'Hippocvate^ 
blables  drogues  aromàtiques ,  la  va- 
peur  defquels  receue  dans  la  ma- 
trice ,  ouure  les  orifices  des  valf- 
feaux  eftouppez  en  attenuant  &  inei- 
fant  par  fa  chaleur  &  fubtilité  les  hu- 
meurs  grofíes  &gluantes  ,afinde  les 
rendre  coulantes.  Combien  qü’elle 
emporte  quand  &  foy ,  &  eíleue  en 
1  haut  la  mauuaife  qualité  des  matie- 
res  arreftées  autour  deia  matriee, 
dont  s’enfuit  pefanteur  de  tefte.  Mais 
lesfemmesqui  n’ont  point  ordinaire- 
mct  leur  mois ,  pour  1  mflammation, 
ou  renuerfement  de  ia  matriee  ,'  ou- 
‘  pour  quelqu’autre  caufe  femblable, 
ne  peuuenteftre  guaries  qu’enoftat 
lemal  de  la  matriee,  qui  eft  caufe  de 
la  retention  des  mois. 

L  APHORISME  III. 

%  JT  Vllerem^  vtero  ge  rentem  capt 
^  V,L  ah  altqno  morbo  acuto  Jctha- 
le  eft.  Lib.  5.  Aphor.  30. 

Cffcf-  II  eft  mortel  qu’vne  femme  grof- 
íè-foit  faifie  de  quelque  maladie  ai- 
maia.  gue&fiévre  continue. 
guè',ai"  “Et  ce  pour  deux  caufes ,  l’vne  , 
parçe  que  la  chaleur  de  la  ficvre 


par  VJgier,  Viuré  111.  4$? 

efteint  le  fruit',  l·àutre,parce  qu’ilefi 
à  craindre  que  le  fruift  ne  meure 
faute  de  nourriture  ,  dautant  que  la 
fiévre  aiguè-demandè  vne  maniere 
de  viure  fort  iegere  ,  qui  peut  faire 
accoucher  la  femme  groífè  auant 
terme ,  fen  frui&  venant  à  moúrir 
de  fajmí  &  fi  pour  fauiter  i’enfant , 
lvÒn  donne  fouuent  &  largement  4 
msnger  à  la  mere,  la  fiévre  tonti- 
r.ue  augmentée  par  la  trop  grande 
nourriture  fera  mourir  la  merè. 
Auta-'c  en  fera-il ,  fi  elle  eft  furpri- 
fe  dcViuelqu’autre  maladie  aigue 
fans  fiévre,  cómme  d-èpilepíie ,  apo- 
plexie,  oujconuulfion  car  la  féme  en- 
ceintene  fupportera  iamais  la  gran¬ 
de  ur  ,ny  la  vehemence  de.  telle  ma- 
la  die. 


ABHGRISME  IV. 

MV'íkr  vtsro  gerens  fanguine 
mJjfo  ex  vena  abortit ,  &  pr<e- 
cipui  fi  feetus  fit'  grandipr .  f.ih. 

Aphor.  2i.  ~ 

II  ne  faut  pas  temerairement  ou-  Pémes 
urir  la  veine  à  vne  femme  groíTe.  fedíj 
B’autant  qu’vne  femme  eneeinte UíKíw 
T.üj,  - 


4  $2  Aphorifmcs  rl’Hïppocyatíy 
■}*re  eftant  faignée ,  accouehe  auarit  téi> 
gU<s.  rns  5  &encore  pluftoft.fi  fon  fui&eft· 
déja  grand. 

Pouirce  qu’ayant  tiré  le  fang  du~ 
quel  l’enfant  eftoit  nourry ,  il  de- 
uient  tellement  fec  dans  la  matrice, 
fiaute  de  nourriture,  qué  rompani, 
fas  liens  il  tombe  dehors.  Si- ce  n’eft^ 
d’auarure  que  la  mer e  abonde  fort  en 
fang.  Gar  alars  tant  s’en  faut  qu’il 
faille  craindie  l’auortement ,  qu’au 
contraire  pour  la;  conferuation  de  la 
mere  &de  l’enfant.,  ii-efisexpedienr 
de  tirer  du  fang ,  pòur  garder  la 
femme  dVccoucher  auant  terme ,  & 
posr  empefcKer  que  fon  fruift  ne 
vienne  à  eftre  opprime  par  la  grande 
abondance  de  fang. 


A  P  H  ORIS  ME  V. 

MVlïeri  fangtiinem  euomently 
raenftmis  erumpenúbus ,  Jolu· 
tio  adtienit.  Lib.  5.  Aphor.  32. 
vemif-  Quand  les  menftrues  fortent  abon- 
fant  le  damment  à  vne  femme  qui  vomitçdú 
ans*  dàng,  c’eft  fagueriíon. 

.  D’autant  qn’iPne  fait  pas  íeuls* 
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ment  reuulfion  j  rrtóis  auílï  euacua- 
tíon  du  fang  qui  tend  aux  par¬ 
tien  fuperieures.  Gaiien  dit  auffi' 
*qu’il  auoit  aceouftúmé  d’ouurir  la 
veine  du  bras  droift  pour  meíine 
effeít  afin  de  faire  reuulíion ,  car 
deft  vn  remede  tres-prefent.  Mulie - 
res  fiuxu  vel  vomita-  fanguinis  labó- 
rantes  ex.  vena  brachij .  dextri  cura - 
mm: 


afhokisMe  Ví.  - 

MEnJlruis  deficienubus  fatiguis 

_ _ ex  &anbz?feiéns-i·boi}tit8.  Líb. 

5.  Aphor.  33. 

Quand  les  menftrues  cçjTent  k  Sang  _ 
fang  venant  à  couler  par  les  nari- 
nes,  eft  vtile.  fup- 

Car  fortant  d’vn  lieu  propre  & 
commode ,  il  fait  euacuation  de  ce- 
luy  qui  eft  retenu  outre  nature  ,  8c 
par  ce  moyen  defcharge  grandement 
tout  le  corps  ,  &  allege  la  teíle  ,  qui 
a  accoufiume  d’eftre  dolente  &  ap- 
pefantie  aux  femmes. 

#T  iii) '  , 
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A  P  H  O  R I S  M  E  1^11^ 

MV'úeri  in.  vtero  genntifi·-ahitií.. 

plurïmutn  pr optat ,  pericultm 
eft  ne  abortiat.  Lib.  5.  Àphor.  34. 

Si  la  femme  groíTe  eft  trauàillée 
d’vn  grand  flux  de  vèntre0  eiíeeft 
en  danger  d  auorter. 

V  eu  que  Pauortement  eft  pour  Por- 
dinaire  causé  de  quelque  euacuaridn.. 
éxceffiue,  corame  par  vomiílement, 
fueurs  ,  hemorrhoides  ,  profuíions 
d’vrines  ^ou  de  fang  par  les  nafeaux, 
mais  particulièrement  par  vn  grand 

fiax  iz  . 

trair  la  npurriture  deue  &  conuena? 
ble  à  Pembriç%r f  parce  q?f ii  affoibiít 
&  exrenue  tellement  les  forces  du 
corps ,  que  le  fruift  par  defaut  d’aliv 
ment  deuenant  fe,c  &  aride,  eft  necef* 
fairement  c.ontraíntde'fomr  du  ven¬ 
tre.  Car  la  co&iott  des  aliïnens  ne 
fe  faifanf  point ,  Vanadoje  &  diftri- 
bution  du  fang  cejOfe  neceíTairement, 
parquoy  Penfant  méurt.  Outre  que 
les  trenchées ,  &  douleurs  ,  dont  le 
flux  de  ventre  eft  pour  le  plus  foa- 
aent  accompaignc  rompent  fes  at- 
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t&ches  8c  cotilèdons. 


APHORISME  VIII. 

TL  jT  Vlien  qa<e  ab  vteri  Jlr angula- 
J^l\ gulatianibus  infeftaiur  ,  ant 
dijficulter  partum  edit,  fternutamev- 
tum  Jupemenkns  ^bonum.  Li'o.  p 
Aplior.  35. 

Si  la  femme  qui  eft  fourmenrce 
d’vne  fuífocationde  matricc3ou  d’vn 
fafcheux  trauail  d’énfant  ,  vient  à 
efternuer  ,  c’eft  bon  íigne. 

Gar  cela  monftre  que  narure  qui 
auparauant  eftòit  corame  endormie 
8c  afloupie  j  apres  auoir  repris  vi- 
gueur  &  ramaflé  fes  forces,  eft  nia  in- 
renant  eíueillée  8c  refolue  de  faire 
quelque  eífort  pour  emporter  la  vi- 
ftoire.  C’eft  pourquoy  i’efternue- 
ment  eft  bon  8c  comrne  figne  &  com- 
me  cauíè  ,  &aide  merueilleufement 
à  l’expulíion  8c  exclufion  de  l’enfant, 
pource  que  par  fon  eímouuement  8c 
fecouífe  violente ,  il  excite  nature, 
8c  pouífe  hors  les  chofes  fuperfiues. 
8c  non-natur elles  qui  tiennent  fer- . 
me  aus  parties  du  corps. 
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APHORISME  IX. 

MVÍieri  menfes  decolores  necpsr 
tdem  femper  tempus  venientes  s 
pfirgationem  indicant  effs  neceff anant, 
Lib.  5.  Aphor.  3 6. 

Les  menftrues  qui nontpointrleur 
cóuleur  naturelle ,  &  qui  ne  fíuertt  - 
pas  au  temps  accouftúraé,  fignifient 
que  khfemmè  à  beíoin  d ’eftre  pur-  _ 
gée."  '  '  "  -  '  :  f  ' 

Car  fi  lç  fang  rnenfixnal ,  :qui  na-  . 
turelïement  eft  rouge  &  fleuriífanr, 
paroiftriaunaftre ,  noiraftre;,  oublan- 
chaíire ,  ií  monftre  qu’il  y  a  fuper-  . 
fluiré  d’humeur  cboïérique  ,ou  mè-  r 
lancholique ,  ou  pituiteufe  au  corps,  : 
laquelle- doit  eftre  euacuée  par  pur- 
gatiís  propres  &  correlpondants  a  la  . 
qüàlite  de  l’humeúr  peecante ,  Aínfi 
fi  le  vice  vient  de  la  -pituire ,  il  fauç 
euàcucr  àuec  agaric  :  íi  de  la  bile } 
auec  Rhubarbe  ;  fi  de  la  melanelio- 
*  IV:>  úuecTciiilles  de  Senc.  _ 
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APHOR,  X. 

MZ/lieri  grauida  fi  mammx  repen - 
te  extenaenttir,  akortit.Lib.  5. 
Aphor.  5  7* 

Si  les  mammelles  d’vne  fémme 
grolTe  viennent  ~  foudain  à  fe  dimi- 
nuer,  c’eft  íigne  d’auortement. 

Càr  cela  denote  que  le  fang  qui 
eftoit  apportc  aux  tetins  par  la  veine* 
mammaire .  n’y  eft  plus  apporté ,  à 
cauíe  de  quelque  maladie  furuenue 
à  l’enfant :  c’eft  pourquoy  pour  íau- 
uer  vne  telle  femme  auec  fonfruift, 
il  la  faut  bien  8c  puiíTamment  nour- 
rirv,  parce  qu’il  eft  à  çroire  que  l’en- 
farit  eft  defià  fort  &  robufte,  puis 
qu’elle  le  fent  regimber ,  &mouuoir 
de  telle  forte  qu’il  ne  peut  demeu- 
rer  en  place  :  8c  partant  à  béfoin  de  . 
beaucoup  d’aliment. 


APHOR.  XI. 

MVlíeri  grauida  gemïnos  feren  ti  ■ 
fi  altera  mamma  extenuatur, 
alternin  aborth  ;  fi  tjnidem  dextra 

TV) 


Kxti 

35*' 

.  aiois 
fupprí- 
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extennatur ,  mar  era  :  /r  fin'fira,, 

fvminam.  Lit>.  5.  Aphor.  38. 

La  femme  groíïe  de  deuxgemèaux, 
à  laquelle  vne  des  mammelles  de- 
uient  menue  ,  petite ,  &  mafgre, 
auorrera  de  l’vn  des  deux  enfans : 

&  fi  c’eft  le  tetin  droift  ,  ce  fera  d.u 
maíle  :  fi  c’eft  le  gauchè ,  de  Ià-fe- 
meiíe. 

Car  Hippocraie  eífime  que  les  . 
malles  s’engèndrent  au  coftc  droict, 
çomme  plus  chaud ,  &  les  femelles 
au  gauche ,  ma  rem  qu'ídem  in  dextris, 
fceminam  verb  .in  ftníftru  magis  con- 
cipi  arbítratur  Hippocrateí. 

APHOR  ÍS ME  XII. 

SJ  tnulier quïe  ne  que  grdu’da  efl , 
:ieque  peperit,  lac  habet :  bnicmtn- 
jtrua  defeç'emnt.  L ib .  5 .  Apor /  39. 

.  Si  vne  femme  à  du  Iaia:  aux  mam¬ 
melles  ,.íaiis  eftre  enceinte  pu  auoir  > 
enfanté  ,  „c?eft  que  les  menÉrlíe&  lüy- 
font  ceííeés  &  defiaillies. 

Car  par  la  fuppreffion  des.niois  les  : 
veines ,  qui  font  entre  les  mammelles  . 
©cj’amarry  *  s’empliíTent ,  &  le  fang  - 
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qui  deuroit  s’ç'uacuer  tous  les  mois- - 
par  la  matrice eft  portc  aux  mam- 
roelies  ,òu  peu  apres.  il  fe  ronuettít 
facilement  en  laicL  Or  çoimneíl  y  à  ' 
deux  efpeces  de  làid,  aufTí'y  à-il  deux  peces » 
fortes  degeneration  d  iceluy.  Le  pre-  &  ^ 
mier  fe  fait  &  parfair  par  tres  grande  ra.ti6,f. 
alteration  &  changement ,  &  par  la 
vray e  co&ion  desmammelles  , qui  eft 
officiaie  &  non  pr iuée  &  partktriiere,  . 

&  c’eft  le  vray  &  loiiable  iai£t :  í’au- 
trefe  fait  dureliquat  &  fur-  abondan- 
-  ce  de.la  propre  nourriture .  des  mam-  . 
m.elles  ,  qui  proprement  n’eft  pas 
vr,aylai&  ?  n’eftant  aíïez  exa&cment 
cuit.  Le  premier  eft  parfaitcment  : 
blanc ,  doux  >  mediòcrement  efpais  , 

&  propre  pour  nòurrir  vn  enfant. 
L^autre  eft  blanc  a  la  verité  ,  pourcé 
qu’il  tient  deia  couleur  de  l’air  ,  8c  de  ■ 
laparde  produ&riee  dn  laifí:  dont  il  ; 
vient :  mais  il  n’a  ny  le  fuc ,  nyladqu- 
cenr  ,,  ny  la  verm  d’aliment.  Cfefí:  ’ 
poqrquoy.il  ne  meritepomt  d’eftre  • 
appeílé,  lai£t.qu*à  çaufe  de  fa  .eduleur 
feulement ,  &  non  pas  qu’ibait  la  pro- 
priet  é  ny  la  forme  fpecifiqüe  du  laift  :  . ; 
car  ileft delié , maigre, fortdeftrem-. 
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pc  ,  &  ne  vaut  rien  qui  foit  pour 
nourrir.  Le  premíer  fe  fait  par  l’ex- 
preífion  &  reflux ,  ou  regorgement  du 
fang  de  la  matrice  aux  mammelles , 

&  mefme  par  l’attra&iòn  que  ks 
mammelles  en  font*  L’àutre  ne  fe  fait 
que  .  par  la  propre  attra&ion  de  la 
nourrirure  des  mammelles.  Le  pre-  - 
mier  ne  fe  peut  engendrcr  íï  la  fernme 
n’a  premierement  &  vrayement  con- 
ceu  jpource  qu’ií’ne  fçauroit  feruir  à 
rien.  Pour  le  regard'de  l’aútre  rien 
fi’empefche  qu’il  ne  fe  puifle  engen- 
drer  aux  filles  qui  ont  defia  quelque 
peu  d’àge-,  &  qui  de  leumature  font 
íanguines ,  voire  meímeauxhomnies 
qui  font  fort  fucculens  ,  humides  ,  & 
qui  abondent  en  íàng :  car  le  laift  eft  ‘ 
feulement  la  partie  la  plus  pure  du  : 

APthORISME  XIII. 

SI  tnnlkrí  coacematttr  fanguis  in 
mammïs  yfmorem  indicat.  Libi  5.  - 
Aphor.  40. 

Si  aux  mammelles  de  la  fernme  s’a»  - 
maíïe  quantitc  de  fang ,  cela  denote  ~ 
'  qu’eile  tombera .  en  fol·le.  . 
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Car  ce  fang  ,  eftant  chaud  &  bi- 
lieux  aíïèmblc  aux  mammelles  ,  ve¬ 
dant  à  fe  tranfporter  àu  cerueau ,  en- 
flammeíès  meninges  8c  membranes , 
dont  la  fureur  s’enfuit.  Lequel  acci¬ 
dent  peut  arriuer  fi  les  menftrues 
font  fupprimées  on  arre-ftéesjd’autant 
que  ce  fang  bilíeux  ne  fe  peut  conuec- 
tir  en  íaift  à  eaufe  de  fa  mauuaife 
qualité,  &  partant-fe  diffluè  &efpend 
par  tout  le  corps,  8c  fe  porte  principa- 
lement  au  cerueau, dont  s’engendre 
la  manie  ou  folie. 


APhOR.  XIV. 

SI  ncffe  velis  an  mulier  concepetit , 
quutn  dormitar  a  efi  à  ca  tia  ei  aqaa 
' mulfam  bibendamdabis:  &  ft  crucia- 
tus  hanc  ema  ventrem  conipuerint  , 
eoncepït ;  ftn  -mintis  nou  concepit. 
Lib.  5.  Aphor.  41. 

Q^and  tu  voudras  fçauoir  fi  vne 
femme  à  conceu  ou  non ,  lors  qu’eïle 
YQüdra  dormir ,  bailie  luy  de  l’eàu  à 
boire  auec  du  miel ,  partjculíerement 
apres  foupé  :■&  fi  de  cebreuuage  elle 
fent  tourmens  au  ventre  3  c’eft  figne 
qutelk  à  conçeu  çft  Jncemte  ;  fi 
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non  elle  n’eft  pas  groíTe ,  &  n’a  poitit 
conceu. 

L’eau  miellée  crue  rempíit  le  ven¬ 
tre  &  les  inteftins  de  ventofitez qui 
ne  peuuent  auoir  léur  iífue  •  libre  aux 
femmes  groíles ,  d’awtantqu’elíes  ont 
la.  matrice  fort  reíferée  parquoy.ee 
n’eft  pas  roerueilíe  íi  ces  'flatuofitezL 
exeitées  au  ventre,  n’àyans  facile  for- 
tie ,  donnent  des  trenchées.  Mais  à 
celles  qui  ne  font  pas  enceintes ,  les 
ventofitez  trouuans'  facilement  leur 
iífue ,  ne  eaufent  point  de  douleurs  i  , 
eombien  que  cette  marque  foit  fou- 
uent  trompeufe ,  &  partant  ne  s’y  faut 
trop  íier  ny  arrefter.  Nam  toimina  ^ 
fütaui proptermordacitatem  wpftino· 
ram  >  antproptètfipïriïum  patmjiim  in 
inuolucrïs  intefiinoram  inclajam.  Car  - 
les  douleurs  de  ventre  prpuiennent 
©u  à  caufe  de  la  njçrfure  des  in- 
reftins,  ou  à  caufe  d’vn  eíprit flarcux 
enfermé  dans  les  replis  des  inteftins.  . 


APHORISME  XV. 

V lierfi  marcmconce-pit,  bene.  co¬ 
lo  rata  ejl :  fi  ve  re  fcenúnatn  male.  - 


far  V  ígier ,  Viure  J IV. .  44  51, 
color ata.  L'ib.  5.  Aphor.  42. 

La  femme  groíle  d’enfant  maíle,  à 
bonne  couleur,  autant  que  petit  auoir 
wie  femme  enceinte :  mais.  fi  elle  eft 
groíle  d’vne  filíe ,  eííe  fera  pafle ,  &, 
aura  plus  mauuaife  couleur. 

Cefigne  n’èftpas  toufiours  certam, 
encores  que  le  mafie  foit  toufiours-, 
cTvn  temperament  plus  chaud  que  la 
femelle.  Car  íly  petit  auoir  des  fil¬ 
les  viragines  ou  hommaííes  c’eft  à  di¬ 
ré  demy  hommes  pour  eílre  fortro- 
buftes  ,  &  des  enfans  maíles  eífemí - 
nez  ,  c’eft  à  dire  laíches ,  mols  ,  8c 
fans,  fÓLxe.  dit  Galkïl,., 

confoit  fémeile  lorfque  la  fe-mence  • 
de  i’homme  ou  la  matrice  de  la  fem- 
me  eft  fròide  du  temps  que  lacon- 
ceprion  eft  faiftè.  f ce  mina  conci fi- . 
ïúr y  quando  viri  femen ,  aut  vterus  . 
mulier'ts  frigidm  fuit  a  tem f  or e  quvh 
concefit. 

.  ÀPH  O  R I S  M  E  X  vT~ 

SI  mulieri  grauïdce  in  vteròfiatery- 
'Jipelas  Jeihale.  Lib.  3 .  Aphor.  43. 
Si  à  ia  femme  groife  íuruient  Ery- 
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Épeie  en  la  matrice,  cela  eft  mor- 
tel. 

Si  vne  fiévre  on  autre  maladiet  1. 
aigiie  à  pouuoir  de  faire  fortirl’eh- 
fant  auant  terme  du  corpsde  la  fem- 
me  ,  il  né  fant  s’cftonner  fi  i’eryfi- 
pelas,  qui  eft  vne  inflammationcau- 
ícemVn  fang  bilieux  &  chaud  dans 
k  matrice  -  auec  fiévre  aigüe  &.ar-  . 
dente ,  peut  par  rneíme  raifon  faire 
fortir  Peïifant ,  ou  le  tuer  dans  la  ma-  j 
trice  & caufer  la  mort  à  la  mere.  Ce 
qui  fans  doute  arriuera  d’autant plus .  i 
volontiers .  par  ce  qu  il  eft  tres-dan- 
gereux .  tanr  pcur  le  frui&cue  pour 
celle  qu.i  le  porte,  de  donner  àucun 
remede  pour  cuire  du  euacuer  la  ma- 
tiere  d  vne  telíe  tumeur ,  qui  felon 
Galien ,  eft  faifte  d’numeurs  bilicu- 
“  fes  ,  &  de  fangcliaud  meílez  eníem- 
bte,  ou  de  fang  tout  feul  ,  mais  boiiil- 
lant  &  de  fubtile  fubftance,  dent  pro- 
uiennet  ficvres  aigües  &  chaudes,qui 
efteignent  le  fruíft:,excitent  douleurs  • 
&  mordications  à  la  matrice ,  dont 
la  femrne  meurt ,  à  caufe  de  la  gran- 
de.affiniré  que  les  parties  prince  fies  > 
ondauec  la  matrice.  . 
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APH  OR.  XVII. 

QV  tecumque  preter  n  atur  ara  te~ 
nues  extjïen  iesvtero  genmt  abor- 
tíunt ,  friufquàm  crajfsfcant.  Lib.  5. 
Apbòr.  ,44.  _ 

Jbes  fémmes-  extremement  maigres 
groííès  d’enfant  ,  aüdrtent  auant  qu’-' 
elles  foieni  de  beaucoup  groíTes. 

T ant  plus  vne  femme  approcbera 
d?vné  loüable  mediocri^  corporelle-, 
tatplus  fera-elle  faeiíe  &  propre  à  la 
conçsption ,  nourriture  ,  &  coníerua- 
tionde  l’enfsnt.'  Maisfi  elieeft  fort 
màigre  P  enfar  par  defaut  de  nourrku- 
re  fort  hors  du  corps  auant  terme , 
pource  qus  le  peu  de  fang  qu’elle  a, 
luy  eft  a  elle  meíme  neceífaire,  pour 
l’entretient  de  fon  corps.  Car,  ie  vous 
prie ,  comment  pourra-elle  nourrir 
fon  fruift ,  fi  elle  meíme  auparauant 
nseft  nourrie  ,  &  |>ar  cohfequent  eftat 
maigre  &àttenuee ,  toutelanour  ritu- 
re^quíelle  prendr  à  tournara  en  fa  pro- 
pr-e  fubftace  feulement  ,  &  ainfi  ren¬ 
tant  pr  iué  de  l’aliment  qui  luy  eft  deja 
s'qfïòíblit  &  fe  perd. 


4 5 -•  Apbonfmes  dHippocrate, 

APHGR.  XV III.  ^ 

QV £cumqfsc  mediooï corporis  ha? 

kitn  predita ,  fecundo  aut  tenia 
menje  -fi ne  catifa  mamfefia  abortmm^  ^ 
us  acetabula  vttri  plena  mucons  Jmty: 
nsçiue  pr£ ptidsre  fetam  contin  evepofir 
funtyfed  i'nmpmtm.  Lib.y.  Aph.  47». 

Les  femmes  de  moyenne  corpu- 
ience  qui  auortenc  au  deusiefme  ou 
troifief  ne  .mols  fans  caufe  mamfdïe 
&  apparente  ,  c’eíl  que  les  cctiiedons  j 
de  la  matrice  fcntpleins  d’humeurpi- 
tiíiteufe,  lente ,  &  frcide  >  qui  les  rend 
feikment  mols  Sc  afíbiblis  qu*íls  ne 
peuuent  fouftenir  la  pelanteur  du 
fruift  cróu  s’eníuit  auortement.  .  ••• 

Si  les  femmes  qui  font  de  mediocre 
coníïftence  ou  corpulence ,  c*efif  à 
dire, ny  trop  maigres,  ny  trop  gra  íTes, ' 
auoirent  le  deuxiefme  autrpiïkíme 
fnois  apres.leur  conceptionfans  can-' 
fe  apparente  ,  comme  poun  auoir 
trop  faurc ,  danfé  ,  ou  pour  quel- 
que  grande  ficvre ,  flux  de  ventre 
ou  de  fang  *  eryfipelc  en  la  matrice  , 
fcourroüx ,  crainte ,  peur ,  ennuy  ,  tri- 
feeflej  defaut.de  nourritijre, ou  a  utres-' 
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accidens ,  c’eft  vn  figneque  les  cory-  ^^ 
ledos  (Seacetabules  ,  qui  íbnt4es~ertt=-tjBe 
boucheures  8c  petits  bouts  des  veines  c 
8c  artércs  aínfi  que  petites  túmeurs 
au  dedans  deia  matrice ,  aufquelles 
eft  lié  l’enfant  v  &  d’ou  il  prend  fa 
nóurriture ,  font  pleins  de  pituite  & 
humeur  morueufe  qui  amollit ,  laf- 
che ,  &  debilite  les  acetabules  de  telle 
forte ,  qu’ils  ne  peuuent  porter  1* 
pefanteur  du  fruíft  delia  grandelet, 
dont  ils  fe  rompent  aifement  &  d’ou 
vient  l’auortement. 


APHOR.  XIX. 


QV <e  mmódice  craffce  concibsre  ne¬ 
ci  munt,  i  is  vteri  ab  omentQ  com - 


^-JLcimunt ,  iis  vteri  ab  omentQ  com - 
prietitnr &  prin/quàt»  exienuentttr 
non  çòncipunt \  Lib.  5.  Aphor.  4 6. 

Toutes  femmes  exceffiuemeçt 
groíïès  &  outre  nature ,  qui  ne  con- 
çoiuent  point ,  c’eft  pource  que  la 
gr'aiíle  ,xirbus ,  ou  coiffe  8c  toile  d» 
ventre  reíferre  &  eftroiftkla  boucke 
de  Ieur  matrice ,  &  ne  pourront  con- 
ceuoir  qii’apres  qu’elles  feront 

sries*  L'  SP 
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4'4  rfpboriftnes  U’Hif·pocrate, 

L es  femmes  maigres  -  cohçoiuetit 
•  facilement ,  mais  atiffi  elles  auortent 
ai  Tement  8c  à  ia  moindre  occaíion ,  à 
caufe  de  leur  imbeeiüté  grande. 
Celles  qui  font  fort  graíTes  çon-- 
çoiuent  difficilement ,  pource  que  l’o- 
raentúm  ou  graifíe  qui  couure  les  in- 
teftinscomprime  8c  referre  tellement 
laboucheinterne  de  la  matrice^qu’el- 
le  les  empefche  de  conceuoir  jiuíques 
à  ce  que  par  diete  ou  autres  moyens. 
elles  foient  changées  &  reduites  à  vn 
certain  eftat  &  corpnlence  mediocre. 

‘  Rour  fa-ire  en  forte  querelles  femmes 
coriçoiuent ,  Bippocrate  confeillede 
les  euacuer  par  phlegmagogms  ,  8c 
leurdonnerchofes  qui  puiífent  cau- 
fer  des  vents ,  comme  íont  pommes, 

-  cerifes  ,  prunes  ,  &  autres  denrées 
propres  pour  engendrer  des  ventoíi- 
tez  ,  au  moyen  deíquels  la  matriee  íé 
deíïerre. 


APHOR.  XX. 

SI  yferus , eafarte  quàcoxa inam-  j 
bit  ad' acetm  ,  fnppuraiíir,  necejj's· 
cji emmotmi  fieri.  Lib.y.  Aphòr.  47.  ( 


far  V t ge ry  Uurelïï.  *^>j? 

-S’il  íè fait  fuppuration  dans  la  Ma-  _ 

>  trice ,  ducofté  de  la  cuiíle  ou  la  ma- 
-  trice  eft  couchée ,  il  faudra  fe  feruir 
de.  centes  ou  de  cHarpte  faices  de  lin- 
ge  imbus  .de  .medicameps  liquides. 

•L’vlcere  viénc  ordiriairement  à 
toute.  rupture  ou  ouuerture  de  tu- 
meur  ,  lequel  il  faut  foigneüfemènt 
:  nettoyer ,  rempiir,  agglutiner ,  &  ci- 
catrifer ;  ee  qui  ne  fe  peut  faire  fans 
vfer  de  linge  efcharpy  ,  qu’Hippo- 
crate  appelle  £np.'j70V  en  \Gtcc  , 
auec  lequèl  on  fait  tentes y  pefTaires  ,  ^ta, 
charpies,  plumaceauJf  &  autres  pro-  Lina- 
•  pres  pour  receuoir  les  remedes  neces- 
íaires  pour  accomplir  les  intencions  quibas 
requifes  à  la  guerifon-  &  cur atien  de 
'Tvlcere.  Car  l’ ouuerture  de  l’vlcere ta  fí- 
eftant  bien  clofe  &  bouchée ,  il  nVft  excí- 
pas poíïïble  queies  medicamensy  in-  píub." 

:  fuièz  s’efcóulent  &  fe  perdent.  tràque 

.  vlcera 

_ _ -  _ _ _ _ _ _  con- 

dun- 

•aphorisme  XXI.  Eur- 


Y7  Oetus  qui  mares  funt ,  in  dextra 
•UÇ  vteribaíte :  quifxmht<gyin  fimfira 
rnagls  conti  ne  ntur,Lib.  5.  Aphor.48. 


'45^  Aphorifmes  d’Hippocrate, 

Les  eníans  raaíles  font  ènla  pàrtie 
-dextredela  matríce,  &  ies  femelles 
enlagauche. 

La  pàrtie  dextre.  eft:  touíiours  pl«s 
chaucle  jant  és  hommes ,  qu  es  fem- 
me  s  ,  c  eft  pouquoy  Hippocrate  veut 
que  la  femence  maículine  en  dertue, 
carle  vaiíTeau  fpermatique  qui  pro- 
cede  de  la  veine  caue  ,  n’a  pas  tant  de 
ferofitezquele  feneftre  quivict  de  la 
veine  emulgente,  &  par  tant  ía  femen¬ 
ce  du  cofté  droit  eft  plus  cüite  &  eíla- 
bourée,que  celle  du  gauelíe.  Cv  quià 
induit  pluíieufs  grands  perfonnnagcs 
à  affirmer  que  pour  cngendrer  des 
malles ,  il  faíloir  au  teps  de  la  copula- 
tíon  Iier  le  tefticule  gauehe ,  comme 
font  coüftumierèment  les  Bergers 
pourla  mefme  occaíion.  Car  non  feu- 
lement  ils  íbnt  engendrez  en  la  pàrtie 
droite  de  ía  matríce  qui  eft  la  plus 
chaude  ,  eftant  procliaine  du  foye  : 
mais'encores  y  font  le  plus  fouuent 
leur  feiour  8c  demeure.  Et  les  femel¬ 
les  au  cóntr  aire  en  la  feneftre ,  qui  eft 
beaucoup  plus  freide  &  fereufe ,  de  la 
vient  qu’elles  íbnt  plus  molles  Sc 
dçbiles. 


4' 
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APHORISME  XXII. 

VT  fecunda  frocidant ,  Jiernufa - 
torio  affófito  nares  &  os  cotó- 
pime.  Lib./.  Àplior.  49. 

Siapres  que  la  femme  eft  accou- 
cliée ,  l’arrierèfais  ne  fort  pòint ,  ií 
faut  pour  le  ietter  hors  prouoquer 
Pefternuemént  àla  femme,  &  quand 
elle  ïoudra  efternuer ,  íuy  ferrer  le 
nez  &  la  bouche. 

L’arrierefais  feiournant  long  temps 
dansla  matrice  apres  Pexclufion  de 
Penfant  cauíe  d’eftrangés  accidens; 
car  veriant  à!  fe.pourrir  il  exclte  fyn- 
copes  ,  íiévre,  douleur  .de  tefté  ,ref- 
üerie  ,  cònuulfions ,  &  mort  íubice ; 
parquoy  il  faut  prouoquer  Pefternue- 
ment  auec  poiure,  Buphorbe,  ou  pou- 
dre  d'Ellebore  blanc ,  &  faire  retenir 
rhaleine  à  lafemme ,  afin  que  l’eíprit 
qui  defcend  du  cerueau ,  ne  tròuuant 
fon  iíTue  libre  ,  faíïe  efFort  par  en 
bas,  fecoüe  &  eímeuue  toutes  les  par- 
ties  inferieures.'Car  laíècondine  fe 
vuide  -par  4a  fecouíïe  8c  eíbraníle- 
ment  que  foufFre  la  matrice  par  Pe- 
fternuement. 

V 


'45  8  Àphórifmes  d'Rippocrate^ 

aphor7~xxiiï.  ^ 

SI  mulieri  menjlma  ftflere  volueris,  ■ 
kucurbitulam  cjuarn  maximam  fdb 
tnammis  defigs.  lib.  5.  Aphor.  50.  \ 
Si  tu  veux  arrefter  les  menftrues 
qui  coulent  trop  abondamment ,  il^ 
faut  appliquer  vne  grande  ventoufe . 
au  deííòus  dechaque  mammelíe  eu 
tetin  de  la  femme. 

Gar  l’on  pèut  arrefter  le  flux  de 
íang  exceffif  en  trois  manieres,  ou 
par  reuulíion ,  ou  par  repreffion ,  oú 
par  obftruftíon  :  Mais  icy  il  le  faut 
faire  par  reuulíion ,  c’eft  à  dire  retirer 
le  fang  en  haut ,  poúrce  que  les  rà-  s 
meaux  de  la  veine  Epigaftrique 
viennent  à  rencontrer  en  cét  endroit, . 
ceux  de  la  veine  mammaire  ou  ma- 
millaire  ,  par  le  raoyen  defquelléF 
les  maramelles  ontfocieté  &  commu* 
nication  auec  la  matrice. 


APHOR.  XXIV.  s 

V te  vtero  gerunt  iis  vteri  os  C0m± 
'^  arftat um  eji.  Lib.  5.  Aphor. i0. 
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Les  fcmes  enceintes  ont  la  bouclis 
■dè  Ieur  matriçe  clofe  &  reíTerrée. 

La  matrice  après  la  conception  íe 
reíTerre  ordinairement  enteüe  fortc 
que  lapointe  d’vne  aíguillenefçau- 
toit  entrer  dans  fa  capàeitc  ,  afin 
que  la  chaléur  naturelle ,  8c  femen- 
ces  tant  de  l’homme  que  de  la  fem- 
me  foient  mieux  conferuées  pour  la 
perfediondufcetus.  II  fe  peut  faire 
neantmoins  qu’elle  vienne  à  s’ouurir 
pour  vne  feconde  conception  qu’ón. 
appelle  fuperfoetation  :  Ce  qui  arri- 
tie  rarement,  íinon  aux  premiers 
mois  lorfque  la  matrice  appete  aui- 
dement  de  receuoir  vne  autre  fe- 
mence.  Au  refte  ce  Cgne  s’entend 
particulierement  des  femmes  qui 
font  peine  à  leurs  enfans. 

APHOR.  X  XV. 

MVlïer't  vtero  gerentifi  lacè  mam - 
mïs  plarimum  effiuat,  imheciU 
lam  efifefwtum  fignï ficats  fi  vefo  foltda 
tnammce  fuçrint ,  faniorem  effs  fattm 
ittdica»t.Lib.  5.  Aphor.  52. 

"S’il  fort  beaucoup  de  iaift  des 

Vi) 


46 o  Aphorifmes  d'Hïpjrocrate, 

mammelles  d’vne  femme  groíïe^ 
cela  fignifie-  que.  le  fruift  eft  foiblet 
mais  files ‘mammelles  font  fermes^ 
cela  denote  que  le  fruift  eft  fain.  'fi: 

Vne  grande  abondance  de  laift 
fortant  des  mammelles  d’vne  femniè: 
durant  la  groífeíle  ,  eft  figne  que 
l’enfant  prend  peu  ou  point  denour* 
riture  à  çaufe  de  fa  .foiblefie  &  in- 
íirmité,  pour  laquelle  il  ne  peut  at^ 
tirer  que  peu  de  fang ,  dont  le  refte 
fe  porte  aux  mammelles  ou  toft  après 
il  íè  conuertit  en  laift,  qui  y  eftaiiç 
amafs  c  en  trop  grande  quantité, 
coule  &  regorge  facilement  i  pareiL- 
lement  fi  le-s  tetins  font  fort  mols  §ç 
fleftris ,  c’eft  vne  marque  du  peufte 
fang  qui  fe  porte  aux  mammelles^ 
c’eft  pourquoy  l’vn  &  l’autre ,  feíon 
noftre  Coryphée ,  font  à  bon  droiüf 
tenus  pour  fignes  fufpe&s  d’auortef 
ment. '  /.  ,0 


APHOR.  XXVI. 


QV ce  abortu  fafturtefanty  lis  mam? 

mos  extennantnr  %  fi  ve/v  centrà 
dnr<e  fiant ,  dolor  erit  vel  in  mammisy 
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vel  coxis,  vel  ocults  ,  vel  geritbus ,  & 
nòn  abonïent .  Lib.  5.  Aphor.  53.  ^ 

Celles  qui  doiuent  auorter  les 
mammelle s  leur  deuiennent  maigres 
Qc  fleftrics  :  au  contraire  íï  elles 
s’endui·díTent  il  leur  viendra  mal  & 
àòuleuÉ  aux  mammelles  ,  ou  aux" 
cuilTes,  ou  aux  yeux,  ou  auxgenoux; 
n’auorrent  point. 

"  S’il  aduient  douleur  aux  tetinsi  cela 
fe  fait  par  la  grande .  abondànce  du 
ïai&  qui  les  ouure  &  diftend  :  íi 
fnaigreur  8c  fleftriíTeure  ,pardefaut 
:de  íang  &  d’efprits  qui  fe  portènt 
touc  en  la  matriee,  8c  delaiífent  les 
autres  parties  ,  mais  particuliere,- 
ment  les  mammelles ,  paíce  qu’elies 
ont  grande  çommunicatiom  aueci  la 
ïnatricé  ,  íï  le  fang  3  óu  les  humeurs 
fuperfluès  montet  en  haut  8c  fe  pof- 
"tent  aux  yeux  ,  ils  les  rendront  do- 
rens  ,  ophtlialmiques ,  &  enflammez, 
ou  phlegmoneux.  Sï  aux  cuiíïes ,  ou 
Saux  genoux  ^  il  y  íuruiendra:  douleur 
8c  inflammation  :  Nam  dolentibus 
partibus  tnf,ammatïones  aecidunt  t 
"natura -proper ante  excernere  atque 
'expellere  cauj'am  doloris. hoc  veròfa^ 
dte,.;  ;:  ,  ,•  ••  y±i 


462  Àphorifmes  ctHippocrate , 

'  ctt  duobus  infimmcntís ,  fangume  & 
fpiritn  locum  opplente.  Car  íl  ad- 
«ient  íouuentefois  des  inflammatiohs.; 
aux  parties  dolentes  &  affe&éef, 

,5  pource  qae  nature  fe  hafte  de-ietter 
èc  pouíïèr  hors  la  caufe  defa  dou< 
leur  ,  laquelle  fe  fait  par  le  fang  & 
par  les  efprits  aíTaillans  lapartie,  & 
la  rempliuants  &  eftendans .  Au  refte 
la  matrice  s’eftant  defchargée  des. 
humeurs  fupérflues,  qui  fe  portent 
autre  part ,  le  frui&  s’y  conferue,  &• 
la  femme  n’auorte  point.  ; 

APH OR,  XXVII. 

QVlbus  ós  vurï  durum  efi ,  us  co~ 
arÜari  idipfum  neceffe  eji .  Lib.  5. 
Aphor.  54. 

Si  la  bouche  de  la  matrice  dement 
dure,  il  eft  neceífaire  qu’elle  foit 
clofe  &  íeílertée.  ^ 

La  bouche  de  la  matrice  íç  £ef* 
íèrre  apres  la  grofsefse >  t.out  ainíi 
que  quand  la  femme  a  conceu  5.ce 
.  qui  toutefois  fe  doit  faire  fansjau- 
cune  dureté,parce  que  la  duretceft 
vn  tefmoignage  dé  tumeur  eícyr-. 
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rheuíe ,  ou  de  pMegmon ,  lors  qü’èlle 
y  arriue. 


APHOR.  XXVIII. 

QV tecunqxe  tnulieres  grauidg.  a 
fcbribns  capiuntur,  &  vehemen - 
ter  fine  caufa  manifefia  extenuantur, 
jf’fficulter  pariunt,  &  cum  periculo  , 
attt  abortum  facientes  períclitantur 
E-ib.  5.  Aphor.  55. 

tes  fémmes  enceintes  qui  ont  fié- 
vre ,  &  deuienncnt  fort  extenuées 
íàns  cauíè  manifefíe,  enfantent  auec 
grande  peine  ,  diffi culte ,  &  danger 
de  leur  perfonnes  ',  ou  fi  elles  auor.-* 
tent,  elles  íbnt  en  grand  peril.. 

Galien  dit  tres-Bien  que  pour  vn. 
heureux  enfantement  ,  il  eft  necèfi- 
íàire  que  la  force  &  vigueur  des  deu» 
eorps  y  contribuent,  c’éft  à  diré  tant 
de  la  mere  que  de  Penfant.  Ad bonum 
partttm,  vigore  dttorum  corporum  eji 
opus ,  &  grattïdg  mulieris ,  &  infan~ 
t’is.  Car  l’affoiblifsement  des  forces 
en  vne  femme  grofse  ,  eft  caúfe 
qn’elie  enfante  auec.  peine ,  princi- 
palement  fi  elle  ell  íort  extenuée  &. 

V.  üij,  v 


4&4  Ap'horTfms  ■d’HÍppodr%je, 
àmaigrie  ,  d’autant  que  c’eft 
vn  figne  que  les  parties  ne  reçoiiïèït 
pas  vn  louable  aliment  &  nourritig., 
re  ,  parquoy  elle  fera  endangerplus 
eminent  d’auorter.  D’autre  part  ii 
n’eft  pas  moins  dangereux  què  fa 
ficvre  s’alíume  au  corps  pendant  la 
grofsefse  *>  ce  qui  aduient  ordinaire- 
mctpar  la  pourriture  des  humeurs  qui 
s’e ft oient  amafsées  &  accumulées  au 
corps  auant  la  grofsefse  ,  &  qui  ne 
font  encores  purgées  &  euacuées-, 
ainíi  qu  il  feroit  requis  ;  d’autant 
qu’vne  femme  en  cét  eftat  ne  peut 
eftre  faignée  ny  purgée  fans  dan- 
ger ,  de  la  vient  qu’ellé  court  rifquç 
d’auorter  .  ou  de  mourir.  '  i 

APHOR.  XXIX. 

T  N  fim»  tnuliebri  fi  conunlfia  &  ‘ . 
JL  animi  defefttts  admnerit-,  malunu 
Lib.  5.  Apbor. 

Si  aux  flux  des  femmes  il  fur  uient  - 
conuulíion  &  efuanoüifsement ,  c’eft- 
mauuais  íigne. 

Pource  que  la  conuulíion  qui  pro- 
wient  de  l’extreme  yuidange  &  íè«. 
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chèrefse  du  corps ,  mais  particulie- 
rement  des  parties  nerueufes,  eft  le 
plus  fouuent  mortelle ;  Gomme  aufíl 
l’euanouifsement  qui  monftre  vne- 
grandé  debilité  des  forees ,  íaquelle 
aduient  touíiours  d’vne  euaçuation 
.«xceíïiue.  Ham  defeMus  animi  ddom- 
nes  immodicàs  euacuaúones  confequi- 
tur  :  conuulfio.  verò  ètiam  aliquando 
ad  plmimas  }  pnefertlm  fi  pàrs  qute 
patituTy  neruofa  fnerit.  Car  la  ly- 
pothimie  &  defaillance  de  coeur 
fuit  toutes  les  euacuations  exceíli- 
ues  &  outre  nature  ,  Et  la  conuul- 
íion  auíïï  la  plus  part  ,  principale- 
rnent  íi  la  partie  qui  eft  affe&ée  & 
trauaillée,  eft  nerueufe.  . 


AFHGR.  XXX. 

M  Vlieri  vtero  gerenti  fi  tenefmus 
faperueneritjfaeït  abartum.  Lib. 

7.  Aphor.  27:.' 

.  Si  vne  femme  enceinte  vient  à 
eftre  furprifè  de  T  ettefme ,  cette  ma- 
ladie  ía  fait  auorter.: 

■=  -  Le  Tenefme  eft  vne  indifpoíition  Tenef. 
ça  Íaquelle  ceux  -qui  en  font  tra- 
V  v 


jstphonfmus  d’Hfppoc^te,  - 
miÍÍ£g?  ont  vn  grand  defir  d’aiieB#! 
la  felle ,  fans  pouuoir  rien  faire,  óti 
du.  moins  fort  peu  ,  finon  quelques 
uentofitez  ou  quelque  peu  d’humeur 
bilieufe  feulement.  Gn  appelle  cet- 
te  maladie  en  Languedoc  Prieufes, 
qui  eft  le  fourrier  &.  lauantcoureur 
de  la  dyíènterie :  cette  paíTion  prend. 
du  droit  inteftin  auec  de  grandes  ef- 
preintes,  &  fon  íicg«  principal  eft  ; 
au  gros  bovau ,  c’eft  pourquoy  eftant 
voiím  de  la  matrice  ,  &  açcompai- 
gne  de  grands  efiorts  ,  la  femme 
grofse  qui  en  eft;  trauailice  en  auor? . 
te..  -  '  .s 


A  PB  OR,  XXXI. 

\  MEnfiruis  Urgiu s  jiusntibns  mor* 
rykbi  emniunt;,  non  fitienfibtts  au^.. 
ietn,  ex  vtero  raorbi  contingunt,  Lib.j» . 
Aphor.  57. 

Si  les  menftíues , fluent  rropabon-, 
daniment ,  il  en.  aduient  des  mala- 
dies  ;  Et  íl  elles  font  entierement . 
fupprirnées  >  il  en,  vient  du  mal  à 
matrice. 

Le  fiuxlmmoderé  du  íang  mcfttuai : 


l$èhúPÈk,  4& f > 

spporte  cachexie ,  hydropifie , .  para*  - 
lyfie  ,  inremperie  froide  ou  feche* 
8t  rafroidifsetnent  exceffif  de  tout  le 
corps,  voire  mefrae  fyncopes  *  ly- 
porhimies  &  la  mort.  Mais  la  totale 
íuppreíïïon  des  mois  n’en  apporté 
guerds  mpin^çar  d’eux  prenent  naif- 
fance  la  melanchoiie  ,  manie,  in- 
fiammation  ,  eryfipele  >  ícirrhe,  fuf- 
:  foeations  de  matrice,  laífitudes,  pa£ 
les  couleurs  j  douleurs  de  tefte ,  dif- 
ficultc  d’lialeine  ,  bruits  d’oreilles , 
palpitation  de  coeur,  fiévres  errati7 
ques  &  fans  ordre,  &  autres  furieu* 
accidens.  - 

A P H OR.  XXXI I. 

SI  mulier  non  concipit ,  fcire  au- 
tem  velis  an  concepturafit  y  patinis 
circumteÜam  infemè  Juffias  ,  &  fi  odor 
videatur  per  corpus  ire  adnares  Ò1  os  5 
fcito'qmd  ipfa  non  ex  feipfajlerïlis  eji. 
Llb.  y.  Aphor;  5,9. 

Si  la  femme  n’à  point  conceu  8c 
que  tu  veilles  fçauoir  fi:  elle  conce- 
ura  ou  nondl  lafaudraparfümerpar  : 
íà  partie  honteufe,  après  l’àuoir  en- 
ueloppée  d’vn  linge.  Et  fi  l’odeur 
V  vj 
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dti  parfum  fe  porte  par  tour  ie  c©f|Í§* 
iufques  aux  narines  &  à  la  bouchè* 
fçache  qu’elle  n’ell  pas  d’elle  mef- 
me  fterile. 

Si  l’odeur  du- parfum  aromatique, 
comme  encens ,  myrrhe ,  beniouin, 
ftyrax  &  autres ,  receu  dans  la  ma- 
trice ,  par  le  moyen  d’vn  entonnóir 
de  bois,  la  femme  eftant  aífífe  fur 
vne  cíiaire  percce  &  eftant  bien  en- 
ueloppce  d’vn  linfeul ,  fe  commu- 
nique  par  tout  au  nez  &  à.  la  bouche,  . 
cela  teímoigne  la  matrice  eft'bien 
difpofée  &  capable  de  conception-í  - 
Mais  s’il  ne  fe  communique  pas , 
c’eftvnemarque  d’vne  matrice  fort 
froide  ,  épeíTç ,  fort  hu.mide ,  intem- 
perce ,  &  incapable  de  cbnceptioru 

PHORI SM  Tïixilir 

QI  mulieri  vtero  gereníi  furgationes  , 
%fprocedant  ^  imfojjlbde  tji  fatutn 
cjfe  fanum.  Lib.  5.'  Aphor.  do-- 

Si  les  menftrues  fluent  a  vne  fe  ni  ¬ 
ïn  e  groíFe  bcaucoup  &  fouuent,  il  ‘i 
'eft  impoíïïble  que  fonfruid  íbit  faim 
;;  Car  le  Iang  fe  perdant ,  l’aliment 
Miquel  l’enfant  .neceíTairement  doit 


v  ïfjrWfgUir Bfaré  HIïK.  4^ 
eftfe  nourry ,  fubftanté  &  perfe&ioa» . 
né  luy  eft  ofté ,  &  pattant  faut  qu’il  fe  * 
pcrde ,  ou  en  demeure  fort  languide 
&  debile.  • 


:  A.PHORISME  XXXIV. 


SJ  purgationes  mulieri  cejfent,  ne<*  . 

que  febm  ^neque  rigor  fuperue-  . 
mai ,  &  fajïidia  cíbïincidant ,  ïudica 
ipfam  in  vtero  habere.  Lib,  f,  , 
Aphor.  6l. 

:  Si  les  menftrues  viennent  à  s’ar* 
r.efter  à  vne  femrhe ,  fans  auoir  ny  . 
friiTon,  ny  ficvre  ,  &  qu’elle  perde 
ikppetit  ,  il  faut  eíHmer  qu’elie  efi:  ■ 
groífe. 

Car  íi  les  raois  eitoienr  fupprimez  & 
que  le  degouft  des  viandes &  la  fié- «. 
vre  y  fuíïent  ioints  ,  ce  íeroit  par  ma* 
ladie  ,  &  alors il  y  auroit  danger  pour 
la  femme.  Parquoy  lelorv  Galien  , 
dMulieres  ,  quibus  fine  aliqua,  caufa 
jnanifejla  menfema  defecerunt feufafi-  ^ 
preffa  funt ,  ne  que  febre ,  neque  rigoxe 
Juperueniente  ,  concepemnt.  Suppr'u 
[  muntur  grani  d'is  menfes  a  natura ,  vt 
fwt--alimmtum<f<£tfi'u  Supprejji. ergo 
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/«è  cauja  manifefta  fignijicant  W* 
.przgn  atïonem  :  cum  enimjafiidlum ctU 
p  atiant ur ,  menfiruis  fupprejfts ,  tanc 
fe  concepiffe  conüciunt.  Fit  aatem  ciül 
’Ajpç*/ *fò d um  ea.de  ^.qua  Pica  ,ratione  ,ltejt 
ti'tus,  ori  vetriculi  in  grauidis .Contingit &j 
»ica  no'nnallis  aliquid taíepropter  humorei 
tnrCa"ft  Víti0f05  toiíim  corpus  occafantes  ,  wi 
cüm  riim  hoc  cum  horron  Ò*  jebte  patiàri$ 
ícih-  tar  ,  aïque  his  ftgnis  dijïingaantur 
optant  motbofce  a  grauidis.  Lçs  roeníïrüe# 
qua  *  &pprimenc  aux  feromçs  ènceintè&V 
prítter  pout  la  nourriture  de  l’enfant.  La 
nira°&  Perte  ò’appetit  fe  fait  à  caufe  desi 
natu-  mauuaifes  &  yirieufes  humenrs  qui;, 
alimé-  ponent  dans  l’eítojnach  ,  &  dont 
tifuntj  les  tòniques .  du  venrricule  font  im-^ 
benes”  kues.  -Ge  qui  amuant  Ji  vae  femtné 
caké  ,  fans  frifïon  &  fans  fiévre  ,  cieft  figne  : 
^am  qirelle  àxonfeu. . 


APíBGRISME  XXXV, 

Efrigerationes  incipiuntm/slieri- i 
JA  bus  quickm  lumbts  magis ,  &  per 
dorfumad  capat  percunant  >  Sed  & 
•viris  in  parte  pojieriore  potih  quam 
anteriore  corporis ,  veluii  cuhitis  &  fe- - 


7JL  ofiïf: 

Hgrfètts*  Sed  &  cuttx  rara  , .  indicïò 
■guiem  eft  pilus.  Lib.  <.  Aphor.  69^ 

,  Les  friíTons  cpmmencent  aux  fem- 
naes  pluftoft  par  les  reins  puis  cou- . 
rent  par  le  clos  Sc  moiielie  ípinaleiuf- 
ques  à  la  tefte.  Mais  aux  homtnes  ils ; 
commencent  auíTipluftoftaux  parties 
de  derriere  que  du  deuant  ,  comme 
aux  coudes  du  bras  &  aux  parties  du  - 
dehorsdes-cuiíFes.  On  connoifb  la  ra- 
reté  &  delicateíTe  des  parties  ,  par  le: 
poil  qui  y  naifiy  r 

Les  parties  ,du  derriere  íont  plus  , 
froides  &  celles  du  deuant  plus  cha  vi¬ 
des  j  parceque ,  dit  G alien,  les  para¬ 
ries  dé- derriere  ont  pluíieurs  nerfs , 
&  les  parties  du  deuant  ont  pluíïeurs  „ 
véines  &  zïttïts^ojísrïora  {tmt  ner~_ 
ftofa ,  anieriora  uerò  venofa  &  arte- 
nofa.  Or  comme  les  parties  nerueu-  - 
fes  font  froides  ,,  &  les  veineuíès  & 
arterieuíes  plus  cnaudcs  :  Auífi  les  , 
parties  du  deuant  ,  èftans  chaudes , 
par  ce  qu’elles  abc-ndent  en  veines  &  " 
arteres  ,  font  plus  rares  &  deliées, 
Comme  il  appert  clairem*pt  par  le 
poil  &  les  cheueux  qui  y  viennent. 
Car  ePautant  plus  le  cuir.  eft  gros  &  - 
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efpis ,  d’autant  moros  y  croift-ii  Se  4 
póil.  G’eft  pourquoy  lés  parties  ari^- 
terieures ,  eftans  velues  à  ca'ufe  S&: 
léurchaleur  ,  font  plus  propres  à  re* 
fifter  au  froid»  . 


APHORISME  XXXVI.  ' 

MV  lier  ambi-dextra  nonfif.  Lib.7^ 
Aphor.  44.  . 

■  Là  ferrrme  n’eft  iamais  ambi-dextrép . 
c’eft  à  dire  ne  s’ayde  ismais  de  toutesh 
les  deux  mairis  -}  auíp  ;bien  de Pvnes 
que  de  l’autre. 

•  Les  homnies  à  caulVde  la  grande? 
dialeur  qui  eft  en  eux  ,  fepeuuenr 
ayder  des  deux  mains  efgaiement  ^ 
efeft  à  dire  auffi  bien  de  lagauche  que 
de  ia  droifte.  Mais  ne  font  pas  les 
femmes  ,  à  catííè  de  la  foibleífe  dec 
leiir  chàleur  naturelle,  &  ceft  aíïèzi. 
qu’elles  ssen  aydent-bién  d’vne.  ,  : 


APHORISME  XXXVII.  " 

'  ■  ■  ;q 

yT  V  lieres  qtt&  frïgidos  &  denfoti 
JlVJL  habent víeros ,  non concipinn'c;i  . 
priehftmdos  bab.snt^  hÀffife 


'■'^ncTpiunt :  extinguiturenim  in  eïïggfc 
«i fura.  Etqute  ficcos  &  immodicè  c.ali^ 
dos  h'absnt  j  inopia  enim  alimenti  cor 
rumpifur  genltaíe  femen .  Qute  vcro  in  ■ . 
vtrifque  oppojitionibus  níedkcntejr 
temperatüm  babeni  ytemm, h&fce'cm- 
dic  funt.  Líb..  5.  Aphor.  62. 

Toutes  femmes  qui  ont  la  matriçe 
.  froide  &  efipeíïe  ne  conçoiuct  point, 
ny  auffi  celles  qui  J’Ç>nt  par  trop  hu^ 
-ipide^  car  la  femence^  genitale  s’e-  ; 
rjfteint  em.eilçs  :  Gpmme  auíïï'  cel·les  ^ 
qui  ont  la  matriçe  trop  feche  ou 
chaude ,  carià  femencç-  fe  perd  par 
defaut  d’aliment.  Mais  celles  qui 
font  de  mediocre  temperature  5  fonc 
fecondes. 

-  La  matriçe  eft  iuft'ement  cornpa- 
parée  à  vne  terre ,  laquelle  fi  elle 
n’eft  temperce  en  toutes  íes  quali- 
tez  ,  n’eft  point  fertile.  Gar.  eítant 
’exceífiuement  íèche ,  la  femence  qui 
y  eft  iettce ,  fe  perd  par  defaut  d’hu- 
ïnidité  qui  ne  la  peut  reduire  de 
puiíïance  en  a&e.  Mais  fi  elle  eft 
trop  humide ,  elle  s’y  noye  &  de- 
meure  eftouffee.  II  en  eft  demeíme 
de  la  matriçe,  car  fi  elle  fort  intern- 
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jèrée,  la  fcme  ne  conçoit  point,.  dau¬ 
rant  que  les  grandes  intemperatures, 
qui  empefchent  les  aftions  des  par¬ 
ties  ,  font  appellées  &  tenues  pour 
maladies. ,  intemper atur <s  qu&  tan >- 
,tam  v'tm  habent  , vt  aÚionem  ladere 
queant,  ex  morborum  genere  funt. 
Parquoy  la  fémme  íèra  rendue  fte- 
rile  &  infeconde  :  mais  íi  elle  eft 
temperée  en  toutes  les  deux  oppo- 
fitions  des  quatre  qualitez,  elle  fe¬ 
ra  feconde.  Ge  qui  fer.a  demonftre 
&  reconneu  par  le  parfum  de  cliò* 
fes  aromàtiques  receu  dans  la  matri- 
ce  par  le  moyen  d’vn  entonnoir  que 
vous  impoferez  fur  les-,  eharbons. 
fur  lefquels  vous  aurez  ietté  les. 
odeurs ,  en  forte  que  le  hajut  de. 
Fèntonnoir  poíe  fur  les  cBarbons,& 
mettrez  le  bàs  ,  commé  plus  efiroit, 
foubs  les  parties  Bontenfes.  de  la 
femme,  laquelle  eftant  enueloppce 
de  tous  coftez,  vous  ferez  aífeoir 
fur  vnechaire  per cée ,  comme  a  efe 
enfeigné  par  Bíppocrate^ 


$ar-V igier Liure  ÍI 7. 

•  j'JPjtelle  eji  la  difpofition  de  F homnk , 

=  impropre  a  la  gentration. 

*  APHOR.  XXXVIII. 

'  Ç}itniliter  autcm  in  maribus  euenity  Hip- 

■  ^aut  en  impropter  corporis  raritate  tfcja~J 
jptritus  extra  ferturòvt  femen  non  mrita 

’  pojjit  ad  os  tranfmitíi  ,.aut  propter 
denjítatem  humor  non  excemitur  aut  g«“s 
í>i0Pter  frtgiditatem  non  coalefcit ,  vt  rif- 
;;  eo  in  loco  coaceruan  pojjjt,  aut  pro- 
pter  calorem  hoc  idern  euenit.  noeti£ 

Lib.  f.  Aphor.  6p.  f|unu& 

Semblablement  en  aduient-il  aux  *  ‘ 
fcommes  malles.  Car  lès  eíprits  s’c- 
uaporent  dehors  ponr  la  rarete  &■ 
ficciré  du  corps  ,  en  íerte  qivils  ne* 

-  tr-aníporcent  point  la  femence  geni- 
tale  iufqu’à  la  bouche  &  tefticules  í- 
ou  bien  l’humeur  feminale  ne  peut 
fortir  dehors ,  'd’àutanr  qu’elle  efç 
groíïe ,  efpeíïe ,  &  gluante  :  ou  pour 
çe  que  par  là  froidure  du  foye ,  & 

■  de  tout  le  corps  ,  le  fang; ne  s’ef- 
chauffe  point ,  en  forte  qu’ii  né-fe 
peut  aífembler  en  ces  lieux  &  vaif- 
íèaux  féminaires  :  ou  bien  cela  íe 
feid  pour,  la  clia.leur  exçeíSue ,  qui 


’qzÇ'.  Aphorïfmes  d’Uippocratz, 
cqnfomme  &  deuore  le  fang  dans  lè. 

Cct  Apborifme  eft  cenfc  n’auoïr 
i'^mais  eftc  conftrui&  ny  diftc  par 
Hippocratc,  fé  trouuant  pourlaplus. 
part  du  temps  faux.  Kien  eft-il  vray 
que  la  femence  de  l’homme  pour* 
çftre  fertile  doit  eftre  fort  elabource 
Se  tcmpérce ,  non  trop  chaude ,  ny 
tro.p  humide.  Car  il  y  a  quatre  cau«  • 
fes  de  fteriiité  qui  fe  rencontrent:: 
àuíli  bien  aux  hommes  qú’àux  fém^, 
mçs ,  fçauoir  fechereíïe ,  humídït%. 
chaleur  3  &  froideur.- 


C£t  Aphorifme  ejlicy  inferí 


par  Oribafe. 

■17  Iri  femen  aqnce  InieÜum  fi  Jft-p 
jif  pernatatraquQfum  &  nimis  te-: 
nue  eft ,  nec  ex  e.oconcipit  muller.  .  - 
Si  la  femence  de  fliomme:.  iettp 
dans  l’eau,  nage  deíTus  ,  elle  eft  trop 
Humide  &  indigefte ,  &  d’icelle  la 
fertíme  ne  conçoit  point. 

La  femence  ,  vray  promptuaire 
des  eípeces  ,  eft  vne  liqueur  etbe- 
lée,  aerée,  efcumeufe ,  chaude  &  hus 
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midc3  exprimée  parle  moyc  des  refií- 
c-çuíes,  &  alambiquce  de  tout  le  'ïfW? 
pour  le  moins  des  parties  nobles, 
eoear,  foye,&  cemeau :  plain  d’efprir 
viuifiàt ,  &  de  chaíeur  plaftoft  diuine 
&  etherienne  qu’elementaire :  en  la- 
quelle  reíide  l’ame  entiere  accom- 
pagnce  de  toutes  fes  Tacultez ,  à  fça- 
ttoir  naturelle.,  appetiue,  vitale,  rao- 
tiue  (  exceptéia  raifonnabíe  qui  n’en 
depend  en  aucune  façon  ,  &  ne  íe 
peut  nullement  emanciper  au  corps) 
mais  principalement  de  la  vertu  for- 
matrice  laquellè  ayant  garde  &  re- 
tenu  tant  le  temperament ,  que  l’i- 
dée  de  forme  interieure  du  corps, 
cette  liqueur  eft  exprimée  par  vne 
facultc  inexplicable  &  vertu  plus  di¬ 
uine  qu’elementaire ,  diftingue  &  fe- 
pare  les  parties  de  l’indiuidu  nou- 
«eau  baille  à  chacune  telle  for- 
me  ,  cauité  ,  iituation ,  connexion, 
trai&s ,  &  lineamens  que  la  naturé 
&  vfage  d’icelle  le  requiert.  C’eft 
pourquoy  aucuns  Philoíoplies ,  ont 
eftimé  que  la  femence  eftoit  quel- 
que  choíè  d’anime;  &  Galien  plus 
íiardy  que  ces  Philofophes ,  l  ap- 
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pelle  animal,  comrnc  ayant  en  foy  | 
vne  facultc  &  vertu  tant  fenfitiue, 
motiue ,  que  vitale ,  laquelle  fe  peut  í 
effe&uer  facilement ,  &  fans  grande 
aide  d’autruy  former  de  foy  vn  in- r  3 
diuidu  femblable  ,  tant  en  corps  ? 
qifen  ame  à  celuy  dont  elle  eft  iíïbe.  \ 
Or  ençores  bien  quen  l’a&e  de  ge-, 
neration ,  le  màíle  fòit  appeilé  des  ; 
Philofophes  le  principal  agent,  du-  ' 
quei  depend  la  fource  du  mouue-b 
ment  generatif,  &  ia  femeile  le  pa-;:3 
tient ,  qui  fournit  &  fupplce  le  corps  j 
&  la  matiere  :  fi  eft-ce  que  le  mafle  .3 
eft  l’animal  qui  engendre  en  autre,- 
Sc  la  femeile  celuy  qui  engendre  en  3 
foy: fi  eft- ce  que  lafemence  de  la 
femme  eft  non  moins  neceíïàire 
pour  engendrer  que  celle  de  l’hom-  5 
me ,  quoy  qu’elle  foit  plus  infirme  8c 
moins  fecóde.  Tefmoins  en  font  les 
enfans  qui  reuepiblent  le  plus  fou-  5 
uent  a  la  rnere :  &  partant  faut  qüe 
toutes  les  deux  femences  íoient 
iotn&es  8c  meflées  enfemble  dVne 
■a  mític*  8c  familiarité  mutuelle  de.: 
fubftance  pour  rendre  la  generation 
jparfaite ,  de  tnaniere  que  ny  celle  de 
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i’homme  ,  ny  ceile  de  la  femme,  íè- 
parement  &prife  a  part  ne  pèuuent 
engendrer  aucun  indiuidu  parfait; 
Ainfi  que  l’on  peut  cónoiïtre  par  les 
eeufs  íubuentanez  ,  que  les  poules 
póndent  fans  ayde  du  coq :  ou  ceux 
que  le  coq  pond  tout  feul ,  def- 
quels  le  poulet  rie  peut  naiftre.  Et 
parce  ne  faut  adioufter  foy  aux  fem-  . 
mes  quí  affirment  auoirconçeu  fans 
fentir  aucun  plaiiir ,  ny  volupté  au 
comtat  venerien ,  &  qn  elles  con- 
Çoiuent  le  plus  fouuent  fans  rendre 
aucune  femençe ,  ains  feulement  que 
de  femence  virile  ioinfte  &r  meílée  : 
auec  le  fatíg  menftrual ,  ellé  peu- 
uent  procreer  Penfant.  Quoy  qu’il 
en  foit  les  deux  femences  meflées 
eníèmble  font  le  vray ,  lèul  ,  8c 
prochain  principe  de  la  generation, 
non  íèulement  materiel ,  mais  for- 
mel  &  efficient :  d’autant  que  tott- 
tes  les  parties  íolides  íont  compo- 
fées  de  matiere  feminale  ,  &  formées 
par  Peíprit  genitif  &  viuifiant,  qui 
f  efide  en  la  femencev 


QV  ATRIESME  P  ART IE 

Des  Aphonfmes  d’Hippocratél» 
traittans  des  chofes  qui  conuiennent 
al’age  &  habitude  du  corps :  Toute 
laquelle  partie  appartient  à  peu 
prés  a  la  Semeotique  &  Etiolo* 
gique. 


APHORISME  I. 

Àndum  aliquid  confuetudinh 


L·J  tempori  ,  regioni  ,  &  cetath 
L'b.  I.  Aplior.  17. 

Ilfaut  donner  &  oftroyer  quelque 
choíe  à  la  cóiiftume ,  au  temps ,  a  la 
region ,  &  ài  age. 

La  couftume  eft  vn  cruel  tyran  qui 
vfurpe  le  droit  de  fa  íbuueràinè mo- 
narchie  fur  ce  dont  la  txatuíe  eft  de 
long  temps  en  poíTeílion ,  c’eft  pour- 
quoy  elle  paífe  en  commun  prouerbe 
pour  vne  autré  nature  ,  confuetudo  eft 
alterà:'  natura  ,  poíirce  q.u’ori  nè  la 
peut  fíeehir  fans  expofer  le  corps  aü 
dangerdela  mort.  Si  bien  qu’ii  luy 
faut  accorder  quelque  chofe  ,  tant 
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»:x  fains  qu’aux  m  alades  ,  de  ce 
qu’eüé  fera  de  iongué  main  en  poíleí^ 
fion  ,  ou  du  moins  la  flechir  peu  à 
peu/pour  la  faire  releuer  de  ce  qui 
preffera  plus,  foitauxviures  ,purga- 
tions  ou  vfàge  d’autres  remedes. 
C’eflr  ce  qu’encend  G  alien  quand  il 
"dic  ,  In  cibis  tegroio  largiendis  fúre 
opottef  cui us  quantitat! s ,  ettius'qua·* 
litaús  ,  &  qusmod'i  cim  jint  largïendï. 
Pour  nouf rir  commodement  &  feu- 
rement  vn  malade  ,  il  ell  befoin  de 
fçauoir ,  en  quelle  quanticc,  de  quel¬ 
le  qualicc ,  &  comment  le  viure  luy 
doiteftre  ordonné. Çar  ü  faüt  auoir 
eígard  à  lacouftutne ,  àu  temps ,  à  la 
region  jà  l’à  ge,  auxfor  ces ,  &  íacul- 
tez  du  malade  ,  d’aut-ant  que  toutes 
ces  choíes  íoigneufement  remar¬ 
qués  &  obferuées  ont  vn  merueilleux 
empyre  fur  nous. 

Les  principales  indications  eítans 
tkées  de  la  raaladie  ,  dés  forces  du 
pacient  ,  du  temps ,  de  l’àge ,  de  l’ac- 
couftumance  &  de  celles  autrès  cho- 
lès  íèmblables.  Ainfiíi  en  temps 
dÉfté  ,  il  conuient  peu  &  fouuent 
nourrir  ,'parce  qu’alors.ies  malades 
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ont  befoin  de  plus  gtande  nourriture, 
d’autant  qú’ils  font  euacuez  &  éua- 
porez  ,  &  ont  les  forces  imbecilles : 
de  là  vient  qu’eftans  foibles  on  leurs 
donne  quelquefois  à  manger  au  plus 
fort  de  la  maladie  contre  tous  les 
decrets  &  arréfts  de  la  mededne.  Si 
en  Hyuer  ,  faut  beaucoup  nourrir  & 
peu  fouuent  :car  alors  les  malades 
n’ont  befoin  de  gtande  nourriture , 
d’autant  qú’ils  ne  font  gtande  éuacua- 
tion. 


Al>HORISME  II. 

IN morbis  minus periclitantur ,quo- 
rutot  natura ,  aut  atatï  ,  aut  habi¬ 
tuï  y  aut  temporí  tnagts  cognatus  eft 
morbus ,  quam  quibus  nulli  horum  fa *, 
miliaris  ejl.  Lib.  2.  Aphor.  54° 

Les  malades  defquels  la  maladie 
fymboliíe  plus  à  leur  nature,habitu- 
de ,  àge ,  &  à  la  faifon ,  font  moins  en 
danger ,  que  ceux  defquels  le  mal  ri5a 
aucune  conformité  auec  toutes  ces 
cbofes.  :■■■>. 

Car  toüte  maladie  cbaude ,  froide  , 
feche ,  ©u  humide ,  eftant  conforme 
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à  la  complèxion,habitude  ,age,  coü- 
tumé  de  viure  du  malade ,  &  à  la  fa  i- 
íbn,ad’autant  moins  deperil  qu’elle 
eft-mòins  eíloignéede  la  conftiturion 
naturelie  ,  &  partaní  y  pourra  plus 
a  i  fem  en  t  retourner  ,  attendu  qu’elle 
procçde  d’vne  caufe  plus  legere : 
comme  au  contràire  la  maladie  qui 
ne  symboiife  ny  à  la  temperature, 
ny  à  la  taille ,  ny  à  l’àge ,  ny  au  temps, 
eft  beaucoup  plus  dan’gereuíè ,  pour- 
ce  qu’elle  eftplas  eíloignée  du-natu- 
rel  i  8c  partant  plus  diíncile  àguerir, 
rpour  eftre  prouenúè  d’vne  caufe  plus 
grande.  De  faç  on  que  de  deux  fievres 
ardentes  égaíes  en  grandeur  y  celle 
quiíèrafuruenueen  Efté'à  vri  jeüne 
bomme ,  maigre ,  &de  temperament 
cliaud  ,  ne  fera  fi  dàngereufe  ,  que 
celle  qui- fera  arriuée  enHyuer  à  va 
vieillard  ,  gras  ,  &  de  complexion 
ffoide  :  Par  ce  que  telie'fiévre  ne  fe 
peut  engendrer  en  cette  faifon  ,  que' 
pàr  la  force  &  grandeur  de  la  caufe , 
laquelle  doit  eftre  puifïante  &  ve- 
hemente  ,  puifqu’elle  furmonte  la 
contrarieté  du  temps. 

X  ij 
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A PHO RIS  ME  UI. 

SEnes  magna  ex  parteminus  quant 
tuuenes  £  gratant  ;  d'mtumis  verb 
morbis  compti  commonuntur.  Xib.2. 
Aphor.  39. 

Les  vieilles  gens  le  plus  fouuent, 
font  moins  malades  que  les  ieunes. 
mais  de  quelques  maladies  qu’ils 
foient  attaquez,la  plus  part  tneurent. 

La  ieuneííe  a  beaucoup  de  force 
8c  puiíïanee  pour  combattre  vail- 
lamment  la  maladie,  d’autant  qu’elle . 
ne  manque  point  de  chalèur  natu- 
relle  requiíe  a  la  co&ion  &  èxcr&· 
tion  des  mauuaifes  lumieurs.  Au 
contraire  la.vieilleíTe  nèpeut  tant  ai- 
fement  reíifter  a  l'afïaut  de  la  ma¬ 
ladie  ,  pour  la  debilité  de  fes  for- 
ces ,  attendu  qu’elle  ri’a  guere  de 
chaieur  naturelle.  De  là  vient  que 
les  maladies  font  bienplus  longues 
aux  vieilles  gens ,  qú’aux  iennes,  à 
raifon  qu’ils  abondent  en  humeurs 
froides  :  defquelles  la  èo&ion  ne 
peut  eftre  faite  qu’auec  vn  longéfpa- 
ce  dé  temps  pour  la  foiblefíe  de  lear 
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dhaieur ,  &  faculté  alcèràtrice  qui 
cft  tellement  imbecille ,  qu’ellè  ne 
peu t  vaincre  le  mal.  Mefme  la  plus 
part  des  maladiès  chroniques '  qui . 
íuruiennent  aux-  viellards ,  les  ac- 
compagnent  iufquau  tombeau :  Par- 
quoy  l’ón  peut  direque  làieuneíTe  eft 
vn  bon  paiïe- port  pour  franchir  de 
gfandes  maladiès;  &  vnegrande  aide 
au  Medecin  pourpratiqüer  &  mettre 
en  vfage  les  remedes  auee  reputation 
&  auec  moins  depeine  dctrauail^veu 
qu?il  ne  fe  faut  fier  aux  maladiès 
des  vieilles  gens ,  ny  auíïi  defeípe- 
rer  de  celles  des  ieunes.  Nunqnàm 
fidendutn  in  fenettate ,  &  nttncLtíam 
dej'pzrandiírn  in  iauentute. 

aphorÍsme  IV. 

QV i  natui-a  admodtm  übejt  fent 
celerius  móriuntur,  gra- 

c/7<?í.  Lib.  2.  Aphor;  44. 

Geux  qui  -íbnt  de  nàture  fort  gras 
&  replets ,  meurent  pluftoft%  que 
eeux  qui  íbnt  grefles  &  maigres  * 
C’eft  vn-grand  bien  d’eftre  me- 
diocrement  charnu  ,c5eft  a  dire  tel— 

X  iij  . 
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lemçnt  proporrionnéjqu’on  ne  foithy 
trop  gros,  ny  trop  grefie & attenuc. 
Car  vii  corp^aiïïfT compofé  eft  de 
rres  bonne  hàbit  u  de  &  difpofition, 
&a  beaucoupi  de  forces  pour  quand 
xí  fe.  prefence  quelque  maladie,  la 
repouíjer,  Mais  fi  on  s’eíloigne  de  | 
la  mediocrké  ,1a  groííè  taille  eft  pire 
que  la,  mince  :  ç’autant  que  ceux  qui 
de  narure  font  fort  gras ,  gros  &  re», 
plets  meurent  bien  plúftoft  que  les 
greíles  &  maigres.  A  raifon  que  lès- 
veines  &  arteres  des  perfonnes  graf¬ 
ies  font  eftroites,  &  pour  ce  fuiet 
ont  fort  peu  de  fang  &  d’efprifs  ;  de 
fórie  qu’auec  i’àge,  pour  la  moin- 
dre  &-kgete  occafidn  leur  çhaièur- 
naturelle  citant  imbecílle  vient  a 
s’efteindre.  Mais  au  contraire  ceux~ 
qui  font  maigres,  ayàns  les  .veïnes 
&  l  es  arteres  plus  larges,  &  d’a- 
uanrage  de  fang  &  d’eíprifs  au  de- 
dans,  ne.  courent  pas  fi  roft  riíque 
de  la  vie  :  ains  font  plus  propres 
pour  viure  &  retourner  en  fantc, 
à  caufe  de  la  conformité  de  leur 
corps  ,  l’aífluance  de  leur  chaleur 
nacurelle  ,  &  la  liberté  de  leur. 
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cronduits  :  mais  aufíí  il  eft  vray  que 
les-  gens  fort  greíïes  &  maigres  re- 
Çòiuent  vtie  autre  incommodité ;  çar 
n’àyans  point  de  chair  ou  de  graiíle 
pour  couurir  &  munir  les  fibresner- 
ueufes  &  fpernaatiques  ,  efquelles 
eonfifte  tout  le  íouftenement  de  11a- 
ture  ,  ils  font  pluftoft  attaints  &òf- 
fenfè z  des  caufes  externes,  coirvme 
de  la  chaleur  ou  du  froid.  Si  bien 
que  de  toutes  ces  raifons  ií  fauc 
ccnclure  que.  les  gras  font  plus  fu- 
iets  auxiniures  internes.,  8c  les  mai- 
gres  aux  externes.  Na»/  craffomm 
angufta  junt  vena  ac  arteüa ,  atque 
obid  paueum  fangutnem  cmninò  ha~ 
bent y  aut  fpm'tum  :  adeo  vt  cutn  &ta- 
te  procefferint ,  citò  vel  cb  p  arnant 
-caufam  illts  natiuus  calor  extingua - 
tur:  gra ciles  veto  habent  partes  píitz- 
cipales  ,  ab  externts  ojfendi  facifes. 
Car  les  veines  &  arteres  -  des  hom- 
me  s  pleins  font  efíroites,  c’eftpour- 
quoy  ils  n’ont  pas  beaucoup  de  íang 
ny  d’efprits  ;  de  fotre  qu  eftaus 
ti’àge  aduancé ,  ieur  chaleur  natu- 
relle  s’efteint  facilemenc  &  pourpe- 
.tke  caufe  » les  perfonfies·.greíles  auy 
X-füy, 
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contraire  ont  les  parties  principales 
fort  fubjetes  aux  dangers  &  iniures 
exterieures. 

AP.HOR.  V.  ^ 

MAgnitudo  corporis  iuuent£  qui- 
dem  ne  que  ïndecens,  nequeilli* 
beralis fenetfa  verh  mutilis  dete~ 
rior  par uitate.  Lib-z.  Aphor.  54. 

La  grandeur  &  hauteüè  du  corps 
ïtcft  point  malfeanté'  aux.ieunes 
gens ,  ne  des-honnefte  :  mais  aux 
vieils  elle  eft  inutile  ,  &  pire  queia 
petiteíTei 

Comrae  ía  hauteííe  &  grandeur 
de  corps  eft  bien-feante  a  la  ieunef- 
fe  pour  leur  donner  grace  8t  façon, 
ainíi  en  vieilleíle  elle  eft  inutile,  in- 
comraode  s  difficile  à  porter ,  &  leur 
tourne  a  dommage  :  car  èlle  rend 
les  vieiiles  gens  courbez-,  voutezr& 
penchez  de  l’vn  ou  i’autre  coftc ,  a 
caiífe  de  la  peíànteur  &  faixdu 
cç»rps.  Outre  que  les  corps  trop 
bauts,  appellez  trente-coftes  ou  flanr 
quiers  par  fobriquèt ,  font  toufiours 
mal  habiçusz ,  &  ont  peu  d’eíprit, 
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itl©n  le  rapport  d’Aph'rodifée,  d’au- 
tant  que  nature  ne  peut  fournir 
vne  fi  grande  quantité  d’eíprits  qu  il 
eft  neceíïaire  pour  animer  P  ren¬ 
dre  en  vn  rel  corps  les  a&ions  li- 
bres  &  pures,  tantdu-  corps  que  de . 
rèfprit. 

APHOR.  VI. 

fEr  States  htec  aceidunt  yfaruis 
qui  dem  &  re  cens  natis  fuemlis, 
oris  vlcera  ,  (  qu#  afbtce  vocantur  ) 
vomitï ones  ,  tvffes ,  vigilicc  ;  panores, 
vmbiïkt  inflammationes ,  aurium  hú- 
diíditates.  •- 

Entant  que  regarde  les  àges,  ces  jlífalf2‘ 
fymptoímes  &  maladie  s  y  arf  iuent,  e- 

c’èft  a  íçauoir  aux  petits  enfans  &  res  aux 
nouuellèment  nez  aduiennent  petits  laLasi 
vlceres  au  dedans  de  la  bouche, 
vomiíTemens toux  veilles,  inflarn- 
mations  du  nombril  ,  &  humiditez 
«Poreilies.- 

Lès  petits  vlcèrots  de  la  bouche, 
que  les  Grecs  appellénr  síphtes, 
viennent  pour  la  molleíTe  du  cuir,  -Sa^  - 
bumidité  de  la  chair  efchauffe-  - 
X  v  . 
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ment  &  acuité  du  laift  ,  &  de  íà 
partie.  ou.  eft  le  mal  ,  laquelle  eft 
tendre. 

Le  vomiííement  fe  fait  a  caufe  de 
l’abondance  du  laift,  qui  charge  le 
petit  eftomach:la  touxpçur  la  gran- 
de  humidité  du  cerueau,  laquelle 
rombe  fur  les  pouimons  ,  ou  pour 
la  froídnre  de  l’air  à  laquelle  les  pe¬ 
tits  enfans  ne  font  e'ntotes  açcou-  . 
íhrmez  :  le  veiller  coqtre  leur  natu- 
re ,  (  Nam  fomnï  abundantia 
x\me  pttcris  fiecundnm  naturani.  Car 
le:.  long  dormir  eft  natúrel  aux  en-; 
fans  )  vient  a  cauíé  des  inaux  dent 
ils  font  tr auaiílez comme  d  vlcé- 
rots  en  la  .btmche  ,  vomlílemen^,  , 
tòux ,  trenchces  r  inflammations  de~ 
Fvmbilic ,  qui  leur  caufans  douleur  ’s 
les  empeícbent  de  dormir»  ou  a  carn-.- 
fe  de  Fabondance  ,  foçcç  ,  &  pointe 
des  humeurs  acres  prouenues  de  k  x 
corruptiondu  daift;  dans  le.ventricur , 
le-,  d  ou  s’eíleuent  des  fumces  qui  .> 
fe  portent  a  la  tefte;,  &  deílechent 
íé  cerueàu :  le  treíïqillémefit de  peur  ,• 
rient  en  dortpant  %  à  cauíe  du  lai&  V 
corrompu  emPéftqmaebj  . 
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des  vapeurs  au  cerueau ,  &leur  ap^ 
porte  des  íonges,  qui  les  efírayent 
&  efpouuantent  :  l’inflammation  & 
apofteme  du  nombrii  ,  vient  de  ce 
qu’il·a  efíé  nouuellement  cóuppé, 
8t  'quelquefois  mal  lié  ou  tenu  : 
Knumiditc  &  ordure  des  oreilles, 
vient  de  la  grande  humiditc  de  toüt 
le  corps  principalement  du  eerueau 
qui  eft  touíiours  fort  ntóite  aux  pe¬ 
tits  enfans. 


APHOR,  VII. 


els  qui  ad  demltionis  temptes- 
accedu'nt  ,  .gingiuammpruntus 
fiunt ,  febres ,  co»uulJiones\aluj  pro- 
fluuia  ymaximè  càm  canïnos  edunt, 
&  us  pueris  qt  i  crajfijjimi  funt ,  & 
aluos  duras  habent.  Lib.  3,  Aphòr. 

m 

Et  a  ceux  qui  font  vn  peu  plus 
aduancez .  en  àgef,  qui  fònt  defià 
gràndelets ,  &  aufquels  les  ■"  dents 
commencentí  a  venir  ,  comme  enui- 
ron  le  íeptielme  mois  ou  vn  peu  plus  - 
tard»  il  leur  vient  demangaifons aux 
genciues  3  fiévres,,  conuullions  ,  ou 
X  vj 
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retiremens.  des  nerfs ,  flux  de  ven¬ 
tre, mefmement  quand  les  dents  cani¬ 
nes  j  qui  font  les  pointuesleurs  for- 
cent ,  &  qu’iceux  font  fort  gros  & 
çhar nu$ ,  &  ont  ïe  ventre .  dur. 

Les  demangeaifons  des  genciues 
viennent  aux  petits  enfans ,.  lorfque 
les  dents  commencent  a  paroiftre» 
lefquels  font  comme  petites  pointes 
iníèrées  a  la  cbair  des  genciues,  qui 
les  picquent  en  fortant :  Les  ficvresr 
a  cauíè  de  la  douleur.&  inflamma- 
tion  des  genciues  ;  les  jconuulfions,  A 
à  caufe  de  la  crudité  de  Taliment 
qui  eíkmpe  ou  fòule*,  &  greued^  . 
nerfs  ,  &  parties  nerueufes  ,  qui.  ne 
fonr  encores  aflfez  fortes.  Nam  pae- 
n  crajji  &  alaos  dttras  habentes  ctm- 
ftttlftortibus  facile  ( ompiuntur  :  Car*  >. 
les  enfans  ,  qui  font  fu  jets  à  confti- 
pation  de  ventre,  tómbent  facile-. 
ment  en  conunlfion :  le  flux  de  ven¬ 
tre,  a  caufede  líndigeftion  de  Fe-, 
ftomach ,  qui  ne  peut  cuire  &  dige^ 
ret  f  aliment.  Ec>  ces  chofes.aduien- 
nent  principalement.  lorfque  les  * 
dents  canines ,  c’eft  a  dire  celles  de> 
fkuant  qui  íont  pointues  paroifïènr,  ^ 
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qui  en  fortant  exritent  fiévres  & 
inflammations  des  gendues :  &me£- 
me  conúulíions  aux  enfans  qui  ont 
le.  ventre  conftipé.pour.leur  groí-? . 
íèur  &  píenitudé.  Pueri  enim  cuttk 
dentire  incipiunt ,  fe  hriàtant propis  r 
dolor  es  ,  vigili  as.-,  &  Infia'mmattoneSg . 
qttas  patiuntur  perforatis  gingiuis.  a 
dentibus  prodeuntibas.  Gar  *  quand 
íès  dents  viennentLaux  petits  enfans,, 
ils  tombent  en  fiévre.,  à  caufe  des@- 
douleurs,  veilles ,  &  inflammations 
qu*iís  endurent ,  ayans  les  genciues; 
percées  par  la  forc.e  -  de&:  dents.: -qui. 
fortento.^ 

•  -ars? "  .  — *  -r— - -  —  — **?!■-  ■ 

APKOR.  VIII. 

T  Bi  vsrò  eetate :  pattlutn  proceffe* 
V  -  rint ,  tonfiütí ,  vertebre ,  qu£  in  - 
ocçipjtio  ejl  t  ad  interior a  lúxAtío*, 
nes  ,  crebri  anbelttm  fqj/os  Grèci 

afibmata  votant f  ve fiC£  caleuli ,  lam* 

bfjc't  rotundi,  afiaridss,,  verruc£pen~  . 
files,  fatyriafmt  >  fi  wtn£yÒ?  alta  tu*.,, 
bevculai,  precipftè  vexo  .  ante  :dïMa3f 
kib.  5 .  Aphor.  .2d.> 

Mais  quand. ils.  deuindront  plus 


494  Aphónfmes  d’H'ippocrate  'r  , 
agez ,  ils  feront  íu jets  aux  inflam- 
mations  des  amidagíes  &  glàndules 
qui  font  audétroit  de  tabouche  ou 
racine  de  la  langué  ,  diflocatiqns  - 
interieurés  des  vertebres  du ;  diai* 
non  du  col ,  difficultez  .de  relpirer  , 
grauelles  &  pierres  en  la  vefcies.. 
vers  ronds  &  aícarides  qui  íont  pe?: 
tirs  vers  qui  s’engendrent  au  gros 
bòyau  pres  du  fondement , ,  verrues 
peníiles  j  fatyrifmeS'Ou  tumeuts  aux  * 
glandes  q  ui  font  pres  des  oreilles, 
ftrangüries  &  diMlations  d’vrines^ 
efcroüelles  8c  autres  petites  tumeurs 
&!enfleures  u  principaleme  nt  celles 
cy-deuant  nommees. 

Les  fymptomes  8c  acci-dens  fufdirs 
aduiennent  aux enfaris  nouuellement 
íeurez  j  ou  pour  le  vice  du  regimé  - 
de  viure, oupour  le  changement  dffia? 
bitude ,  de  temperament,  &  des ac- 
tions  du  ’  ventriculé ,  8c  des  autres1; 
parties  dedices  a  la  nutrition.  Et 
quand  les  dents  leür  jfont  tout  a 
fàit  forties ,  &  qifils  commeneent  a 
deuenir  plus  gr  ands c’eft  a  fçauoit: 
depuisle  troiíiefme  àge  d’enfance  iuf 
;  deíïus  de  íèpt  ans  fils  leui  fux*' 
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ujent  couft umier èment  i  nflammation 
ou  apoftume  cbaude  aux  amigdales^, 

&  à  la  lüette ,  &  aux  parties  qui  font 
au  bout.du  palais  de  la  bouche  1  kw 
xation  &  denciiement  des  vertebres 
du  chàinon.du  col  à  caufe  que  les 
nerfs  &  les  ligamens  fe  rompent  ve-. 
lontiers  en  cét  endroit  ,  ou  fe  relaf- 
cbent  &  ramolliíïent  -par  trop ,  à 
caufe  de  ia  fluxion  on  grande  hu- 
midíté.  La  courte  hafcine  (  dite  en 
Grec  Afithtna  )  leur  vient  a  caufe  des 
fluxions  qui  tombent  du  cerueau,  & 
qui  empeíclient  les  inftrumens  & 
organes  deiairefpiratioBí,  Nam  difi- 
fioaltas  anhelitiis  (  nifit  ab  exercita ~ 
tione  fiat  )  fit  ob  caram  angafitiam^ 
qug  .in  pttlmone  fiant ,  caaitatumi. 
hkc  verò  angaflia  fit  .repleto  vificere 
alijs1qu£  defiaper  ventant  i  fiaxioni- 
bas.  La  difficulré  d’bàleine  (  excepte 
celle  qui  prement  d3vn  grand  exer- 
cice  &  trauail  )  éft  èngendrée  à  can 
fe  des  détroits  ,  des  cauitez  qui  font 
aux  poulnions,  lefqüels  détroitspro- 
uiennent  des  fluxions  d’en-haut,  qui 
rejnpliííènt  les  poúlmons.  L^gra-.  . 
«eUt  fe-^  fai$  di  c&uíe  ,  qu’ils 


■  Aphóriftóes  d’HÍppocrateí 
goulus  &  gourmands,  car  par  leor 
voracité  &  gloutonnie  ils  amaíTenc 
fceaucoup  d’humeurs  crues,  defquel- 
les  la  plus  groíTe  partie  defcendauec 
l'Vrine  en  ja  veíciç ,  dont  fe  fait  ma- 
tiere  de  caleul  &  grauelle ,  &  ce  d’au- 
tant  plus  volontiers  que  la  chaleur* 
y  furuient  qui  les  petrifie&  endur-* 
cit,  le  phlegme  craífe  tenant  lieu- 
de  caufe  materielle  s  &  la  chaleur- 
aíTatiue  de  cauíè  efficknte. 
calculus  generatnr  ex  crajjis  humori- 
bus ,  cutn  vrwis  ad .  vejicam  perne- 
niehtibus ,  &  ex  vehemtntia  calidi 
tatis  ,quç  ex  matèria  crajfa  vaporent- 
nfoluens ,  xalculum  generat.  Car  la  . 
grauelle  aengendre  des  grofíes  hu- 
meurs,  qui  defçendent  en  la  vefcie  * 
auec  les  vrines  -  &  de  la  vehemen-1 
ce  de  lachaieur,  qui  re-íout  les  va- 
peurs deia matieregrofïV, & engen-  - 
dte  la  pierre.  Ees  vers  tant  longs  * 
“que  cours  procedent  de  la  pourri- 
ture  des  humeurs ,  par  chaleur  8c1 
humidité  qui  íbnt  le  pere  &  la  mere, 
ou  les  -  deux  prindpes  de  toute  pour-f 
riture.  X>ttia  fambrici ,  &  afcarides 
sxJtpnnedine  ha.be  nt- gsnerationtm  s*. 


far  Vigter,  Lhtre  IV.  49? 
ef«£  tamen  no»  eji  fufficietts  ad  hac 
generanda ,  fed  plurimo  etiam  indi - 
get  calore.  Les  lombriques  &  afca- 
rides  i  font  petits  vers  qui  viennent 
pres  du  fondement ,  &  s'engendrent 
de  putrefa&ion  ,  laqueUe  feule  n’eft 
pas  fuffifante  pour  les  engendrer-, 
i  mais  a  èncore  beíoin  de  grande 
chaleur.  Les-  verruès  ,  dites  ea 
Grec  acrochordones  font  turbercules 
calieux  qui  prennent  naiílànce  d’vn 
grand  aíTemblage  de  mauuaifes  hu> 
meurs  enuoyées  à  la  íuj>èrficie  du 
cuir.  Les  glandes ,  appeliees  en  Grec 
Suty  fue  ou  Sztyriafmj  ,  font  petites 
tumeurs  qui  paroifïènt  vers  les 
oreiiles.  Les  efcroüelles,  en  íònt 
d’autres  qui  viennent  àu  col,  aynes , 
&  aiílèlles  :  toutes  lefquelles-en- 
fieures  ,  tubercules ,  &  infinité  d’au- 
tres  arriuent  cóuftumierement  a  cet 
àge  à  caufe  des  humeurs  fuperfíuè's 
que  leur  gloutonnie  fait  multiplier 
en  eux  ;  pour  laquelle  voracité  & 
gourmandife  il  s  engendre  vne  ma- 
tiere  pituiteufe  qui  cauíe  ftrangu- 
ries  &  diftillations  d’vriúes.  Outre 
ces  genres  de  malàdies  ,  il  y  en  à 
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4*)9r  Aphorifms  d’Hippocrate, 
encore  d’autres  ,  qui  leur  font  proi 
pres  &  familieres  ,  ccmme  celles* 
que  les  Grecs  nomment  Macrophy- 
jocephale  ,  qui  tft  vne  groíTeur  de 
tefte  engendrée  de  venes.  Hydroce- 
phale ,  qui  eft  vne  groíTeur  de,  la 
tefte  pleine  d’eau  :  Antyglcffum ,, 
qui  eft  vne  diíïiculte  de  parler  cau- 
fce  par  le  filet  de  la  langue  :  epi- 
lepíies  ,  deformité  des  membres  , 
TlnaTmes-,  &  puanteur  des  cxcre- 
mens  à  caufe  de  leurs.  indigefti*n 
&  crudité  N am  fcetor  excremento- 

rvm  tnalam  indicat,  conccftionem  : 
Toutes  lefquellesmaladies  leurvien- 
nent  volentiers  de  trois  ou  quatre 
caufes.en  general.  L’vne  de  la  den- 
tition  ou  naiíTance  des  dents  ,  Tatr- 
tre  de  leur  gloutonnie  oursçon  dé- 
reigice  à  tetter  cu  à  manger  ,  &  à 
íè  mouucir  ,  ccmme  auíu  par  rrop 
dormir  ,  ou  par  defaut  de  Te  mou- 
cher.  La  troiílefme  par  maladie 
Kereditaire  ,  ou  par  la  faute  de  la 
Tage  femme.  La  quatriefme  &  der- 
niere  ,  à  caufe  du  mauuais  laift  de^ 
la  nourrice  ,  ou  à  caufe  du  mauuais 
regime  &  maniere  de  viure,  de 
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fènfànt  apres  qu’il  eft  feuré. 


APHORISME  IX. 

i  R^andioribus  autem  &  i am  ad 


\JJfipubertateoi  axcedenïibus  ,  pre¬ 
cedent;  um  atatum  piurlmi  accidunt 
fíwbi,  &  febres  magis  diutume ,  & 
fattgui nis  ex  narihus  profauia.  Lib. 

$.  Aphor. .  27. 

A  ceux  qui  font  plus  grands  Ac  qui 
atteignent  des;ja  l’àge  de  puberte  , 
plufiéurs  de  ces  accidens  &  maladies 
aduiennent  >  8c  plus  fouuent  fié  vres  dics 
longues  ,  8c  bemorrbàgie  ou  flux  de 
fang  par  les  narines.  ad«ief- 

Sferce  qu’eri  cet  àge  le  fang  com-  —ntSa 
mence  de  fur-abonder  àu  corps  ,  & 
les  perípirations  ne  fe  fonc  çn  li 
gran  de  abondance  ny  facilité  ,  le  • 
corps  eftant  deuenu  plus  denfe  & 
eípais  ,  &  le  cuir  plus  reíTerré  , 
d’óu  yiennent  les  fiévres  ,  &  les 
hemorrhagies  ,  &  encores  plus 
ceux  qui  íbnc  de  nature  cbaude 
lefquels  poufíènt  pluftoft  le  poil 
dehors  que  les  autres  Calidi  citius  , 
fngidï  tardi its  ,  p h bsfcun t,  _  Les  dif- 
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poíitions  &  nature  des  enfansfe 
changent  bien  toft  ,  à  caufe  l’hu» 
miditc  de  leur  corps  &  de  la  foi- 
bleííe  de  la  puiíTance  naturelle.  AU 
íerantur  puerorum  difpofitiones  qu&m 
citijjintè  proj/ter.  corporis  humidita- 
tem  ,  (f  naturaïrs  potentià  mbecïL 
irtatem .  - 

APHORISME  X. 

BLurimi  autem  motbi  puerulh  iiï· 
dlcantun  ,  h*  qnidem.  in  quadra <- 
ginta  diebtts  ,  illj  verb,  in  feptem 
me  n fi bus  aliqui  in-  feptem  annis  , 

nonnullj  quam  ad  pubertatem  aice- 
dunu  Qui cunque  verb  ïis  perdura - 
rint  y  tiec  prop?  pubertatem  defierinï) 
aut  feemnis qmtm:  menjhua  erufe- 
rint ,  çonfenefcen  confiueuerunt  .I-itn 
3.  Aphor.  28. . 

Or  plufieurs  ínaladies  font  iugces 
aux  petirs  enfians  ,  les  vnes  au  qua- 
torfieíme  ioúr  ,  les  autres  en  fept 
mois,  les  autres  en^fept  ans  ,  &  les 
autres  en  l’àge  de  pubertc.  Mais 
celles  qui  durent  plus  longuement , 
&  ne  ceííe  point  en  Pàge  de  pub.er- 
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tc  ,  ou  aux  filles  lorfque  leurs  ‘ 
roenftrües  commencent  a  fluer  ,  tel- 
les  maladies  ont  accouftumé  de 
vieillir  auec  les  períonnes. 

Entre  les  maladies  des  enfans,  les 
vnes  íont  courtes  qui  fe  terminent 
bricuement ,  les  autres  fent  longues, 
comme  Epilepfies  ,  Paralyfies  , 
afthmes  qui  ne  íbnt  iugées  qifau 
quarantiefme  iour  ,,  qui  eft  le  pre- 
raier  critique.  de-slongues  maladies, 

&  le  dernier  terme  des  aigües  ex 
decïdemia  ou  tranímusation·  D’ au¬ 
tres  qui  ne  fe  terminent  qu’apres 
'  fept  mois  l  comme  la  fiévre  -quarte, 

&  la  grande  difficultc  de  relpirer  : 
d* autres  qu’apres  fept  -ans  ,  comme 
le  mal  cadüque  :  d’autres  qu’en  l’à- 
ge  de  puberté  qui  eft  la  quatoríiéme 
année  ,  en  laquelle  la  vigueur 
force  corp.orelle  eft  grande  ,  k 
chaleur  natnrelle  fumfamment  vi- 
goureufe  pour  dxíïoudre  &  chaífer 
les  humeurs  pecçantes  &  guarit  les 
maladies  :  Auífi  en  cét  àge  il  fe 
fait  vne  grande  mutation  tant  aux 
corps  des  hommes  que  des  femmes, 
cat  la  voix  fe  change  ,  le  poil  leur 
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'vient  au  menton  &  parties  honteu« 
fes  ,  les  menftriïes  par  lefquels  na- 
ture  chaííe  les  èxcremens  du  corps, 
commencent  à  venir  aux  files  , 
leurs  tetins  s’enflent  &  grólïïíTent  : 
c’eft  pourquoy  íi  les  maladies  ne 
reçoiuent  guerifon  en  cét  àge  ,  il  y 
à  danger  qu’elle-s  n’accompagncnt 
le  malade  iufques  au  tombeau  ,  ce 
que  Galien  nous  enfeigne  en  ces 
móts.  dMorbi  dmturni  in  pneris  ,  fi 
cim  ad  decimum  qual·lum  permne- 
rint  annum  non  finiantur  ,  vfqae 
ad  longftm' tempus  perdurare  poffunt 
Sides  longues  maladies  qui  vien- 
nent  aux  enfans  ,  ne  finiíTent  au 
quatoríicme  an  ,  elles  pourront  du- 
rer  miques  à  vn  fort  long  temps. 
'Car  ce  que  naturc  n’a  put  faire  , 
l’art  ne  le  fera  point  non  plus ,  qnoy 
quii  foit  aidc  &  fecouru  des  remè- 
des.  '  _  . 

A  PHORI S  ME  XI. 

I  V uenibus  autem  Jknguinis  fptii- 
fiones  ,  tabes  ,  febres  a:ut£  ,  mor- 
bi  comitiàles  ,  &  alij  ,  fed  pnccipae 
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anteà  ditfi accidunt.Lib.$  Aph.29, 

Tiri' ieuneíïe  arriue  crachement  de 
fang  í  fiévre.s  aiguès  ,  tnaladies  Maf. 
Phthiíiques&  Etíliques  >  Epilepfies,  dies 
&  autres  ,  mais  principalement  les  f ”nes 
deíTus-dites.  gens. 

.  Carc’eft  l’age  Éftiualdel’homme, 
abondant  en  fang  chaud  &  bilieux 
é5 éft  pourquoy  la  phthifie  &  crache- 
ment  de  fang  arriue  plus  frequem- 
raent  en  cct  àge  quen  tous  autres  y 
&  principalement  pour  trois  caufes, 
ou  pour  leur  façon  de  viure  dérei- 
glee  ,  ou  pour  lafra&ure  des  vaifc 
feaux  ,  ou  pour  corroíion  de  la  fla= 
ue  bile  contenué  en  iceux  :  lequel 
crachement  éft  fuiuy  ordinairement 
de  celuy  du  pus  &  de  l’vlcere  au 
pouhnon.  Pour  le  mal  caduque  il 
if  éft  pas  familier  en  cét  àge  parce  • 
que  les  ieunes  gens  ont  le  tempera¬ 
ment  chaud  &  fec.  L’epilepíie  pa- 
reillemént  ne  leur  eft  pas  commu- 
ne  ,  d’autant  qü’elle  fe  fait  pluftoft 
en  vn  corps  qui  abonde  en  humidi- 
te  ,  comme  nous  voyons  aux  petits 
enfans  qui  en  font  vólontiers  tra- 


’ftít  Aphorifmés  d’Hippotràtt, 
«aillez  ou  poúr  les  vers  ,  ou  pòur 
les  tranchces-  du  ventre  prowenans 
de  la  flaue  bile  ou  chòlère  verde  : 
*T outefois '  i’epíiepfie '  peut  venir  en 
4’àge  de  ienneflè  ou  à  caufe  d'u 
mauuais  regime  de  viure ou  par 
leconfentement  de  la  flaue  bile  qui 
tnoléfte  liorifice  du  ventricule. 


APHO.RISME  XI l 

Vi  ka'nt  £iatem  excefferini ,  bis 
^ ajlhmata  pleuritides  ,  pulmó-' 
nïs  inflamtnationes  ,  lethargi ,  phre- 
njtides  >  ardcnies  febres  ,  diuturwa 
aluj projluuia3ehokr£,  ■difficultatesifi- 
tsfiinornm  ,  leuitatesque  eorundem , 
&  hamorrhoides  accidunt.  Lib.  $<, 
Apbor  30. 

A  ceux  qui  pafíent  cét  àge  de  ieu- 
neíTe  ,  c’eft  à  dire  qui  font  en  l’àge 
coníiftante  ,  furuiennent  afthmes  , 
pleureíies. ,  peripneumonies  ,lethar- 
gies  ,  phceneíies  ,  fiévres  chaudes», 
longs  flux  de  ventre  ,  choleres  , 
dyfanteries  ,  lienteries  :  '&  hemor» 
rhoïdes, 

u 


far  Vlgier-,  Llurs  IV, .  Jè.s 
La  lienterie  ,  dyfanterie  &  iie- 
morrhoïdcs  font  faites  de  pituite 
ou  de  melancholie  ,  qui  fonc  fàmi- 
lieres  en  vn  àge  dectiue.  La  lethar- 
gie  procéde  de  pituitè  amades  au 
cerueaü ,  au  moven  de  laquelle  ceux 
qui  en  íbnt  attaquez  ne  dormerit 
pas  íeulement  ,  •  m'ais  ehcores 
s’oublient '  de  toutes  clioíès.  La 
phrenefie  prend  naiílance  -de  la 
flaue  bile  ,  engendrée  en  lage  pre 
cedant  ,•  laquelle  n’efb  encores 
du  tout  efteinre  ny  iettée  bors.  Le 
flux  de  ventre  prement,  de  croís 
caufès ,  ou  poürcé  que  ía  concoétíon 
&  diftribucion  ne  íe  faic  ppinr,  ou 
pour  lacrimonie dequeique  humeur 
biíieufé  ,  oú  à  cauíè  de  quelqué 
pblegme  falc  qui  mord  les  inreítirïs. 
V entri s  frofiuuia  proueniunt  tribus 
fotijjimàm  de  caufis  :vel  fropter  con- 
coftiónem  dijlrwuúonemm  c'effantem , 
vel  fropter  bilis  acntudinsm  ,  veí 
fropter  fituitam  falfam  inteftinum 
abradentem  Les  autres  màladies 
font  cauíees  de  la  forme  de  viure 
derefglée  ,  laquelle  ,  comrae  dk 
Ciceron  ,  anticipe  la  vieillelTe  ;  Tat-» 


So6  Aphorifraes  d’Hippocrate, 
tirant  en  vn  àge  encores  verd.  -Oc 
entre  tous  les  àges  celuy  qui  eft  au 
declin à  befoin  de.moins  de  nour- 
riture  que  les  autres  ,  d’autant  que 
ce  qui  íe  reíbut  8c  diífipe  eft  en  pe*  i 
tite  quantit LOmnium  autem  letatum 
ea  qu£  iam  declinat pauciffima  íju 
diget  corporis  refeftione  ;  ft  qui  dem  ïd 
quod  refoluitur.,  paucïjfmum  ejl0 


APHOR.  XI I'L 

SEníbus  atcidunt  fp irandï  difi¬ 
cultats  s  ,  dijiiüaiiones  tujfrn  affe* 
rentes vrïnce  Jlillicidia  ,,  dijficultates 
min  gen  di articulorum  dolores  ,  re~ 
num  pajjiones  „  vertigines  apo- 
qlexiúe !,  mali  habitus  •,  pruntus  vni - 
uerft  corporis  y  vigilia ,  ventris oeulo'· 
rum  y  &  narium  humiditates  ,  vi  fus 
obtufus  ,  glaucedines ,  &  granes  au- 
ditus.  Lib.  3.  Aphor.  31. 

Aux  vieilles  gens  aduiennent 
dies  difficultez  d’haleine  ,  catharr-es , 
t  fíuxions  ,  toux  ,  ftranguries  ,  diílu- 
ies  ries ,  douleurs  aux  ioin&ures ,  góut- 
getis.  tes  douleurs  aux  reins ,  taurnoye- 
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-meris  de  cerueau  ,  apoplexies  ,  ca* 
chexies ,  gratelles  par  toutle  corps, 
humiditez  de  ventre ,  des  yeux  ,  des 
narines  ,  veu’e  courte  &  hebetée  , 
fechereíïè  aux  yeux  ,  tranímutatioti 
&  changement  de  l’humeur  criftali- 
-  ne  qui  fè  fait  en  gris  ,  &  l’oüye 
pefante  &  difflcde. 

tes  vieiilés  geris  font  fu jets  à  dif- 
ficulté  d’haleine  ,  à  caufe  de  la  def- 
eente  &  fluxion  dés  humeurs  pitui- 
teufesqui  fexfait  dans  leur  poiftri- 
ne  &poulmons  :  à  toux  &  roupies  , 
à  cauíè  du  rafroididèraent  &  iiurai- 
4ité  de  toute  la  tefte  oe  poictrine  , 
qui  remplit  la  cknne  des  poulmons : 
à  í’eftrangurie  ,  diftillations  ,  8c 
íuppreflions  d’vrines  ,  à  caufe  de  la 
grande  quantité  de  pituite  &  íèroíi- 
té  qui  abonde  én  leur  corps ;  laquel- 
le  portée  aux  reins  &  de  la  en  la 
vefcie  ,  caufe  nephrefie  ,  bouchant 
le  paíTage  des  vretaires  ,  &,les  em« 
peíehantde  conler  librement ;  c’efi 
pourquoy  il  arriue  ,  quhls  íont  fou- 
üent  trauaillez  de  la  pierre  ,  à  cau¬ 
fe  des  humeurs  cfaífes  &  vifqueufes 
qui  s’arreftent  en  ces  lieux  ,  ou  eh 

Ui 


sos  Ap'bór'tfmes  d’Hippocrafe , 
les  fe  tournent  &  fe  petti£ent  fam- 
lcment  en  càlcul.  Iti  fenibus  fapijfí- 
me  làpides  gener  antur  in  renibus  \  ex 
virium  imbecillitate  ,  qnando  tenax 
vel  craffa  fuperfiuitas  ibi  firmita ,  in 
jimilem  callo  Jubfiantiam  tranfterit  ; 
pour  la  generation  duquel  càlcul  on 
reconnoift  deux  cauíès  ,  í*vne  ma- 
terielle  qui  eft  le  phlegme  viíqueux , 
&  l’autre  efficiente  qui  eft  la  cha- 
leur  des  reins  ,  Çaufa  efficiens  calcu¬ 
li  ejl  caliditas  ,  caufa  materialïs  ejl 
multa  pituita  cum  viarum  angiïjlià* 
La  gòutte  leur  furuient  par  les 
fluxions i  qui  fe  font  fur  les  iointuces , 
&  par  la  debilité  des  articles.  Le 
vertige  ou  tournoyement  8c  eftour- 
diíïèment  de  tefte  ,  a  eauíè  des  va- 
peurs  qui  fe  portent  au  cerueau. 
L’apoplexie,  pour  labondancede  la 
pituite  qui  remplit  8c  eílouppe  les 
ventricules  du  cerueau.  La  mauuai- 
fe  habitude  de  tout  le  corps  ,  pour 
la  grande  foibleíïè  de  la  façulté  al- 
teratrice  ,  qui  ne  peut  cuir  les  vian¬ 
des  ,  lefquelles  à  caufe  de  leur  cru- 
dité  fe  corrompent,  dans  le  corps. 
Les  gtateiles ,  rognes  &  vlceres  leur 
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arriuenc  dVn  phlegme  faíe  q'n  i  eft 
abondant  en  eux  prouenu  de  1  imbe- 
cilliré  de  lèurs  parties-  nutritiuess  & 
de  i’erreur  des  co&ions·  plefquelles 
humeurs  pourries  arreftces  à  fleur 
de  cuir  ,  qui  eft-I’emontoire  vniuer- 
fel  du  corps  ,  cauíent  toutes  ces  in- 
difpofitions  incurables  qui  ,  felon 
Galien  ,  fe  font  par  defaut  d’vn 
lo.iiabie  -fang.  Si  qnod  vlcus  fenibus 
contin  gat ,  dijftcnlter  fa’n  atur  propter 
fangwnis  de  fe  ttum  ,  &  frequenter  fe 
fcalpunt- :  quenïam  illa  qune  per  cutem  . 
enacuantur  fuperüui  totes.  ,  dijficilèm 
.habent  exitum  per  cutem.  Les  veïlles 
les-  moleft'ent  pcurce  qu’ils  font 
-pleins  de  foncis  &  penfèmens  ,  & 
qu’iis  ont  leurs  corps  feç  d’hurríidi- 
té  radiçàle  &  fubftantifique  :  & 
veillent  daurant  plus  ,  qu’ils  fonc 
plus  fains .  Sçnes  plérimitm  vigilant } 
qúodeis  accidit ,  qttia  fenefíus  plena 
curarum  eft  ,  &  corpus  habent  exftc- 
catum.  ,  tantòque  magis  -  vigilant  , 
qnanto  magis  fani  Junt.  Les  yeux  & 
les  nafeaux  leur  deuiennent  humi- 
-  des  ,  à  cau  fe  des  íiiperfluitez  qui 
defeendent  du.  ceraeau.,  &  qui  ve- 
Y  iij 


5*s  Aphorïfmes  d’Hippocrafe, 
nans  à  fe  décharger  dans.  Pefto- 
mach  le  rendent  infirme  &  debile& 
leur  lafche  íe  ventre.  L’otiie  leur 
eft  pefante,  &  la  veue  courte ,  à  can-? 
fe  de  limbecillité  des  facultez  fen- 
fibles.  Senibus  hcbetss  vifus  &  au-., 
dltfis  granes  propter  potentice  fenftbU 
lis  ïmbecillitatem  ,  accidnnt.  La  ca?. 

Cau-  tarafte  leur  furuient  par  vn  aíTem-, 
raSe.  blage  d’humeurs  fuperflues  qui  fe 
denechent,  efpeíïïffent  &  tournent 
en  peau  entre  la  tunique  cornée  & 
l*humeur  cryftaiine  à  l’endroit  de  la 
pruneile  de  l  oeil  ,  lequel  empefche 
que  le  premier  &  principal  órgane 
8c  inftrument  de  la  veue, ,  fait  en 
'foíme'·-de·  crifíal  nè  rèf  òiue  di< 
ftin&ement  les  efpeces.  exterièu- 
res  &  ne  les  diftingue  &  difcerne 
librement.  Le  Glaucoma  leur  arriue 
par  le  changement  de  fhumeur  cri? 
ílaíine .  en  couleur  ver doy ante  & 
bleífarde  ,  comme  celle  d’azur  ,  à 
cauíè  de  fa  fechereíTe  8c  efpeíleur, 
Cette  indifpofition  difiere  de  la.ca- 
tara&e  ,  en  tant  que  cettuy-là  eft  vn 
deífecbement  &  eípeíliífement  de 
Ffiumeur  criftaline  ,  8c  celle-cy  eft; 
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vn  aíïèmblement  d’humeur  efíran- 
,  gere  coulée  d’autre  parc  en  l’eeil. 
loint  que  ceux  qui  font  trauaillez 
de  catara&e  voyent  tous- la  clartc 
grande  ou  petire  ,  mais  ceux  qui 
ont  le  Glaucoma  ,  n’àpperç.oiuent 
aucunement  la  lumiere;  &  ce  mal  eft 
ceníe  incurable  ,  pource  qu’il  chan- 
ge  la  fubftance  deS  humeurs. 


V.  ES  AP.HORI  S  M  E  S 


Qui  font  adaprez-  appropriez- 
aux'  temps  ,  faifons  &  caufes  des 
mala  dies  :  aduenantes-pàr  les  di* 
iieríès  difpofitions  &  eonftitu- 
tions  de  l’air  ,  qui  font  rappor- 
tces  aux  prediftions ,  &  progno- 
ftications. 


APHORISME  I. 

MOrbi  quidem  otnnis  generis  in 
omnibus  temporibus  fiunt  y 
nonnulli-  tamen  in  qmbufdam  illo-, 
Yiy. 


1 


312  Aphortfmes  dHippr>crate, 
>'um  niàgis  &  onuníur  Çf  inítantm 
Lib.  3.  Aphor.ip. 

Toutes  .rnaladies  fe  font  en  tout 
-  temps  ,  mais  les  vnes  plus  en  l’vn 
tí’iceux  qu’en  i’autre ,  &  deuiennent 
plus.  aigües _&  vehexnentes  qn’enaii- 
tre  temps.  e 

Les  maladies  .  peuuent  attaquer 
nos  corps  en  tout  temps,  ,  íaifons 
&  sgesjà  caufe  de  l’errear  que  nous 
commettons  iournellement  en  l’vfa- 
ge  des  choíès  que  nos  Phyíiològiens 
appellent  non  -  naturelles  ,  nsant- 
moins  les  vnes  d’iceilès  íbnt  olírs 
famüiefes  en  certain  temps  ,  Íàiíoni 
&  àges  ;.Ainfi  les  maladies  melàn- 
cKolíques  s’engendrent  en,  Aurom- 
ne  ,  &  font  refueiflées  &  excitces 
au  Printemps  :  Ainfi  les  corps  bi- 
lieux  en  Èfté  tornbent  plus  faci- 
lement  en  fiévre  ardènte  que  les 
phlegmatiques  ,  quta  ugens*non 
Agit  nifi  in  patiente  difpofito  pour- 
çe  qu’il  faut  que  la  diípoíidon  fé 
trouue  au  corps  ,  autrement  ce  qui 
agit, agit  pour  neant.  Mais  lorfque  la 
diípofition  íe  trouue  iointe  &  an- 
n^ée  au.  fubiç^  ,  certes,  les  caufe?;. 
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des  malàdies  pour  lors  fonc  en  luy 
de  grands  eftorts  ,  &  luy;  donnent 
de  grandes  íecouíïes  &  traueríès. 


APHORIS  ME  II. 

T  7  Ere  qtiidem  furores  ,  melancho - 
V  ft*-  >  morbi  comitlàles  ,  fatigui- 
nïs'f  rofufimes:;  . dngine ; grattediues , 
raucedtnes  ,:lepm}  ttfffes  ,  impetïgi- 
nes  ,  vitiïïgines ,  paftaLe  vlceroj#  plu- 
rintce  ,  tubercula  ,  &  aniculorum  do- 
lores  accidmit.  Llb.  3.  Aphor.  20. 

Car  au  Printémps  viennenr  fòlies,  wda- 
melanchoiies  ,  epilépfiés  ,  flux  de 
fang  ,  fquinances  ,  ròupíes  ,  en-  mieres 
roueures  ,  lepres  toux  ,  galles  ou  ®“in_ 
dartres  ,  radies  blanches  ,  piíftules  temps, 
vlcerces  comroe  petite  veroíle ,  rou- 
geelés }  frondés. ,  tubercuíes  &  gou- 
tes, . 

Le  Printemps  eft  le  plus  temperc  Pr£n, 
de  toutes  les  faifons  ,  c’eftpour-  temps, 
quoy  de  fpy  il  engendre  peu  de  ma- 
ladie  lors  qu’il  garde  fa  eonftirution 
naturelle.  Car  encore  bien  qu’en 
iceluy  arriuent  fórce  ~maladies  ,  fi 
eft-ce  que  la  plus  part  ne  prouiçn- 
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nemt-pas  de  íuy  ,  ains  des  rnauuai-, 
íès  humeurs,  que  les  faifons  prece- 
dentes  ont  engcndrces  &  amaíTces 
au  corps5  lefquéiies  fondues  par  fa 
chaleu'r.  benigne  ^nature  pouíle  hors . 
&  les  enuoye  à  la  fuperfïcie  dú  cuir 
afin  de  s5en  dépetrer  ,  cornrne  enne- 
mies  ,  ainíi  que  remato  ue  le  digne. . 
commentateur  Qalien.  Caufa  cur 
V ere  gignantur  lepra  ,  vitüïgo im^., 
pettgo  ,  &  pftfiuU  vleerofa  ,  eft  qttod 
eo  tempore-projundumdorporis  çxpur* 
getur  viúofts  hnmo>  ibus  à  partlbns 
prlncipallbus  .ad  cutem  pemenïentU 
bus.  La  caufe  pourquoy  la  lepre  , 
grateíles  ,  alphies  ,  &  autres.  vices  ; 
dçinfe&ions  du  cuir  fortent  &  pouf- 
íènt  hors  ,  c’eíb  *  pource  qu’én  tel- 5 
temps  les  parties  profondes  du  çorps  i 
fe  purgent  des  màuuaiíes. humeurs», , 
lefquelles  font  pouííces  du  profond 
à  la  fuperfïcie^ >  8t  des  parties  prin- 
cipales  .au  cuir-,,  hemoni&oire  du  ? 
cqrps.  La  manie  veritablement  ,  la  ; 
melancholie,  Pepilepfie Fefquinan-, 
ce  &  autres  aduiennent  íbuuent  au  ; 
Brintemps  j  mais  elles  tirent  leur 
otígine-  d’yn  aíTernblage  d’hura.euts·o 
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melancholiques  ;  que  PAutomne  à 
produit  &  amaiTé  auparauant  dans 
le  corps.  La  diftillation  du  cerueau 
par  le  nez;,  le  rheume  ,  rouppies  , 
toux,  enrouèmens  furuiennent  en  ce 
méíme  temps  ,  mais  elles  procedent 
d’Humeurs  phlegmatiques  amaíTces 
durant  PHyuer  au  fónds  du  corps 
pour  ,1a  froidure  de  l’àïr  qui  nous 
enuironne  ,  puis  efmeue :  &  eípan-» 
due?par  la  clialeur  du  Pintemps  fe 
porte  du  centre  à  lír  circonferance» 
Eè.s  dartres  ,  rognes  y  galles-y  reu- 
geoles  ,  petites  verpllea  ,  boutons 
vkéreux  ,  clous  ,  tubercules  ,  & 
gouttes  ,  font  auífi  caufces  par  des  } 
humeurs  engendrces  durant  autre 
faifon  6c  qui  ;  eftàns  liquifíces  au 
Printemps  font  ennoyces  à  fieurde 
cuir  pour  le  bien  &  fanté  du  corps. 
Maisílle  Piintemps  fort  des  limi¬ 
tes  de  fa  temperature  naturelle  il 
eft  maladif  auífi  bien  que  les  autres 
faifons.  Car  effeftiuement  fi  i’Hy- 
uer  eft  fec  &  boreal  ,  8c  le  Prin- 
temps  pluuieux  &  auftral  ,  force 
fiévres  aigües  ,  ophthalmies  ,  in- 
flammations  des  yeux  >  &  dyfante^ 

-  ,1  Y 
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ries  furuiendront  neceíïairement  en 
Efté  :  principalement  aux  femmes 
&  aux  hommes  qui  font  de  nature 
humide.  Mais  íi  PHyuer.eft  doux  , 
auftral  ,  8c  píüuieux  ,  &  ie  Pxín- 
teraps  íec  &  boreal  ,  les  femmes 
grofle*  qui  dpiuent  enfanter  au , 
Printemps  ,  pour  k  moindre  &  le- 
gere  occafion  auortent  Sc  accou-  í 
chent  auant  terme  :  &  celles  qui 
portent  leurs  enfans  iufques  à  ter¬ 
me  ,  fi  d’auanture  ils  viuent ,  ne  les 
gardent  giíeres ,  d’autant  qu’ils  font 
foibíes  ,  debiles  8c  maladifs.  Car 
les  corps  rendus  humides  ,  mols  & 
lafclies  par  la  clemence  de  l’Hyuer, 
reçoiuent  &  reflèrítent  aiíement  aux ; 
parties  interieures  la  froidure  de 
Pair  enuironnant  ,  de  forte  qu’il  ne 
faut  pas  s’eftonner  fi  les  enfans  qui 
auoieqt  defig  efté  longuement  ac» 
eouftumez .  à  la  chaleur  de  Pair  , 
eftant  viuement  frappez  ,du  ,froid  , 
meurent  au  ventre  de  leur,  mere  ,.ou 
incontinant  aptes  leur  naiífance  ;Sc 
cenx  qui  viuentf  font  langoureux 
attendu  que  pour  leurs  foibleile  ils  ; 
.ne.;peuuent  íupporter  vn  fi.  foudais  . 
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changement  en  vn  autre  tout  con*' 
traiçe.. 


A  P  H  O  R  IS  ME  III. 

7TJ  State  autem  alïqut  ex  iis  / 

.  'febres  continua  &  arckntes , . 

&  tertiame  plurimè  ,  &  quartarue^ 
vomitiones  ,  &  alífj  profuuia  , . 
hppitudines  oculorum  ,  auriútn  dolo~  - 
res ,  oris  vlce ra tïo ncs  ygenitalinm  pu - 
tredines ,  &  fuddres  açcidunt.  Lib.  . 
Aphor.  21.  ' 

En  Efté  aufíí  viennent  aucunes 
d’icelles  maladies  fuíHirès  >  íiévres  di«  ** 
continues  &  chaudes  ,  &  bien  fou-  - 
nent  íiévres  tier ces  &  quarres  ,  vo- 
miíïemens  bilieux  ,  flux  de  ventre  > 
ophthalmies  ,  chafïres  aux  yeux  , 
douleurs  d’or e illes  ,  vlcerations  de 
bouche  ,  púrrefa&ion  des  parties 
genitales,,  puftules  ,  &  copieufès; 
fueurs. 

Duranr  les  longs  iouts  le  Soleií 
demeure  fi  longuetnent  au  tour  de 
noftre  hémifphere  ,  &  s’àpproche 
Ti.  prés  de  nous  qu’ii  efchauffe  & 
deííèch^  extremement  l’air  en  da$- 


Aphòrlfmes  cfHippocratt’, 
dant  fes  rayons  à  plomb  fur  lateu 
re.  Voilà  pourquoy  lEfté  eft  de 
nature  chaud  &  fec ;  c  eft  posirqupy 
ía  chakur  accompagnée  de  feche* 
refle  ouure  les  pertuis-&  conduits 
du  corps  &  penetrant  dedans  Jtire 
Bcrs  par  fa  fubtilitc  nonfeuiemént 
les  bumeurs  qui  font  entre  cuir  & 
ckair  qu’èlle  re  font  en.»  fueurs  • , 
ma  is  ac.fíl  les  efprits-  -qui  ccntien- 
nent  la  chaiéur  natnrellé  ,  dont  def- 
pend  la- force  corporelle.  D’oü ,1’òn 
peut  aifement  connoiUre  que  l’Efté 
par  íbn  rooyen.afi  oiblit  merueilleiN 
fement  les  ccrps-  ,  puis  qu’il  en  dir 
minuej  la  ckaleur  naturelle.  £)fà- 
uantage  en  rendant  le  fang  exceífi- 
uement  cBàud  •&  fec  ,  H  engendre 
quantité  de  fíaue  bile  au  corps  ,  de 
laquelle  procedent  force  maladies 
dangereufes ;  telles  que  font  les  fic- 
vres  continues ,  chaudes  ,  tierces  ,  & 
jtoutes  amres  aïfe&ions  contre  natu-1 
ne  qui  prouiennent  de  çHólere  ou 
d?hmneur  melancholique  adufté  , 
cemrae  les  vomiíTemens  excitez  de 
ia  biie  qui  monte  en  haut  ,  &  k* 
cours.  de  ventre  prouenans  de  la  bi-; 
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fe  qui  coHÍe  en  bas  :  toutes  lefquefd 
les  indifpoíitions  font  les  propres  . 
maladies  d  Efté.  Pareiílemenc  nous., 
voyons,  qu’en  ee  mefme  temps  ar- 
riuent  ophthaimies  ,  maladies  des  ' 
yeux ,  chaffiès  ,  &  douleurs  d’oreil- 
íes  qui  prennent  leur  origine  de  Ia.c; 
tefte  remplie  de  íuperfluitèz  ,  qu’el- 
íe  defcbarge  tantoft  fur  vne  partie  , 
tantofí  fur  Paljtre.  li  aduient  auíïi  . 
des  vlceres  à  la  bouche  par  l’acri- 
monie  de  Piiumeur  bilieuíe  ;  putre- 
fadion  aux  parties  gepijales parce  * 
que  ces  parties  eftans  fort  humi¬ 
des  la  grande  cKàléur  en  corrompr 
promptement  1  humidite  :  puftules  . 
&  petites .  vefeies  rouges  &  vlce- 
leufes  par  tout  le  cor  ps  à  fleur  de 
peaulefquelíes  prouiennent  de  gran- . 
des  fueurs  acres- &  mordicantes. 


A.PHORISME  IV. 

iVVtumno  verb  plurttnj  eftïai  mor~ 
bj  fiant- &,  febres  quartams 
atque  erraüce  ,  Menes  magni  ,  aqta& 
inter  cutem  3  tabes  ,  vnne  fiïlltcidia  9 
lettiiàtes  &  d'fficuhates  intefiinorum  *  s 


JJ<y  Aphorifmes  d’Hippocrate , 
coxa  dolor  es  ,  angina ,  ajlhmata ,  lUjí 
morbi.comitiaks  ,  fur  ores  ,  ^  meidn* 
cholia.  Llb.  $.  Aphor.  22... 

Mais  en  Automne  s’engendrenr 
(£sía*  plüfieurs  maladies  d’Eftc  ,  fiévrds- 
&At*  quartes  &  erràtiques ,  tumeurs ,  dou* 
£omne.  leurs  ?  &  obftru4ions.de  rate  ,  hy* 
dropifies  ,  phthiíles  ,  diíficulcez  d’v* 
rine  ,  dyfantenes,  douleursde  cuií* 
íès-,  gautres  ícyatiques  ,  efquinan- 
ce ,  afthraes ,  iliaque  paífton ,  epilep- 
fies  ,  folies  &  melancholies. 

L’Automne  eft  froid.  en  compa- 
Au-  raiíon  de  l’Eftc  ,  &  fec  au  regard 
toane.  pHyuer  :  c’e-ft  pourquoy  il  tient 
Aco_  le  milieu  entre  l’Eftc  &  l’Hyuer  , 
piahu-  non  feulement  en  ordre  :  mais  auffi 
™ekn- m  |te® pe^tute ,  eftant  extremément 
choii-^  incgal  en.  vn  mefme  jour  ;  d’óu  ce 
«duT  ne“  pas  merueille  s’il  engendsé  eir 
dere  nous  des  maladies  inconftantes  8c 
dangereufes.  loint  que  la  refïem- 
pp.rfe  blance  qui  íe  tréuue  entre  l’Efté  & 
”t°”J  le  commencement  de  l’Automne  eft 
lienem  ft  grahde  ,  qu’èlle  faït  que  plufieurs  > 
véU6’  maladies.  d’Efté  aduiénnent  en  Aü- 
»imio  tomne ,  pource  que  les  humeurs  bi-» 

1  llufes  qui  dominoient  en  Efté,  par. 


farVigier ,  Viure  IV.  sir 
le  fioid  de  l’Automne  fontrepouíTées  ií(?a 
du.  dehors  au  dedans  du  corps  ,  oü  oblidí»’ 
eílans.rerenues  elles  engendrent  les 
meímes  maladies  qui  ont  eouftume  rior* 
de  ièfaireen  Efté.  Les  fiévres  quar- 
tes,viennent  ordinairement  en  Au- anar. 
tomne  ,  ou  d’fiumeur  atrabilaire ,  ou  pj; 
de  fang  melanúholique  qui  alors  fuin, 
abonde  au  corps.  Les  .fiévres.  erra^  ri^c 
riques.  íe  font  en. ce  mefme  temps  ,  P*rte  i 
à  cauíè  de  Pinegalité  de  fa  tempera- 
ture.  Les  tumeurs  de  rate  ,  pour  la  , 
fiuperfiuité  de  l’humeur  atrabilaire.  fbria 
Les  hydropifies  pour  le  vice  de  laíl*ero';, 
rate.  L·es.phthiíies  pour  la  froidure ,  us  gL 
feçhereífè.  &  inegiiité  du  temps  5?enus„. 
&  pour  la  malice  des.  humeurs.  Les  menta- 
fixangur  ies  pareiilement  prouiennent  ài- 

alors.d’vn  foudain  &  deíbrdoné  chan-  euaSt 
ment  à  la  froidure  ,  qui  morfend  la  ^ef“ 
vefcje  ,  &  fait  tourner  vers  elle  les  tirrho- 
bumeurs  acres  qui  auparauant  j'c-  a(5" 
uaípor oient  &  cuacuoient  par  les  lien 
fueurs.  Lçs  lienteries  aduiennent 
quand  lesjriandes  Ibrit  fesdainement  rhojoa. 
rendues  toutes  .crties  ,  fans  eftre  au-  ^e*_ 
c.unement  digerées  ,  ou  pour  quel-  ret  o,' 
que  excoriation  én  la  fuperficie  de leflS  - 
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T22  Aph'onfmes  d'Hippocr·atc) 
l’eftomach  ou  des  inteftins ,  ou  pour 
la  debilité  de  la  faculté  recentrice 
dont  celles-là  s’engendrét  d’humeursi  ' 
mordicantes  &  fubtiles.,  &  celles-cy 
procedent  dVne  grande  intemperie 
du  ventricule  &  des  boyaux:  &  tous 
les  deux  fe  font  principalement  pro* 
che  la  fin  de  l’Autonme ,  &  font  pour 
leplus  fouuent  mprtels.  Les  gouttes 
fcyatiques  viennent  de  la  malignité 
des  humeurs  ,  8c  de  ia  froidure.  Ees 
Efquinances ,  des  Kurneurs  bilieufes 
qui  tombent  dansla  gorge.  Les  cour? 
tes  haleinesjdiïes  en  Grec  afthmata, 
ont  ceuftume  de  fe  faire  encette  fai- 
fon  tant  pour  fèfmotion  des,  hu- 
meurs.aux  parties  inrerieures  ,  que. 
pour  la  froidure »  ou  pour  la  pituite 
qui  reraplit  8c  empefche  les  arteres 
des  poulmons .  Les  paíEons  Iíraques, 
a  caufe  de  quelque  inflanimation  des 
inteftins  ,  pour  laquelle  les  excre- 
raens  font  retenus  au  ventre  ,  8c  ne 
penuent  eftre  iettez  bors ,  dont  lou- 
uent  on  meurt.  D’duantage  l’Autone, 
qui  de  fa  nature  eft  froid  &  inegal, 
ayant.receu  force  bumeurs  fubtiles 
8^  njobiles  de  l’Efté  les  pouífe  an 


par  Vtgier,  Vture  W.  S2$ 
profònd  du  corpst-parquoy  il  ne  fa  ut 
pas  trouuer  eftrange ,  fi  les  inteftins-, 
qni  íonc  au  fonds  ,du  corps ,,  en  font 
offenfez.  Les  epiiepíies.  furuiennent 
principalement  à  ceux  qui  dè  nature 
y  font  diípofez,,  pour  ía  foudàine 
tranfmutation  aux  contraires  :  car 
en  Automne  nous  ,  éprouuons  qu’au 
rniliéu  du  jaur  ia  chaieur  domine  * 
&  le  froid  au  foir  &  au  matin.  Or 
ílifeft  rien  de  píus-propre  pour  en- 
gendrer  les,  accez;  epileptiques  3 
qu’vne  telle  vgrietc  &  changement 
de  l’afr  en  vn  mefme  iour*  Les  ma¬ 
nies  aduiennent  par  la  màlignité 
des  humeursfubtiles  8c  bili'eufes  :  & 
les  melancholies ,  à  caufe  de  l’hu- 
meur  atrabilaire ,  qui  eftànt  retenue 
&  reíerrée  au  corps .  par  le  froid 
de  F  Automne  cauíè  la  dyfanterie» . 
Byef  Galién  dit  que  FAutomne  eft; 
contrairé  à  touseorps,  àges, natures , 
&  pay s.:Autumnus  maius  ejl  omni- 
hus  cetatibus  ,  n aturis  &  regionibus > 

AP.HORISME  V. 

T~  ~T  Tems  pleuritides  ,  p  dimonis,  ix* 
[jlamatjationes  3_  lethargi  ] }  gr#* 


S2+  Aphorifmes  d’Híppocrate, 
tt e dines  ,  ra.nct dines  ,  ,  ^oíorex 

peíikris  i  laterum , ,  lumborum  &  ca - 
pitis^  vertiginfs ,  apoplexia,  tib.j. 
Aphor.  23* 

^Maia-  gn  Hyuer  s’engendrent  plearefies 
ó!Hy.  &  maladies  de  cofté  j.inflammations, 
Her·  letbargies  ,  rheumes,  rqupies.,  err- 
reiieures  ,coux  ,  douleurs  de  poiftrL· 
ne  ,  de  coftez ,  des-reins- ,  eftonne- 
meíis  de  tefte  ,  &  apoplexies, 
syuer.  Aux  cours  iours  le  Soleil  s’arreffe 
fi  peu  au  tour  de  noftre  hemifphe- 
re  ,  Sc  s’èíloigne  tant  de  nous  .  qu’il 
ne  peat  deíTecher  &  efdiaufifer  ràir, 
qui  à  efté-durant  les  longues  nui£s 
fort  morfondu  &  hume&c  par'  les 
rayons  de  la  Lune.  G’eft  pourquoy 
l’Hyuer  eft  naturellement  froid  & 
humide  fa  froidure  bouche  telie- 
ment  les  pores  exterieurs.  du  corps 
que  la  clialeur  naturel·Ie  retenue  & 
reíïèrrée  au  dedans  en  eft  beaucoüp 
augment éè  ,  &  rendife  beaucoup 
plus  vigoureuíè  ,  d’autant  que  la 
fubftance  ne  íè  peut  pas  aifement 
d'ffiper.  De  la  vient  qu’èn  Hyuer 
on  à  plus  grand  appetit  ,  &  que  la 
digeftion  fe  faic  mieux  en  l’éft&· 


parV igier,  Lmre  IV.  3&Ï 
rnach  ,  &  la  fanguificatíon  au  foye, 
&  la  nourritute  par  tous  les  mem¬ 
bres.  Si  eft-ce  pourtant  qü’il  ne 
laiíTe  pas  par  fa  froide  moiteur  d  en- 
gendrer  au  eorps  abondance  d’hu- 
meur  phlegmatique ,  dont  procedent 
beaucoup  de  maiadies ,  comme  -Hip- 
pocrate  nous  fait  veoiren  cét  Apho- 
riíme  ,  celles  que  font  pleurefiss  & 
peripneumonies  ,  pource  que  les 
inftrumetís  qui  femení  à  la  refpira- 
tion  font  offenfez  pàr  le  froid  > 
a’autant  que  chacun  peut  bien  coú- 
urir toutes  lesautres  parties,  enfor- 
re  qu’elles  ne  fentent  point ,  ou  peu 
la  froidure  de  l’air  mais  períónne 
ne  peut  íviure  fans  refpirer  l’air  tel 
qu’S  foit.  L’Hyuer  par  fa  froidure 
excite  auíit  des  diftjllations  du  cer- 
ueau  par  ie  nez  ,  des  rheumes ,  des 
toux  ,  des  douíeurs  de  poi&rine  ,  de 
cofte  ,  des  lombes  ,  des  çephalal- 
gies ,  des  tournoyemens  de  cerueau , 
&  des  apoplexies ,  quand  la  tefte  eft 
remplie  de  pituite.  Aeris  ambientis 
humiditas  pïtuitofos  colligit  humor  es , 
&  mn  pau  cas  aquofds  generat  fu- 
íerfimtaiss'ï  Jïcaiaf'petò  paucos  qui* 


S%6  Apbonfmes  d'Rippocrdte, 
dem  y  fid  bllioftores  :  namprater  òfe„ 
'»es  temporum  conftituttones  ficciom- 
fitnt  falubriores  ,  quia  humiditates 
modum  excedentes  Junt  babiles  adpu- 
trefcendum.  L’humidité.  de  Pair  en- 
gendre  &  amaíTe  beaucoup  <fhii- 
meurs  pitúiteufes  ,  &  beaucoup  de 
íuperfluitez  aqueufes.  La  íechereíïe 
au  contraire  bien  peu  ,  mais  plus 
bilieuíès  :  car  íur  tóutes  les  diípo- 
firions  du  temps  ies  plus  feches  font 
les  plus  faines  &  meilleures ,  pour- 
•;cé  que  les  humiditez  principale- 
ment  celles  qui  paílent  l’excez  fònt 
prompts  à  íè  corrompre.  Capitis 
autem  dolores  5  tuffes  yraucedines  Junt 
replet i  capitis  fymptomaia.  -Mais  les 
douleurs  de  téfte ,  toux,  enroueúïes 
&  fluxions  font  les  accidens  qui 
prouiennerit  du  cerueau  remplf* ' 

APHORISME  Vh 

MV tati ones  temporum  maxitne 
pariuni  morbos  >  J5"  in  fpfis 
temporibus  magn<e  mutationes  autfri - 
góris  ,  aui  cejl us  alia  pro  ratio- 
ne  eodem  modo,  Lib»  j.  Apbor.  I* 


par  Vigier ,  Liure  IV.  s'ï? 

Les  mutations  &  changemens  d'e 
temps  engendrent  principalement 
des  màladies  ,  8c  encertains  temps 
&  faifons  arrhíetit  fubites  mutations 
ou  de  Froid  ,  ou  de  ch'aud  ,  &  ainfi 
d’autres  changemens  à  proportion. 

Les  mutations  &  changemens  de 
temps  ,  é’eft  à  dire  les  alterations 
du  temperament  natutel  des  faifons  |^mgs 
de  Pannce  ,  engendrent  des  mala-  temps, 
dies  :  principalement  quand "  elles 
font  foudaines  8c  repentines ,  com- 
me  eft  le  fubit  changement  du  fec 
en  humide  ,  ou  d’vn  temps  calme 
en  vn  agitc  de  grands  vents,  ou  d’vn 
air  libre  en  vn  eftouífc  :  de  toutes 
jlefquelles  varietez-  &  inconftan- 
ces  nòftre  temperament  -demeure 
beaucoup  altere.  Nam  mutationes 
feu  alterationes  temporum  ,  fecundtítn 
fuas  mutationes  maxlmos  pariunt  mor - 
bos.  ?Car  les  changemens  &  muta» 
tions.des  temps  engendrent  de  tres- 
grandes  maladies  ,  felon  leurs  di- 
ueríes  mutations  8c  temperatures 
le  temperament  de  nos  humeurs  & 
efprits  fuiuant  ordinairement  leurs 
diuers  changemens ,  viciffitudes ,  & 


jJï*  Àptioiifmts  d'l·Iíppccrate , 
mutaticns  ,  ce  qui  ne  Te  peut  faire 
fans  corruption  &  pourriture  :  car 
Pair  entre  les  chofés  non-natur  elles 
rient  le  premierran^  cVftpdürqíiojr 
il  'peut  eftre  appelle  le  coníeruateur 
ou  le  deftru&eur  de  noftre  vie  ;  ne 
nous  pouuans  paller  de  le-refpirer  tel 
qu’il  puiíTe  eftre  ,  foit  que  nous  ie 
voulions^ou  non»  d’autant  qu’il  nonr- 
rit  en  partie  Peíprit  animal :  en  par- 
tie  auíli  refait  &  reconforfe  Peíprit 
vital  ,  lorfqifenfembleme’úr  Ja  eha- 
lèur  du  coeur  eft  rafraiehie  '&  réfri- 
gerée  :  ce  que  dcit  neceífairement 
cpnnoiftre  &  fçauoir  vn  Medecin. 


APHOiUSMEVIL 

PEr  tempora  qttando  eódetn  die 
mçídb  qnidem  ceftns  ,  mod'o  fngus 
fit  ,  Atitumnales  moïbos  èxpvttarc 
opònet.  ï;i,b.  Apbor.  4. 

JEtí  tous- temps.&  íaiíonS'de  Pàft 
quand  en  vn  tnefrne  icur  ii  fait  inain- 
teuant  fr-oid  ,  maintenant  cbaúd  ,  il 
fauc  attendre  des  maladies  Autom- 
nales-, 

v  La  varieté  des  temps.  &  nuuations 
fubites 


parVigier,  Viure  IV.  ^2f 
Tubites  qui  fè  font  des  diuers  tem- 
peramens  &  quaiitez  des  éiemcns 
contraires  les  vnes  aux  autres  ,  cor¬ 
rompent  &  deíkuifent  noftre  fanté 
qui  confifte  en  vne  mediocrité  &  pro- 
portion  des  temperarnens..  C  eft 
pourquoy  i’Automne  à  cau  fe  de  fa 
grande  inégalité  eft  tant  fuoiet  à 
maladies  inegales  ,  inconftantes  ,  & 
de  mauuais  ktgement.  Auturanus  ob 
intempçriem  ínorbos  generat  ■:  contin - 
gít  enim  eodetn'die  tnod'ò  caloretn  > 
modjò  frigus  gigní.  fr<èterea  humores 
affatt ,  &  vires  debilhattc  isjlats  mor - 
bos  generant.  ítem  qui a  cejlate  humo- 
res  ad  cutlm  mouebantur  ,  qui  a  frU 
gore  ad  imum  expeilutitur.  Accefjii 
denique  fruÚuum  vfus ,  qui  m'alomm 
humor»  m  multitudinem  fer  corpus  ge-  ' 
nerant.  L’Automne  à  çauíe  de  íbn 
intemperature  engendre  des.  ma~ 
ladies  ;  car  ii  arriue  qu'rl  fait  tan* 
toft  chaud  &  ta  ntoft  froid  -en  vn 
mefme  four.  D’auantage  les  hu- 
meurs  bruílées  &  les  forces  affoi- 
blies  en  iïfté  eaufent  auífi  des  ma* 
ladies.  Pareillement  les  humeurs  en 
Efté  prenoient  leur.  cours  vers  la 


Sío  Aphonjmes  dRippocme , 
peau ,  Iefqueiles  font  repouílces  par 
le  froid  au  dedans  du  corps.  Fina¬ 
lment  l’vfage  des  fruias  engendre 
beaucoup  de  mauuaifes  humeurs  au 
corps. 


Quel- 
lcs  ma- 
ladies 


du  mi- 
dy  >  & 

quelles 
ícvetn 
d’Aqui- 
lORi  ' 


aphorisme  VIII. 

A  Vftri  auditum  hebetant ,  cali- 
jLJL  glnem  obdacant  icapitisgraui~ 
tatem  ejficïunt ,  pigros  nddunt ,  & 
languidos.  Vbi  ita  prieualuerït  tem 
peftas ,  btíiufcetnodi  in  morbispatiun- 
tur:Sin  Aquilenia  faerit  conftitutio } 
tuffss  ^faucium  afperitates ,  í/a- 
ra ,  dijficultates  vrinz ,  honores  late~ 
ris  &  pedoris  dólores  fiant.  Quando 
htec  tempefias  prueualuerit  ,*  talla  .in 
morbis  expedare  opovtet.  Lib.  3. 
Apbor .  5. 

Lè  vent  d’Aufter  ou  de  Midy  ap- 
peíàntit  l’oüye  ,  trouble  &  obfcur- 
cit  la  veue  ,  aggraue  la  teíle  ,  & 
rend  les  corps  pareííeüx  •,  la  fcbes  & 
effeminez.  Quand  doncque  telle 
tenrpefte  de  vents  fera  vehemente 
&  durera  longuement  ,  .tels  íym- 
ptomes  &  accidens  aduiennent  aqX 


far  Vigier ,  Viure  J  V.  Jjí 
jnaladies  :  iriais  fi  le  vent  d’Aqui- 
lon  ou  Boreas  eft  plus  fort  ,  les 
toux  íuruiennent ,  maüx  de  bouclie  , 
reííèrremens  de  ventre/ friííbns ,  dif- 
ficuítez  d’vriner ,  douleurs  de  coftez 
&  poiftrine.  Quand  donc  íelle  con- 
Hitution  d’Àquilon  eft  vehemente , 
&  dure  long:temps  ,  il  faüt  atten-» 
dre  tels  íymptomes  aux  maladies. 

II  eft  mal  aifé  d’exprimer  ícy  tous 
les  dangers  que  le  vent  d’Aufter  ou 
Meridional,  autrement  vent  de  pluye 
apporte  au  corps  ,  auffi  eft-il  enne- 
ray  capital  de  noftre  fantc  ,  eftant 
chaud  &  humide  de  íonpropre  tem¬ 
perament  ,  qui  font  les  deux  princi- 
pes  de  toutes  pourritures  ,  lequel 
toutefois  eft  plus  ou  mQins  mauuais, 
lèlori  la  nature  diueríè  des  contrées 
ou  illouffle  ,  &  felon  qu’ii  eft  plus 
ou  moins  violent ,  ou  de  longue  ou 

-  coixrte  durce  i  car  nos  eíprits  font 
rendus  tels  -qu’eft  Pair  qui  nous 
enuironne  &  contourne.  Ce’ft  pour- 
quoy  pendant  fon  regne  la  veue  , 

~  Pciiye  ,  Podorat ,  le  gouft ,  les  mou- 
uemens  &  fentimens  des  parties  én 

-  alterez  ,  deuiennent  foibles  & 

■  \  ,  Zi) 


Sn  Aphorifmes  d'Hippovrafg 
lànguides ,  pource  qu’il  rendies ef. 
prits  craíles  ,  nebuleux  &  grofliers 
Nam  omnia  calida  &  humida  jun] 
apta  ad  replendum  caput :  ob  hoc  Çf  * 
fenj'uum  injlmmenta  plurima  implent 
humiditate  ,  capitis  grauitatem  effi. 
c'tuKt.  Principio  aútem  nemorum  plh 
sequo  humeiïato neceffe  .eft  circa  vo- 
luntarios  motus  pigritiam  eüenire ,  at 
veluti  in  jeipfo  hominem  languidum 
apparere.  T ouces  choíès  chaudes  & 
humides  (  comme  eft  le  vent  d’Aü- 
fter  )  font  naturellement  propres  à 
remplir  la  tefte  qui  eft  l’organe  de 
tout  fentiment  &  mouuement , 
voire  mefme  rempliíTent  les  inftru. 
mens  seníitifs  de  beauconp  d’humi- 
ditez  8c  caufctpeíànteur  de  tefte.  Or 
depuis  qu’vne  fois  le  fondetnent  & 
principe  desnerfs  eft  par  trop  huroe- 
£tc,il  eft  neceflaire  que  les  mouuemés 
yolontaires  foient  pareíïèux ,  &  que 
le  corps  vniuerfellement  en  foit  ren- 
tíu  ftupide  &  comme  languííTant  en 
íòy.  Mais  le  vent'd’Aquilon  eft  con- 
traire  au  vent  d’Aufter ,  eftant  ftoid 
8c  fcc  de  fon  temperament :  fes  ef- 
fe&s  neantinoins  ne  font  pas  nioia* 


par  Vigter ,  Viure  IV. 
dres  queceuxdu  Meridien ,  car  par 
ía  longue  durée  il  engendre  touxfe- 
ches ,  pource  que  fa  froidure  oíFen- 
'  fe  Pafpre  artere  ,  ou  canne  des 
poulmons,  &  autre$  infírumens  fer- 
uans  a  la  refpiration  í  prouoque  af- 
pretez  de  goííer  ,  pource  que  Pair 
reípirc  le  defleche  &  rend  rude  ejí- 
eeílïuemenc  :  endurcit  le  ventre  , 
pource  que  telle  confíitution  d’ait 
tend  toüre  à  íechereíTe  ,  parquoy 
les  ventres  demeureut  reíferrez  & 
conftijpez ,  la  chaleur  naturelle  aug- 
mentee  ,  &  rendue  tellement  forte 
qu’elle  “  confomme  toft  les.  humidi- 
tez  du  corps  ,  &  les-excremens  en- 
fin  deuenus  plus.  fecs  ,  de  là  vient. 
que  pour  lors  ils  s’arrefíent  plus. 
longtemps  dans  le  corps.  D’abon- 
dant  il  cauíe  fuppreíïíon  d’vrine  ,  ou 
du  moitis  la  rend  difficile  à  eouler  , 
pource  qait  QÍïenfe  la  vefcié  ,  qui 
eft  vne  partie  neruéufe  ,  exangue  > 
&  priuée  de  chaleur :  excite  des  frif- 
fons  ,  à  caufe  de  la  froidure  de  Pair 
à  laquelle  tout  le  corps  compatit  & 
íè  refroidit  ,  principàlement  en 
fieux  qui  font  menus  &  maigres 
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leíquels  font  plus  fujers  aux  ini’ 
externes  >  bref  apporte  douleurs  de 
coftez  &  poiftrine  ,  a  caufe  de  Tin. 
temperie  de  cette  conftitutíon  q„ï  * 
imprime  fa  mauiTaifé  qualitc  fur  ces 
parties  ,  &  les  rend  impropres  & 
inhabiles  au  mouuemement  de  la 
refpiration. 

APHORISME  IX.  ~*' 

ÜVando  Aijlasfit  V ert JtmiUs ,  ftt- 
dores  in  ftbribus  copiofor  expe- 
frare  òportet.  Lib.  3.  Àphor.  6. 

Quand  l’Efté  eft  fait  s’emblable  au 
Prititemps  ,  il  faut  s’attendre  que 
les  malades  en  leurs  fiévres ,  iette- 
ront  quant  ité  de  fuenrshors  du  corps 
Lors  que  PEfte  eft  deípoüiilé  de 
fa  propre  conftitútion  &  temperature 
qui  eft  chaude  &  íéche  ,  &  qu’il 
s’eft  reueftu  de  celle  du  Printemps , 
qui  eft  chaud  &  hümide  ya'  caufè  de 
fa  dhaleur  il  attire  au  dehors  du 
cuir  les  humiditez  du  profond  du 
corps  ,  iefqudles  pour  fon  humi- 
dité  il  ne  peut  ré  fondre  &  diffiper  , 
'de  íòrte  qu  elles  fetourn  ent  bien- 
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tofí:  en  pourritur.e  ,  d’ou  prennent 
naifïance  foree  fiévres  tant  conti- 
nues  qu’intermittantes  ,  lefquelles 
font  critiquées  &  terminées  par  de  í'e.ter- 

.  r  r  .i  ' r  .  ••  •  nunent 

copieuíes  íueurs  ,  N am  Jme  aeris  ícs 
ambientis  c/ilore  multi  fudons  fieri  jr™ «» 
non  pojfunt ,  neque  fine  humjditate  fem- 
excrementofa  ,  eorum  qu<e  in  corpore  felable 
contineantur.  Car  les  fuéurs  ne  fe  prin- 
peuuent  póint  faire  fans  ía.  chaleur  ““P1* 
de  Pair  qui  nous  enuironne,  ny  auffi 
fans  les  humiditez  abondantes  en 
noftre  eorps,  Sduia  vt  iamjupràbb- 
feruatutn  ejl,  aeris  ambientis  humi- 
ditas  pituitofos  colli git  humors s  Ò3 
&  non  paucas  aquofas  generat  fu- 
perfluifates : ftccitas  verb  paucos  qui- 
dem  3  fed  billofiores  ,  Pource  que 
(  comrae  nous  auons  remarquc  cy 
deuant  )  Phumiditc  de  PairamafTe 
beaucoup  d’humeurs  pituiteü  fes  ,  & 
íüperfíuitez  aqueuíès.  La  fechereíïè 
au  contraire  bien  peu  ,  tjiais  plus-^r^s 
bilieufes.  . 


ÀPHORISME  X. 

P  Er  ficcitates  febres  acut£  fiant 

quòd  fi  ampli  us  talis,  pérgat  efk  L'J 

gr  ;v 
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nnnns qualm  fecem  confhtutionm·, 
tales  fluriMum  movbos  expectarc  opor. 
iet.  Lib.  3.  Aphor.  7.  '  .  :  . 

En  temps  fec  les  fiévres.chaudes*  r 
dics  de  aiguè's ,  &  veheme'ntes  íuruicnnent. 
íeihe1!  Ec  ie  rul'Plus  de  l’année  continue 
de  mefme  qu’elíe  aura  fait  fa  con- 
ftitution  ,  il  faut  attendre  que  telles 
feront  la  plus  part  des  maladies.  . 

Comme  l’Hyuer  amaíle  ;&  aífem- 
ble  ordinair-ement  quamité  de  pimi- 
re  &  humiditez  aqueufes  :  ainfi 
l’Eftéicaufe  de  fa  feehereíTe  encen¬ 
dre  bien  peu  de  phlegme  mais. 
quantiré  d’humeurs  bilieufes.  £>#are 
in  tsmporibfís  plumofisjebres  diutur- 
tiiorcs  emnts  y  in  jiccitatlbus  aufm 
acutiore-s.  C’cft  pourquoy  en  remps 
pluuieux  les  fiévres  font  plus  lon- 
gues ,  mais  en  temps  fec  elles  font 
plus  vehementes -&  aigües  ,  parce 
qu’eíles  tiennent  de  la  jrature  de  la 
faifon  ,  qui  eft  fec  he.  Ioint  que  la 
plus  part  des  maladies  corre ípondent 
a  la  conftitution  &  temperature  de 
l’année  ,  d’ou  vient  que  íi  le  com- 
mencement  ou  meilleure  partie  d  i- 
celle  eft  fec  ,  les  humeurs  fe  font 
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cn  plus  grande  abondance  au  corps, 
dont  s’engendrent  maladies  bilieufes 
comme  fiévres  ehàudes  &  aigües. 


APHORIS  M  E  XI. 

IN  moderatis  temforíbus  , .  qnum 
temfejliua  fiant  temfefituè  \morbi 
fiahllès  ír  hont  iud'tcij  accidunt  :  in 
itnmoderatis  autem ,  inflabiles  &  ma- 
U  iudicfj.  Eib.  3 .  Aphor.  8 . 

En  temps  conftants  8t  qui  tien- 
nent  leur  natur elle  temper ature  bien 
réglée  quand  les  cbofes  tempefíiues- 
íbnt  faitesenlenr  temps  opportun , 
les  maladies  íbnt  ftables ,  conftantes, 
paifibles-&  de  bon  iugèment ;  mais 
en  temps  variables  &  cbangeans ,  les 
maladies  font  facheufes ,  incertaines 
&  de  difficile  iugement. 

Entre  les.conftkutions  de  lannee, 
la  lèche  eft  toufiours  plus  faine  & 
moins  moctelíe  que  la  pluuieuíè. 
Car;  elle  ne  fait  aucun  amas  d’excre- 
mens  &j:efífte  à  lapoutriture.  L’hu- 
midité  au  contraire  caufe  force  fu- 
petfluitez ,  d’ou  vientia  gener  ation 
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%aBiV  des  maladies.  Mais  quand  Ics  faifons. 
temps  f°nt  conftantes  &  gardent’feur  tem-- 
dent  '  Perature  ordinaire ,  en  forte  que  tou* 
hü"1  tes  chofes  naturellemènt  àrriuerit  fe- 
teríspe*  lon  leur  ordre ,  temps  &  lieu ,  les  ma¬ 
na  tu- e  ladies  pareillemerit  íbht  conftantes , 
relie.  paifibles&  debon  iugement,declinent 
en  mieux ,  &  fe  terminent  facilement 
en  íanté :  mais  quand  les  faifonsfont 
incgaíes  &  inconftantes,  les  maiadia» 
font  aufíi  douteufes  y  variables  or  de 
mauuais  àugure.  Caríeürs  crifes  font 
açcompsgnées  de  fymptomes  dange- 
reux  ,  ou  elles  íont  pernicieufes  & 
eaufent  promptement  la  mort  ,  ou 
elles  font  des  recheutes  &  recidities. 


'APHORISME  xii. 

GOnjlítutfomím  *  qua  qmddit 

_ _  punt  ,  Aquilonlte·qfijdcm  corpo - 

tutio-  ra  cognnt }  r-ohujtiofà:  -reJtliint  fart? 
ris  le  tnobïlia  ,  bene  cólorata  ,  re&ifii 
<iuíii  audïenua.  Alms  pratena  exficcant , 
oculos  modcnt ,  &  fi  thoracis  dolor 
altqms  pnecsdit  ,  tnagis  irntatnfc 

AffJinjia  atittm  corpota  languida  ejfik 

Zy 
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úttnt ,  &  humetiant ,  difficllem  au-  * 
d'pum  y  capitis  grauitatem  &  vertigí 
nem  ajferuntyoculis  atque  corporibus 
diffcikmmotum  prcefiant  ,  &  aluos 
humetiant.  Lib  3.  Aphor.  17. 
v  De  tous  les  vents  qui  fòuffient  ; 
iournellement  ,  celuy  d’Aquilon  ,  d=Jfn- 
autrement  dit  vent  de  bife ,  fait  que  quiíon. 
les  facultez  du  corps  fe  ramaíïent 
eníemble  ,  parquoy  les  corps  de- 
uiennent  plus  forts  ,  plus  agi  les  , 
mieux  colorez,  &  mieux  oyans.  De 
plus  ,  deífeche  les  ventres,  les  rend 
durs  &  refíèrréz  ,  prouoque  cuiílfm 
&  pointure  aux  yeux ,  &  fi  auparà- 
^  uant  on  eftoit  fujet  à  quelque  dou- 
leur  de  poi&rine  ,  il  feíueille  & 
Paugmente  plus  fort.  Mais  quand.lè  Vent 
vent  d’Aufter  ou  Meridional  fouffle  <*u  Mi- 
tous  les  iours  ,  ou  tres  íbuuent  ,<  il  y’ 
lafche  les  corps  f  ies  rend  mols  & 
foibles ,  les  humefre  &  remplit  d’hu- 
meurs  t  il  hebete  Tcüye  ,  appefan- 
tit  la  tefte ,  &  caufe  vertige  ou  tom> 
noyement  de  cerueau  :  il  rend  le 
mouuement  des  yeúx  &  du  corps 
,  difficile  &  pefant ,  auec  ce  qu’iifait 
les  ventres  fort  mo·ls-&  humides. 

Z  vj 


:>'4o  jfphonfmes  d’Hippocràte  . 
q.  uej.  Entre  les  conftitutions  ioiinjalie» 
le*  res  ,  les  Aquilonales  par  leur  tera- 
wl  perature  froide  &  feche  condenfent 
tez  ou  &  efpeffiíTent  les  corps,  les  rendent 
modu'  vigoureux ,  fermes  &  mobiles  "par- 
tex  ap-  ce  qu  elles  efpuifent&  tariflfent  le 
fcTtCC  c°rPs  d’hümiditez  ,  en  augmentant 
c©nfti-  &  corroborant  la  ehaleur  natureíle 
iourna-  <lui  les  refout  &  confomme.  Elles 
Ueres  rendent  les  corps  bien  colorez  , 
l  air.  pource  qu’eiles  aydent  merueiileufe- 
ment  à  la  confc&ion  du  íang  m 
foye  &  parties  nutritiues ,  dans  lef- 
oúfiò  clue^es  s’engendre  vn  fang  loüabíe, . 
ííaie?  Les  facu.lt-ez  animale's  tant  que- ce 
vent  de  Nord  eft  en  quartier  en 
font  renduès  plus  puiílantes  &  vi- 
uiíi.ées:j  loüye  meiileure,  tous  les 
fens  plus  aigus.&ííubtils,  &  le  ven¬ 
tre  reílerré  par  la  bonté  &  perfer 
£tion  des  coneo&ions ,  qui  ne  laifïènt 
que  pe«  ‘  d’excremens.  li  eft  vray 
que  les  yeux .  par  fa.  qualité  froide 
en  reçoiuent  cuiíTon  &  poignement  r 
&  que  les  douleursde  coftez;&  poi* 
flrine  en  font  efueillces  ,  renòuuel- 
Ices  ,  &  renduespires.  Nam  lippi- 
tttdo  fit  afrigore  f  jrigus  cnim  velntí 
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manta  fpongiam  cercbrum  premií,  ex 
quo  humldltas  fluït , -ta  tílisqui  ocur- 
los  habent  mbecilles  f  er  eos  inflluït  : 

&  hoc  velutï  quadam  purgatïo  eji  ■ 

,  capitis.  Les.  yeux  deuiennent  chaf* 
fieux  à  caufedu  froid  ,  car.  le  froid 
íèrre  le  cerueau  ,  comme  la  maia 
preíïe  vne  eïponge  ,  duquel  coule 
vne  humidité ,,  &  mefme  à  ceux  qui 
ont  les  yeux  debiles  ,  elle  tombe 
pluftoft  íur  iceux  ,  &  celaeft  com-, 
me  vne  purgation -deja  tefte.  XZ#i 
peflus  eiiam  habent  engujlum  &  de - 
jluxïones  à-  cerebïo  pqtiuntur ,  ad ph* 
thïfim  apti  Junt  :  quia  frighhm  pe» 
florí  efi  tnimtcum  i  Ceux  auíïi  qui. 
ont  la  poi&rine  eftroite  &  font  fu- 
jets  à  defluxion  de  cerueau,  font  en 
danger  de  deuenir  phthifiques le 
froid  eftant  ennemy  de  la  poi&rine. 
Maintenant  quant  à  la  eonftitution 
Auftrale  qui  eft  xhaude  &  humide , 
ellé  hume&e  &  diííout  les.  corps  ;  1  au- 
Nam.  m  ficcitatibus  Jupefjiuctates  di~  ^ra^e*-  • 
geruntur  ii per  imhyes  autem  intra 
corpus  collecra  fectrefiunt. ,  mjiquïs 
fingulïs  dtebus  coiíe.fïàs  exercítiís  pur- 
get.  Jgua  enïm  junt  per  carnem  ,  & 
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partes  profandas-  colletfa  hwmWtates 
Japerflaa ,  baud  Jzfficier/terix  balnús 

evacuantur  ;  mmo  ne_  ea  quidetn  , 
qux  fit  per  phamaca  ,  J'tifficietis  ejl 
aut  idonea.  Car  cn  temps  de  feche- 
reííè  les  fiumiditez  fuperflues  fe 
confomment  &  digerent  :  ma  is  en 
temps/  pluuieux  amafíees  qu’elles 
font  dans  le  corps ,  elles  fe  pourrif- 
fent  8c  corrompent  3  à  raòins  que 
efiaque  iour  elles  ne  foient  purgees 
par  exercice.  Car  les  fit ineüFs  fu¬ 
perflues  qni  font  amaflees  enla  chak 
&  aux  parties  pr ofcr.de s  ,  ne  fe  peu- 
uent  pas  aííez  ai'ement  eúacúer  par 
eftimes  ;  voire  mefrne  lapurgation, 
qui  fe  fait  par  medicamens  ,  n’eft 
pas  propre  ny  fuffifante  à  ce  faire  \  * 
en  ce  temps  principalement  que  les 
corps  íont. lafcfies  &foibles.  Et  cer¬ 
tes  l’experience  notis  apprend  que  . 
cette  difpoíition  Àufirale  non  feule- 
ment  fiume&e  les  corps  &  les  afioi- 
blic  ,  mais  encores  fiebete  l’oüye  & 
Ja  rend  dure  ,  appefantit  la  tefte  8c 
la^emplit  d’humeurs  &  de  vapeurs, 
4’ou  procede  le  vertige  ou  toujrnoye- 
Hient  de  tefte  proche  voiíïn  de  lTe- 
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pilepíie  &  de  l’apopiexie  ,  car  Ga~ 
lien  veut  qu’íi  les  precede  toutes 
deax.  D’auantage  ie  moixuuemenc 
du  corps  &  des  yeux  en  deuient  pa- 
reíTeux ,  à  caufe  que  leprincipe  des 
nerfs  qui  eft  le  cerueau  eft  abbreu- 
ué  dhumiditc;  le  ventre  en  eft  auíïi 
rendu  fiuxile,  pour  ce  que  lacbaleur 
du  corps  eft  toute  languide  &  lache , 

&  qui  plus  eft  que  force  crudirez  s3a- 
maíTent  au  corps. 

APHORISME  XIII. 

T?X  anniconfiltmioríbus  (ytinvni- 
JEduerfum  dixerim  )  ficcitates  mb*?* 
bus  funt  faíubrïores  &  minus  mont- 
Jerte.  Lïb.  3.  Apbor.  is. 

Des  conftitutions  vniuerfelles  de 
Ian  ,  les  íèches  font  plus  faines  & 
moíns  mortelles  que  celles  qui  íont  piu- 
beaucoup  píuuieuíes. 

La  plàs  grande  parrie  des  mala-  can 
dies  s’engendrent  de  pourriture ,  la  fentí; 
generation  deíaquelíe  eft  contrequar- 
rée  par  la  fechereíTe ,  qui  difïou£& 
euacue  les  humiditez  fuperfiues ,  & 
éait  qu  il  ne  s’en  engendre  tant,  ou  que 
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celles  qui  font  engendréesfe  corri, 
gent  &  deflechent.  De  la  vientquè 
la  lechereíTe  approche  plus  du  faiti 
&  l’humidç  du  malade,  l’humidité 
engendrant  en  nos  corps  quantité 
d’excremens  qui  fent  les  vrays  femi- 
iiaires  des  maladíes.  ;€ar  il  ellcer- 
tain  qu*íl  y  ewv&'plus  qui  meurent 
par  humiditc  que  par  fechereífe ; 
bamïditaUs  fiauickm  mcdnm  exce~ 
dentes  font  habites '  ad  patrefeen.- 
dum ,  pource  que  les  humeurs  fuper- 
fiues  qui  abondent  &  excedent.,  font 
promptes' à  íè  pourrir  i’Çontra.ven 
omnes  confiitutiones  ftcciores  fun tfa* 
Uibx’sores  ,  mais  au  contraire  entre 
toutes  Ie&.faifons,  les  feches  font  les 
meílleures ,  parce.qu’eliès  nous  con- 
íèruent  de  la  putrefa&ion,  que  les 
temps  humides  procurent, 

APHORISME  XIV. 

MOrb-j  per  ajjtdttot  ïmbzes  magna 
exparte  punt  febre s-Jonga, 
aíui  deieèioties pútredines,  comitia-· 
les  mo:bi ,  apoplexia  &  angina.  Per 
fifcïtates  autem,  tabes ,  lippjtu dines, 
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aftlcmomm  dolores  ,  jlHUcidia  vnn<ey 
&  diffijcultates-  ivtejïtnprum.  Lib.  5. 
Aphor.  16. 

Par  la  faiíon  humi.de  &  fort  plu-  Cos* 
uieufe  s’engendrent  maíadies  com- 
me  font  le  plus  fouuent  &évres  lon-  dupre- 
gues  ,  fmx.de  ventre  ,  pourritures- 
epilepíies  ,  apoplexies  &  efquinan-  rifa&«. 
ces.vMais  en  temps  fec  ,  viennent 
maíadies  phthiíiques  ,  chaffies  fe- 
ehes  ,  gouttes  ,  difficukez .  d’vrine  , 

&  dyfenteries. 

Les  lopgues  fiévres  prouiennent 
d’abondance  d  humeurs  froides  ,  qui. 
ne  peuuent  eftre  cuites  &  digerces 
qu’auec  Icngueur  de  temps.  Febres 
long£  ex  mtiiúmd'ms  humomm  fiant, 
fiquidem  cegvoti  ad  morborum  folutio- 
tiera  cottione  indigent ..  Fiares  autein 
bumiditates  nonnift,  longo  iempore 
concoqut  poffunt.  Le  ventre  eft  auffi 
eírneu  par  l’abondance  des  humeurs. 
L’epilepíie  eft  faite  de'pituite  ,  ou 
d’humeun  melanehclique  qui  s’en- 
gendre  en  cette  faifon.  L’angine 
par  la  ftuxion  du  cerueau  remply 
d’humeurs  ,  qui  fe  defcharge  fur  les, 
-parties  qui  iuy  font  füjetes  &  fub« 
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alternes.  Mais  en  conftitu'tion  feche 
les  maladies  tabijiques  prennent 
naiíTance  des  defluxions  de  la  tefte 
aux  poulmons  ,  dont  l’homme  de- 
niént  fec  ,  maigre  &  diminué  ;  en- 
femble  les  opthalmies  ou  chaííïes  > 
íeches ,  pource  que  les  humeurs  font 
rendues  acres  &  mordicantes  ,  cau- 
fent  demangeaifon  &  entàment  les 
parties  fur  ieíquelles  elles  fe  iettent. 
Les  douleurs  des  ipinftures  fe  font 
auffi  par  la  fluxion  des  humeurs  acres  , 
8c  mobiles  ,  ce  qui  aduient  d’autant 
plus  volontiers  fi  à  ce  temps  fec  eft 
iointe  vne  grande  chaleur.  Amcn- 
lortm  morbi  fiant  a  fiuxiombm ,  quï- 
dam  ab  humorum  aevitudim  Et  hï 
eueniunt  cutn  (iccïtas  vel  cah'dïtas 
fttmma  fuerit.  L’eftrangurie  procede 
d*vne  ferofité  acre  5bilieüfe ,  8c  mor- 
dicante  qui  pique  inceíTamment  la 
vèfcie  ,  &  fait  que  l’vrine  diftille 
goutte  à  goutte  ,  à  caufe  de  la  de- 
bilité  de  la  faculté  expultríce  qui  eft 
en  la  vefeie.  La  dyfanterie  eft  cau- 
fée  d’vne  matiere  bilieuíè  iettce 
dans  les  intefiins  laquelle  les  entar 
me  &  vícere. 
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APHORISME  XV. 

TJ  Er  Autum-aum  morbj  acmijftm) 

X  &  exhioftjjimi  magna  ex  parts 
accidunt :  V er  autemfaluberrimunï  & 
mim  me  morbis  exïtiofis  obnoxium. 

Lib.  3.  Aphor.  9. 

V  En  A  utomne  les  maladies  font  IIop; 
;  pour  ía  plus  parc  rres  aignes  &  tres  pofe ié 
peruicieufes.  Mais  le  Prinremps  eft®"n's 
.  eres  fain  ,  &  n’eft  point  fujet  à  ma-  ài’Au- 
ladies  mortelles. 

L’A  utomne  eft  dangereux  pour 
plufieurr  raifons ,  la  premiere  pour-  Mata-; 
ce  qu’eftant  ftoi-d  &  fec  ,  ii  eft  dia- 
:  metralement  contraire  à  noftre  vie ,  gerea- 
qui  cpnftfte  en  chaleur  &  Lunaeur  **_cn 
ou  humide  radical  :  &  qui  plus  ell  tomne 
empefche  la  generation  du  fang  s  du- 
quel  toutefois  noftre  corps  eft  nour-  arri- 
ry  &  compofé.  La  fèconde  pource  UCBC,‘ 
qu’il  reçoit  de  TEfté  íon  deuancier 
le  corps  langoureux  &  inímne  pour 
la  multitude  des  mauuaifes;humeurs 
amaífées  dans  le  corps  ,  durant  la 
faifon  Eftiuale.  La  troifieíme  d  au- 
tanc  que  par  fa  froidure ,  i'l  repouíle 


24%  AphoriÇmes  d’Hipprïcrafe, 
au  fonds  du  corps  les  humeurs  fi*, 
perfluès  ,  fondues  &  comme  rofties 
par  lachaleur  de  l’Efté ,  &auancées 
à  fieur  de  peau  pour  fortir.  La  qua- 
tricme  à  caufe  de  fon  inegalité  -ea- 
vn  mefme  iòur  ,  car  fur  le  midy  il 
rarefié  le  cuir  &  ouure  les  pores  . 
par  fa5  chaleur ,  &  incontinent  apres 
deuen  u  fioid  fur  le  foir  ,  il  fe  rne  , 
dans  le  corps  comme  vn  ennemy 
pdur  efteindre  par  fa  qualité  mali¬ 
gne  la  chaleur  naturelle  dcfia  lan- 
gulíTanre.  La  cinquiefme  &  dernie- 
re  parce  qu’il  amaíTe  fòrce  cruditez 
au  corps  qui  eftoufíent  la  chaleur 
naturelle  par  le  trop  grand  vfage  des 
fruits  dont  s’engendre  maihtes  hu¬ 
meurs  vitieüíès.  Quatà  ce  qui  regar  «- 
de  Je  Printemps  ,  parce  qu’il  eft  bien 
tempeté  ,  il  eft  tres  fain  ,  ék  moins 
fujet  à  maiadies  mortelíes  que  les 
autres  faifons  de  l’annce  :  Et  mefme 
quelques  maiadies  qu’ils  aduiehnent 
en  ce  temps,  elles  font  roures  de 
telle  nature  qu’ií  n’y.  à  aüç.un  dan?- 
ger  à  çraindre.. 
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APHORIME  XVI. 

AVtumnus  tabidls  malus.  Lib.  5 
Aphor.  10. 

.L’Autqmne  eft  maúuais  aux  tabi-i 
des,  &  vlcercz  des  poulmons. 

II  n  eft  pas  facïle  de  coniefrurer , 
fi  Hippocrate  parlant  des  tabides  ,  tomne 
'  entéd-  de  ceux  -qui  ont  les  poulmons 
vlcerez  ou  de  ceux  qui  font  fort  mai-  auxta- 
gres  &  attenuez ■:  mais il  eft  certain 
que  lAutomne  eft  mauuais  aux  vnsquoy. 
&  aux  autres  ;  parce  qu’ii  e’ft  enfem- 
ble  froid  ,  &  ïec  ,  &  inconftaht  : 

Car  entant  qu’il  eft  inégal  &  intern- 
-peré ,  il  empefche  les  bonnes  coiftions, 

&  engendré  des  humeurs  acres  qui 
irritent  d  auantagè  les  vlcerès  des 
poulmons  :  c’eft  pourquoylevulgai  - 
ce  mefme  denonce  ordinairement 
‘  leur  mort  ,  quand  les  feuilles  des  ar¬ 
bres  tòmbent  :  entant  qu'il  eft  íèc, 
il  eft  iiiiifible  aux  corps  fecs ,  comme 
eftans  déja  trop  défechezpar  le  pafle : 
mais  entant  qu’il  eft  fròid,  il  offen- 
fe  les  poulmons  ,  les  empefchant  d’e- 
ftre  purgezpar  crachemens  ;  &  mef- 
mes  greue  8c  empire  lés  vlceres  ei| 


SSo  Ap  hort  fines  d’Hippocrate , 

les  approffondifïant ,  fngidum  fiqui- 
dem  vlcenbus  efi  mordax ,  car  lefroid 
fait  eroíïotx  aux  vlceers  &  eft  mor- 
dicant.  .  , 

APHORISME  XVII. 

ÍNter  anni  tempora  fi  Hyerns  plus 
iufio  ficció?  &  frigidior  juerit ,  Ver 
autem  f  luuium  Ò1  aufirinum ,  febres 
acut  as  fieri  ccftate  neccfic  efi^lippiiu- 
dïnes  ,  &  dïjficultates  ïntejlïnòrum-y 
praperim  mulieribus  &  vins  natura 
humidis.  Lib.  3 .  Aphor.  li. 

Va‘  Entre  les  temps  de  Pannce ,  fi  1  hy- 
«kcha- uer  eft  fec,  &  que le  vent d’Aquilon 
queia-  ou  Bor^as  regne  plus  que  de  couftu- 
ratnre"  me-í  &  que  le  Printemps  au  còn* 
traire  foit  pluuieux  &  auftral  cònti- 
nuellement  ,  il  eft  néeeílàire  qu’en 
Efté  furuiennentiiévrésaigues,  chaf- 
fies  &  maladies  des  yeúx,  flux  de  ven¬ 
tre  auec  grande  douleur  &  efcor- 
cheure  aux.inteftms,,  maisprincipa- 
leinent  atix  femmes  &  aux  hommes 
qui  font  de  natúre  &  complexion 
'  humide. 

Si  i’Hyuer  eft.  fec  &  le  Printemps 
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humide ,  force  fiévres  aigües  &  dy- 
fenteries  s’erjgendrent  en  Efté  aux 
períònnes  phlegmatiques  ,  &  aux 
hotnmes  8c  aux  femmes  de  comple- . 
xion  humides  ;  principalementfiles 
humeurs  fjperfiuès  du  corps  ,  qui  íè 
pourriífent  à  cauíè  de  la  chaleur  & 
de  l’humidité,  viennent  à  s’eíiiacuer 
par  le  ventre ,  par eillemenc  les  ma- 
ladies  citées  par  Hippocrate  s’engcn- 
dtent  à  caufe  deia  pourriture  des  hu¬ 
meurs  qui  íe  font  amaílees  dans  le 
corps  pendant  l’Hyuer  ,  lefquelles 
font  deftrempées  &  allumées  par  le 
Printemps  8c  l’Eftc.  Ainfi  quand  la 
terre  eft  mouiílée  &  que  le  Soleil 
chaud  y  furuient  ,  il  eft  neceíTaire 
que  la  chaleur  íoit  redoubléetantde 
la  terre  mouiílée  chaude » que  du  So- 
leil  bruflanr.  T erra  madida ,  &  cali - 
do  Sokfíf^emeniente  ,  neceffe  ejl·  cejl·us 
dupllcari  ,  tum  à  terra  madida 
Sole  adurente 


APHORISME  XV  III.  v 


SSz  ■  Aphoriftnes  d’Hippocrate , 
acjmlonium  ,  mulierès  quibus  partm 
V  ere  imminent  ex  qaacunque  occaftone 
-àbortiunt.  fftp£  vero  peperint ,  imbe- 
cilles  &  motbofos  infantes  edent ,  iia 
vt  ant  flat?  m  per  eant,  aut  inuatidi  & 
morboft  viaant.  Çcterïs  vero  diflflculta* 
tes  inteftinonm ,  &  lippitudines  ocu* 
iorum  accidunt ficca ,  fenioribns  arnem 
de (il·llat tones  breui  intermentes.  Lib. 
3. Aphor.12.  '  ' 

Mais  fi  lHyuer  eft  auftral  &  fort 
ConíH  pWens,  &  lePrintemps  fec  &Bo- 
rtation  real  ,  ies  femmes  proches  ú’enfanter 
tídre  au^rtenc  à  la  moindre  occafion.  Et 
...  à  la  celles'qui  enfanteronr,  rendront  leurs 
.  %wté.  €n^ars  irabecilles  ,  foibles  3c  valern- 
;V-,  dinaires ,  de  forte  qu’ou  ils  mourront 
'  peu  apres  ,  ou  ils  demeureront  foi- 
.•  bíes  &  íangoureux.  Mais  à  tous  les 
.  autres  viennent  dylenteries ,  chaffies 
auxyeux  8c  opbthalmies  feches,  & 
.  aux  vieilles  gens  des  catharres  &  flu- 
xions  ,  dont  ils  meurenr  incontinent» 
Si  doric  PByuer  eft  aufttal  &  fort 
pltíuïeux ,  &:  le  Printemps  fec&  Bo¬ 
real  ,  les  fenlmes  groíTes  ,  principa- 
lement  celles  qui  doiuent  enfanter 
en  cette  derniere  faifon ,  &  conft itu- 
tion 
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tion  auortent  aifcment  &  à  toute  oc- 
i^aíion  quelque  legere  qu  elle  íoit ; 
pource  que  le  froid  du  Printemps 
Boreal ,  penetrant  facilement  le  corps 
"de  l’enfant  encores  tendre ,  mol ,  rare, 
&  laíche ,  efteint  la  chaleurnaturelle 
du  petit  enfànt  qui  ne  fait  que  naiftre. 
Deià  vient  auffi  que  les  femmes  qui 
enfantent  en  telles'  eonftitutions ,  ne 
portent  que  dés  enrans  caduques  8c, 
infirmes,  de  forte  qu’ou  iis  meurent 
incontinent  apres  leur  naiíTanee ;  ou. 
s’ris  viuent  ,  ils  ne  trainent  qu’vne 
vie  langoureufe  &  valetuuinaire. 
Quant  aux  autfes ,  douleurs  des  ii» 
teftins  leur  prouiennent  d-humeurs 
pituíteufés  falées  decoulants  ducern 
ueau 8c  à  ceux  qui  font  dvn  tem 4 
perament  bilieux  &  chaud  par  matiei 
rebilicufe.  Les  Ophthalmies  aduien ' 
uent  lors  que  l’humeur  bilieufe  íe 
iette  íur  les  yeux.  Maisles  vieliards 
font  íurprins  de  catharres  &  fiuxions 
qui  les  accompagnent  iufques  au  tom- 
beau.  Car  le  cçmeaü  eft  naturelle- 
ment  propre  pour  engendret  des  fu- 
perfluitez  excrementeuíès ,  ior  s  qu’e- 
ftant  rafroidy  il  ne  peutvaincrç  & 
A  a  7  " 


SS4  Aphorifmes  d’Hippocrate } 

'  affimiler  fon  aliment -Qenbrunmatm 
r«  aptnm  ejlad  generandas fuperfluL 
tates,  cum  refrigeratum-Konfotefi  alU 
me  n  fum  co  n  uin  cère. 

Or  la  pitüíte  qui  eft  engendtce  d’v¬ 
ne  forte  froidure  deuient  aigre  ,  & 
celíe  qui  e'ft  engendrce  d’vne  chaleur 
rempliíTant  la  tefte ,  eft  íàícè.  Fina- 
lement  celle  qui  prouíent  de  petite 
froidure,  eft  comme douce ou totale- 
ment  fans  íaueur.  Pituita  amem  ejua. 
à  foni  fitfrigiditate,  acida  euadit,  qud 
vero  à  cali  dit  ate  caput  opplente  ,falfa 
de  ni  que  quce  a  panca  frigidltate ,  vel 
■paucam  dulcedinem ,  vel  omnino  nuL 
lam  babet.  La  dyfenterie  ou  difficulté 
dés  inteftins ,  eftant  caufée  d’vne  pi- 
-tuíte  falée,  eft  fort  mauuaife.  &.tres 
crueile  :  Car  l·liumeur  biíieufe  tour- 
ménte  fort  enpafíant.  Mais  le  phleg- 
me  ou  pituite  falce  eftant  de  fa  nata* 
re  tardiue  demeure ,  &  par  fon  retar- 
dement  efcorche  les  inteftins.  D y fen- 
te  ria  qu#  fit  à  pituita  faÍfa,&  peffima 
ejl  &  crudelijfima  ;  quoniam  biliofus- 
humor  tron feundó  afligit.  P  ituita  au- 
tem  falfa  ,  cum  fit  lenta ,  moram  tra~ 
bit ,  Ó*  fuatarditate  tnàgis  exulcerat . 
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APHÜRISME  XIX. 

Sí  JEfias  ficca  &  A^mlonha  fuerit , 
Autumnns  veròplumus  admodum 
ty^auftnnm  •,  dolores  cafiíis  hyeme 
fiunt ,  &  tífffç-fy raucitates ' ,  atyuegra- 
nedines'  i  nonnultis  etiàm  tabes  accí- 
dlt.  Lib.  Aphor.  13. 

S'i  l’Efté  eft  fec  &  Aquilonal ,  &  Eftd 
ftAutomne  fort  pluuicux  &  Auftral ,  f 
grandes  douieurs  de  tefte  íè  font  en  queiks 
Hyuer ,  tfoux ,  enroiieures ,  &  deflu- 
sions  'des  naíèaux  ,  &  à  aucuns  fur-  appsrí 
uiennent  akerationsdes  poulmcns.  te' 

Si  fEfté  eft  fec  &  Boreal,  c’eft  à 
dire  froid ,  Sc  par  coníequent  eíloi-  ' 
ygné  de  fa  temperature  naturclle  qui 
•  eft  chaude ,  &  que  l'Automne  foithu- 
mide  &  auftral,  la  tefte  deuiendrax 
appefantie  par  l’amas  des  grandeshu- 
miditez ,  qui  diftillarís  aux  parties  in- 
ferieures  ,  &  particulierement  à  la 
canne  du  poulmon ,  Cau  fent  toux  & 
enroueures ,  &  aux  poulmons  P Hthi- 
fi€  *  &  aux  nez  grauedes  &  catharres. 
Nam  capitts  dolores ,  taffes,  raujcedl - 
nes  ,  funt  refleti  ca  fitis  fymptomata’·, 

\  '  ..  ‘  Aa  i) 


5J<?  Apbor'fmcs  d’HIppocrate , 

&  qui  pettus  habent  angufium  3  &- 
dejluxiones  a  cerebro  patiuntur ■  ad 
P hthifm  apti  funt .  Car  les  douíeurs 
detefte,  toux,  enroueures&fluxions 
de  cerueau,  font  chofes  qui  prouien^ 
nent  d  u  cér ueau  remply .  E  t  ceux  qui 
ont  la  poi&rine  éftroite  >  &  íont  fu* 
jets  à  fluxiòns.  qui  tombent  daus  les 
poulmons ,  font  en  danger  de  déuenít 
Pbtbifques. 


kV  H  O  R I S  MJi  XX. 

SI  verb  Autumnus-Aquilonius  &fic- 
ycas  fuerit  y  its  qui  natura  humidi 
-Junt ,  &  muiieribus  confort.  Jfoltquis 
verb  lippitudines.  ficca  accident ,  & 
acutee  febreSj  &  long£  :  nonnuUis  vfa 
rb  Ò‘  melancholide.  Lib.^  .Aphqr.  14. 
Au‘  Si  l’ Automne eft  Boreal  & íec ,  il  eft 

tomne  .  7  -  < 

froid  bon  a  ceux  qui  font  de  nature  humi- 

fueUes  4e  >  &  aux  femmes  :  mais  aux  autres 
inaia-  viendront  chaífies  &ophthaímíesfe* 
^ufc. -  ches  .5  fiévres  aigües  ,  &  à  aucuns , 
maladies  melaacholiques. 

"  Lors  que  1* Automne  eftfec  ,  com- 
me  lli  fi  é ,  &  que  le  vent  d’Aquilon 
regne ,  il  profite  aux  corps  qui  ídat 
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d’vn  temperament  humide  ,  car  la 
'confticution  feche  de  l’Autümne  fera 
qu’ils  ferónt  moins  offenfez  del’Hy- 
uer  füiuant :  mais  ceux  qui  font  d’vn. 
temperament  fec  en  íèront  offenfez  : 
car  les  corps  bilieux  par  aduftion  de 
de  la  bile  tombent  en  affeffions  me- 
iancholiques ,  qui  engendíent  dé  fu- 
•neftes  accidens. 


APHORISME  XXI. 

MOrborum  aüj  ad  alia  tempofa 
magis  auí  mm  ni  prodims  funh 
Bo  dem  modo  &  jstatss  ad  tempora , 
loca ,  &  viBus  raiiones  magis  autmi~ 
nus  apte  fum  Lib. 3.  Aphor.  3. 

Des  maladies ,  les  vnes  font  plus 
ou  moins  propres  &  còntienables  à 
certains  temps  qu’aux  autres.  De 
mçfme  ,  aucuns  aages  conuiennenr 
niieux  à  certains  temps  <§rfaifons  ,à 
certains  lieux  &  manieres  de  viure. 

Ainíi  nous  voyóns  ordinairement  Quei- 
que  les  íeunes  fe  troiment  mieuxen  les 
temps  8c  lieux  froids  :  au  contraire  cfnain 
les  vieux  en  temps  &  lieux  chauds, 

Et  ainíi  les  natures  &  àges  tempe-  gions 
Aa  iij 


*5  8  Apjjorifmes  ctUlpptcrate  ; 
fe  por-  rees  fe  trouuent  bien  de  Ieurs  fembla-  ! 
S  bles  temperatures ;  mais  les  intempe- 
*ti  rcesjdeleurs  contraires  D’autantque 
m  '  les  chofes  .femblables  fè  coriferuent 
par  ieur  femblables  ,  fi.  noüs  com- 
parons  l’àge  temp.eré  auec  vn  regi- 
me  de  viure  ,  pays  ,  &  lieu  témpe- 
rez  :  mais  fi  Tàge  n’eft  temperé ,  les 
lieux  &  faifons  contraires  luy  feront 
meiileurs  ,  &  plus  conitenabies.  Si- 
tn'diafimitibfis  conferuantun  >fí  atas 
temperaia  viBfti" ,  regioni  ,  &.  loco 
tem perato  comp arctur  :  fi  veroòetaks 
à  commoderatione  recefferint  ,  lis  fe- 
cundum  temperamentum  contraria  l&- 
„  ca  &  tempora  magls  confemnt ;  P3t- 
ce  que  tous  corps  intémperez  fe  trou¬ 
uent  foulagez  par  vné  regioir ,  íài- 
/  fon  &  forníe  de  viure  contraire.  Qugd 
fctlicet  excejfus  &  immoderatio  qtut- 
lltate  contraria  conigatur  ac  tempe· 
rstur.  A  cauíè  que  tout  excez  8c  in- 
temperature  fera  corr  igée  &temper  ee 
par  vne  contraire  quaiité. 

APHORISME  xxii. 

VT  Aturarnm  hp  qttidm  £ftaís 
itt*  vç?°  hyeme  bene,  ant.  mate 
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ajjicifintHK  Líb,  3 .  Aphor.  2. 

Aucuns  de  ces  temperamens  íè 
trouucnt  raieux  oü  pires  en  Eftc ,  les 
autres  pis  ou  raieux.  en  „Hy  uer . 

'  Tous  cqrps  íont  fuiets  &.  ehclins 
à  diuerfès  maladies  ,  felon  que  leur  NataJ 
nature  ,  c’eft  à  dire  temperament  re  que 
compofé  des  quatres  élemens  ,  fera  ceft,j 
' diueríè.  Ainfi  en  Efté  les  natures 
froides:  &  humides  fe  portent  bien, 
à  cauíè  que  leur  exeez  &  intempe- 
r ie  eft  cor  rigèe  par  la  chaleur  &  lè~ 
cherefle  de  PEfté ,  fuppofc  que  cet- 
te  faifon  garde  fa  temperature  na- 
turelle  qui  eft  chaudé  &  íèche  :  En 
Hyuer  les  natures  chaudes  &  íè¬ 
che  s  fe  trouuenr  bien  ,  à  caufe  que 
leur  exeez  eft  temperé  par  i’vne  8c 
l’àutre  oppoíition  de  l  Hyuer  ,  fup- 
pofé  qu’if  garde  fa  conftitution  na- 
turelle  ,  qui  eft  froide  &  humide. 

Gar  autrement  l’excez  de  ces  -natu¬ 
res  par  le  fureroift  d’vne  femblable 
intemperie  degenere  facilement  en 
maladie.  Ad  xjlatem  ’ïgitttr  frïgidte 
&  humides  natures,  optlme  fe  habent : 
ad  hyemem  verò  càlides  &  fiecce.  Or 
Hippocrate  he  fait  point  mention 
Aaiiij  ■ 


5<To  Aphórifmes  d’Hippocrate, 

«to  Frinremps  &  de  f  Auromne  * 
parce  que  ie  Prinremps;  eft  tres 
faín  ,  également  temperé  3  .propre  & 
accomode  à  toutes  natures ,  au£Q  bien 
temperees  qu'intcmperces.  >  L’Au- 
tomne  au  contraire  pour  fon  inega- 
lité  eft  mal  fain  &  fort  fuiet  à  ma- 
ladies. 


A  P  M  O  R.  X  XIII; 

"f)  Er  tempora  anni ,  Vers qmdmy 
JL  &  principio  ajlatis  pueri  ,  & 

qui  eos  esute  mòx  fequuntur ,  optime 
degunt  ,  maxjmeqne  valent-,  Àfiats 
autsm  &  Autumno  ali/puantifper fe* 
ties* :  -per-  d·eliquum  dúiem  Autüumum 
&  h'jem:m  ,  qui  mediam  "estafem  ha - 
lent,  Lib.  3.  Aphor,  18. 

Pource  qui  regarde  les  faifons  de 
Fannie  ,  certes  les  enfans  ,  &  ceux 
qui  font  en  i’àge  fuiíiant  ,  fe  trou- 
uent  bien  au  Printemps ,  &  aucom- 
mencement  de  l’Efté  ,  Sc  font  fort 
fains.  Mais  les  vieilles  gens.  :  en 
Efté  &  en  Automne  fe  portent  aú- 
çunement  bien ,  tant  qne  ces  tenips 
durent :  toüt  le  refte  de  ft  Autora- 
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ae  8c  en  Hyuer  ,  fe  trotiuent  bien 
ceux  qui  font  de  moyen  àge. 

Les  corps  qui  font  eii  vn  àge  tem-» 
peré  >  comme  les  enfans  &  les  ieu- 
.nes  hommes  qui  lont  en  adolefcen- 
-cç-fe  portent  bieiraju  Priíítèmps ,  qui 
eft  tempeté ry ^baaa-Jciammepeèjnaent 
de  l’Efté  ,  parce  que  leur  Tempera¬ 
ment  eftant  loiiable  ne  demande 
ci’eftre  alteré  nv  chàngéyains  main- 
tenu  &  conferué  par  vne  tempera- 
turc  femblable,  Rjrmn  enim  vnàqucè- 
.que  à  fimilibtts  quldem..  confematur:  à 
contrariïs  atttem  tranfmutatur  ò*  al - 
teratar ,  Chaque  chofe  fe  conferüe 
par  íon  íèmblablé  :  -au  lieu  qu’elle 
fe  change  8c  aítere  par  fon  con tr ai¬ 
re.  C’eft:  pourquoy  les  enfans  &' les 
adolefcens  eftans  de  nature  rempe- 
rée ,  fe  portent- mieux  àu  Pcintemps- 
8c  conSxaencement  de  l’Efté  :  ma  is 
aux  vieillards  1  Eft é  eft.  plus  fatio- 
rable  ,  pourçe.  que  par  fa  cha- 
leur  8c  fechereíïè  ,  il  çorrige  fon 
temperament  fróid  8c  humide :  mais 
a  ceux  qui  font  en  Pàge  de  vigueur 
ou  de  cocfiftance  ,  c’eft  à  dire  entre 

ieuneíïe  &  yiellleffe  i  &  qu’on  4- 
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pelle  i’àge  Eftiüal  de  l’homme,  par- 
ce  qu’ils  forit  de  temperaturechaude 
&  feche  v  i’Hyuer  leur  eft  propre 
&  s’y  portent  beaucoup  miéuXj  pour- 
ce  qu’ii  corrige  par  fa  froidure  & 
humidité  la  chaleur  &  fechereíTe  de 
la  biic  ,  qui  abonde  en  •  cet  àge  en 
leur  corps*  iv  ' 


CINQVI ESME  PARTÍ E  DES 

Aphorifmes  d’H. ippo cra tejrai t tan's 
des  chqfis  qui  apparfïennent  aux 
févres  ,  &  maladtes  ,crï tiq n es  & 
algues ,  qui  peuuent  ejlre  mifes  au 
rang  des  fiévres  ejlans  de  la  partie 
de  dMedecinç  qui  predit  Ips  chqfes 
futures. ... 


aphorisMe  L  ' 

AÇutorum  morborum  noti  omm- 
nò  certa  funt .  pranuntiationes 
feu  prtediiïiones  ne  que  falnth ,  ne  que 
tnoftis.  Lib. 2,  Aph.19. 
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-  En  maladies  aiguès  on  ne  peut 
aíTeurement  predir  e  la  fantc  ou  la 
mort. 

Car  outre  qu’elles  íònt  foirdaine- 
ment  jugées  ,  elles  deuiennent  in- 
continent  grandes  >  De  maniere  que 
pour  la/grandeur  du  mal ,  auec  le 
fonda  in  changement  qui-  arriue  en 
la  criíe &  aufli  pource  que  l’hu- 
meur  peccante  eft  fouuerrt  tranfpor- 
tée  d’vn  lieu  à  autre  ,  l’iíïue  en  eft 
douteufe.  C’eft  pourquoy  pendant 
que  l’hnmeuteft  en  fon  moy  ucment , 
iLfaut  fufpendre  le  iugement ,  ponr-r 
ce  qifil·y  à  fuiec  de  douter  fi  la  fiu- 
si  on  fe  fera.  fur  vne  partie  noble  ou 
noh  ,  fi  dedans  ou  dehors  ,  fi  par 
les  conduits  conuènables  ou  contrai- 
res.  Et  melme  bien  que  1  humeur 
foit  a^reftée  en  vne  partie  ,  le  Me- 
dect.^  ne  doit  eneore  refolument 
afleurer  ,  que  le  malade  guíerka  , 
s’il  n’adioufte  ces  conditions,  moyen- 
nant  qq’21  n’y  luruienne  rien  de  nou- 
ueau  ,  &  qu’il  fuiue  le  confeil  & 
garde  exaftement  le  regime  qui  luy 
aura  efté  ordonne.  Duplex  eft  acnto- 
rum  mrborum  natura  vel  enim  in 
A  a  vj 
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httmorièits  calidis  tantum  fiunt ,  faf 
in  toto  corpore  funt  apti  generari  } 
vel  in  aliquo  locopatiente  :  Se  d'mot íi. 
bt  longi  fiunt  ob  crajfos  ac  lentos  hu~ 
mores ,  qui  non  facile  concoquuntur  y 
fied  in  partibuí  patientibus.  fixi  funt 
&  impaftï.  Or  il  y  a  de  ux  fortes  de 
maladies  aigües ::  car  ou  elles  s’en- 
gendrent  es  humeurs  chaudeè  feulé- 
rnenc  ;  qui  fe  peuuent  cgafement 
efpandre  par  tour  \e  cor  ps  :  ou  en 
quelque  lieu  particulier  ,  auquel  la 
maladie  fe  fait  ;  mais  les  longues 
maladies  fe  font  à  caufe  des  hu¬ 
meurs  craíTes  ,  rardiues  8c  froides  ,. 
qui  ne  peuuent  aifement  receuoir 
conco&ion  8c  digeílion  :  mais-  de- 
meurent  inferrées  &  artachées  aux-, 
parties  affe&ées. 


APHORISME.  Iïv 


Q  Vts  relinqunritur  in  morbts  a  in* 
dlcatione  -recïdinas  facere  con- 
fueuerunt.  Lib.  2.  Àphor.  sif 
Les  reftes  dès  mauuaifes  bumeiH’s 
làifïcés  apres  la  criíe  imparfaite  des 
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ïnaladies ,  ont  accouftumé  de  faire 
desrecidiues  &  recheutes. 

Outre  que  ía  crife  falutaire  doit 
'  eftre  auparauant  figniíice  en  vn  iour  - 
indicatif  ,  &  faite  en  iour  critique  » 
auec  excretion  manifefte ,  ou  abficez 
notable  v  fans  accidens  dangereux  , 
il  eft  encore  beíoin  qu!eUé  foit  par- 
faite.  l’appelie  parfaite  ,  celle  qui  ^ 
euacue  entierement toute  la  maíie-  parf*i-' 
re  peccante  ;  &  nuparfaite  ,  celle  ;e  & 
qui  nen  vuide  qu  vne  partie.  Celle  faite 
ia  eft  aíïèurce':  mais  à  celle  cy  ií  ... 
ne  fe  faut  aucunement  fièc  car  les 
mauuaifes  humeurs  demeurces  font 
couftumierement  cauíès  de  recidi- 
nes..  Nam  onfnis  humor  altenus  à 
corporis  natura  ,,  in  quo  contlnetur  s 
«ptus  uon  eji.  ad  ei  us  nntriïwnem  ± 

&  pojleà  in  putredínem  vertitur.  . 

Cüm  vero  locus  etiam  calidus  erii  y  in 
quo  fueritcolleftuS  y  tunc  pracípue  & 
cclemme fit  putridus .  Càr  toute  hu* 
meur  qui  n’eft  jfòint  de  la  nature  du 
corps  ,  auquei  elle  eft'  contenue  , 
n’eft  point  propre  pour  la  nourrita- 
re  ="à*iceluy  ,  &  puis  après  elle  íè 
fourne  enpourriture.  Mais  fi  le  liett 
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auquel  elle  s’eft  amafïce  eftrchaud  '/ 
c’eft  alors  principalement  qu’elle  fe 
pourric  &  corrompt  plusprompté- 
rnent  ,  &  caufe  reddiue  quieftpire 
que  la  premiere  maladfe.,  ppcidma 
deterior  eji  fua  radite  ,  .&  vt  pluri- 
■mum  eft [ceua.  Maintenant.  la  crife 
qui  fe  faic  eft  iugce  bonne  ,  i  là 
qualité  conuenable  de  la  matiere. 
qui  fort  j  à  fa  quantitc  raòderéc ,  à  la 
façon  commode  >  &  au  temps  op- 
portiin  de  l’euacuation.  Car  toutes 
ces  choíès  feruent  merueilleufement 
à  la  connoiífance  de  la  crife  parfai- 
te  &  aíïeurée ,  que  nous  connoiííons 
encores  aifeinent  au  reftablí (Tement 
des  fonétions  naturelles  ,  virales  & 
aaimales  ,  à  la  coftion  des  'éxcre- 
mens  ,  &  à  la  qualité  ídu  corps.re-* 
duif  au  natutel. 


aphorisme  Iïl. 

Q-Vibus  wdieaíio  injlat,  iïsnox 
qtttsafcèjftonem  pracpdit  difficilis 
efl  ;  qtue  vero  fubfeqmtur ,  magna  ex 
parte  facilior  exiftit.  Llb-  5-  Apb»  13* 
iiorfque  la  crife  approche  la 
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nuift  qui  precede  Paccez  eft  fort  fa£ 
cheuíè  :  mais  celle  qui  fuit  apres  eft 
ordinairement-  plus  aifée  à  fup-» 
porter. 

Car  pendant  que  nature  fepare  íé$ 
mauuaifes  Jiumeurs  d’auec  les.  bon- 
nes,  pour  les  rcpouíTer  dehors  ,  il 
arriue  qu’en  ce  combat  les  malades 
font  fort  trauail·lez.  Ór  eft-  il  que  ce 
grand  trauail  apparoift  plus  mani- 
feftément  la  nuit  qui  precede  l'accez, 
à  caufe  que  le  dormir  en  eft  inter- 
rompu  :  mais. la  nuit  fuiuante  , 
apres  la  crife  parfaite ,  iis  fe  treuuent- 
beaucoup  foulagez,d’autàr  que  nature 
-  eft  defchargée  des ,  humeurs  fuper» . 
fiues.  ludicatlo  fsucrifis  fubita 
tnorbo  ad  fan'ttatsm  vel  tnortcmmuta- 
tio  ,  fitque  natura  feparants  a  bònis 
mala ,  Ò3  ad  excernendum  properan- 
.  te.  Plures  ex  <sgris  fanantttr  ,  quàm 
mofiantur  :  nift  conftimtió  fit  pefli* 
hns.  La  crife' ou  iugement  ,  eft  vn  ctíflk 
fubit  changement  de  la  maladie  à  la 
fa,nté  ou  -à  la  mort.  Laquelle  fe  fait  ' 
quand  nature  fepare  les  bonnes  hu- 
meurs  des  mauuaifes  -,  &,fe  haftè  de 
lés  pouíïèr  &  ietter  bors  ;  par  -  le«  - 
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quei  mojea  ils  fe .  trouuent.  plus  de 
malades  qui  gueriflènt  de  leur  ma- 
ladie  qu’iis  n'en  meurent  :.à  moins 
que  la  difpofition  ou  conftitution  de 
l’ak  ne'foit  p,  ftilente.  .  ' 

APHOR1SME  IV.  - 

A  Çutï  tnòrbi  infra  (ittaüiordtcm 
dies  ïudicantur.  Lib  2  .  Aph.-^. 
Les  maladies  aigües  fonc  iugees 
dans  quatorze  iours,  . 
Hippocrate  diftingue.  denx  fortes 
©eux  majadies  aigües»  ‘Les.  vnes  qui 
fortes  font  aigües  fiinplement;r'&  abfoltí- 
ment  &  finiífent  pour  4a  plus  part 
aigües.. au  quatòrziefme  iour  >  ou  au  yitigt- 
quatrieíme  pour  le  plus...ta'rd  i  &  ce 
font  de  grandes  8c  veheraenres  ma- 
Jadies  ,  dont  les  accidens  font  fi 
preíTans*,  qu’elíes.Tont  veu.çs  incon- 
tinent  eftre  en  leur  vigueor  à.cauíè 
des  grandes  8c  fubires  reuoíutions·., 
mutacions  8c  changemens-  qu’elies 
fent  au  corps  Au  malade  í :  de  i  forte 
qu’en  vn  moment  elles:  determinent 
le  cdrps  dVn  malade  à  la  íànté  ou 
àla  mort.  A  la  fanté  fi  les  forces 
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font  bafíantes  pour  obtenir  ía  vi&oi- 
re  fur  la  maladie,  car  le  malade  11è 
meurr  iamais  tant  que  fesforces 
font  conftantes ,  égales  &  fuffifantes 
pour  furmonter  les  huraeurs  viticu- 
fes  pour  lefquelles  digerer  elles  fe 
bandent  puiífamment.  A  la  mort 
lorfque  les  forces  fuccombent  parla 
vioiencé  de  la  maladie.  Les  aucres 
font  dites  aigües  ex  decidentía^  c’eft 
à.  dire  par  tranfmutatioii  &  çíiange- 
-merit ,  d’v  ne  autre  maladie  ,  lef- 
quelies  à  toute  estremit c  ne  paífent 
iamais  au  de  ià  du  quarantiefme 
iour.  Or  elles  font  appellées  aigües 
ponrce  qualles  fe  haftent  de  venir 
foudain  à  leurs  vigueur  &  confiften- 
ce :  ç’eft  pourquoy  vers  leur  criíe  & 
iugement le  malade  vient  tout  à  la 
fbis  &  íoudainement  à  guerir  ,  ow. 
à  mourir.  Les  maladies  qui  paífent 
quarantè  ioúrs^font  appellées  c%o- 
niques  &  longues>*  qui  font  volon- 
tiers.  lentes.  Celles  qui  font  íimple- 
ment  aigües  font  iugées  &terminées 
en  quatorze  iours  ,  &  les  tres- aigües 
en  fept  iours  ,  pour  la  plus  part». 
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APHORISME  V.  J 

QVartus  dies  fe ftenorum  eft  ín¬ 
dex.  Otfauus  akerius  .fepfimd* 
nd  principi um  extftii.  Eft  verb  & 
vndècimus  contemplabilis  ,  ipfe  enim 
quart  us  ejl  alterïus'  feptitnance.  Çon- 
templahilis  mrsus  decimus  feptitms , 
quipp'e  quartus  efl  aquarto  dechno  } 
jeptimús  vevk  ab-vadecmó.  Lib.  i-, 
Aphor*  24.  ' 

Le  quatrieifme  iòur  eft  indice  des 
fèptíefmes :  le  huitiéme  éft  íé  com- 
mencement  de  l’autre  femaine :  l’on* 
ziefme  eft'auffi  remàrquable  }  d’au* 
tant  qu’il  eft  le  quatrie íme  de  i’au- 
tre  femaine  :  le  dix-feptiefmé  eft  en- 
core  remarquable ,  àraifen  qu’il  eft 
le  quatriefme  apres  le  quatorfief- 
me  ,  St  le  fepticme  depuis  l’onzief- 
m* 

II  y  à  donc  depuis  le  premier 
iúfiques  au-  vingtieíme  fix  quarte- 
naiíes  à  trois  ftroaines  ,  qu’il  con* 
uient  fuppüter  &  compter  en  forte 
que  l’on  íèparè  la  premiere  d’aues 
la  deuxiefme  ,  dont  le  commence»- 
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ment  íera  le  hui&ièfme  íour  ,  & 
que  l’on  compte  deuxfois  le  quator- 
fieíme  iour  ,  qui  leruira  de  fin  à  la 
fe  conde  íemaine,  8c  de  commence- 
tnent  à  la  troiíiéme,  afin  que  par 
ce  moyen  la  crife  efchoye  au  ving- 
tiefme  ,  qui  eft  vrayemenfc  critique, 

&  non  -le  vingt  8c  vnieíme  ,  çom- 
me  quelques  vns  veulent  contreia 
do&rine  d'Hippacrate.  Mais  pour 
plus  facile  &  entiere  connqifïance 
rde  ces  iours  critiquea&  índicatoires 
aux  maíadics  aiguès , nous  en  poíòns  àps  , 
quatre  difFérences<  La  premíere def-  • 
quelles  marque  ceux.  qui  font  vra.ye-  quss 
•  ment  8è  parfàitement  critiques.  & 
font  nommek  priíicipaux.  8c  radí- 
caux  ,  cfont  11  n’y  en  a  que  trots 
feulèment  j  fçauoir  le  feptiefme  > 
quatoríiefme  8c  vingtieíme.  La  fe- 
conde  Contient  les  iours  contempla- 
tifs  &  Índicatoires  ,  lefquels  mon- 
trent  la  crife  qui.  fe  doit  faire  au 
feptenaire  ,  8c  aufquels  les  fignes  de 
cóco&ióont  accoútumé  de  paroiíbe, 

8c  qui  plus  eft  ne  font  que  trois  en  - 
nombre  feulement  corapie  les  deííuf- 
dits  y  par  ce  qu’ii  n’y  à  pareiílement 
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que  trots  femaines  ,  fçauoir  le  qua- 
triefme  qui  indique  le  feptié-íme', 

'  pourueu  quil  ne  funiienne  rieu  de 
grard  <k  d’extraordinaire.  L’onzief. 
me  qui  eft  indiçe  du  quatorziefme  , 

&  le  dixfeptiefme  ,  du  vingriefme. 
La  troiíieíme  comprend  les  inter. 
calairés ,  qui  tombent  entre  lesiotirs 
principaux  &  indices  &  lefquels 
fónt  comptez*-cn  la  premiere  femai- 
ne  le  troiííeíme  &  le  cinquiefme ,  ea 
la  feconde  le  neufvieíme  &  íe.  trei- 
fiéme  ,  en  la  troifiéme  le  dix-neuf- 
yicme,  Or  Hippocr  ate  nè  fart  poiat 
mentipn  <les  iours  intercalairesv 
pource  qpe  íes  crifes  qui  arriuent  en 
ces  iours  là  ,  paíTent  pour  imparfai- 
tes  ,  parce  qu’clles  fe  font  puftoft 
par  quelque  àiguillon  ou  kritement 
venant  de  del·iors ,  que  fumant  les 
loix  &  ordonnances  de  nature.  La 
quatrieíme  &  dèrniere  differance  fe 
prend  des  iours  vuidc*s  &  mcdicaux, 
qui  ne  iugent  ,  n’indiquent  ,  ny  ne 
■  prouoquent  :  tels  font .  le  fixieíine 
le  huifíiefme  >  dixiefme  ,  douzief 
_  me  ,  feiziefme  ,  &  dix-liuiftiéme  ; 
efquels  le  Medecin  peut  aíleure- 
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jnent  &  fans  crainte  bailler  medeci- 
ne. 


AP  HORTS  ME  VI. 

.  ytj  Stiute  quartana  magna  ex  fiar- 
JLJLjte  brea  és  fent.  Autamnales  ve* 
rò  longa  ,  firafertim  qua  hyemem  af~ 
tingunt.  Lib.  2.  ApHòr.  25. 

Les  fievres  quartes  d’Eftc  le  pins 
fouuent  &  pouf  -la  plus  part  font 
courtes :  mals  les. quartes  cTAutom- 
ne  font  longues  ,  principalement 
"  celles  qui  paruiennent  iufques  à 
FHyuer.  ; 

Car  les  quartes  ,  ainfi  que  touteg 
autres  maladies  font  briefues  en  muUs 
Efte  ,  pource  que  lés  pores  eftans  <pes^ 
ouuerts  le's  tnauuaifes  humeurs  du  courtes 
corps  fonduçs  par  la  chaleur  de  Pair, 

.  font  promptement  refoutes  8c  difíi-  H 
pées  j  &pour  ce  Galien  dit.  Omnes 
agritudines  afiate  brenes  fiant 3  firo  fi  « 

^  te  rea  quod  h  amors  s  excrementofi  fen » 
dantur  3  &  fer  totum  corpus  ferun « 
iur  j-  ac  dijfiantar  %  Et  in  qaibus  vi~ 
res  valides  fent  noxiis  kamorikus 
enamafis  >  morhi  ceffant.  J'n  qmb'us 


J74  Aphorjftncs  d’Hippocrate,, 
vfïò  fum  imbecillcs^dí.m  noteu- Jucci 
eu'acuantur  vna  etiam  diffoluuntur. 
Toutes  maladies  font  courtes  en 
E’fté ,  pource  que  les  liumeurs  fuper- 
flues  fe  iòndent  &  fe  coníommcnt 
partout  le  corps  :  Et  en  ceux  qui 
f©nt  xobuiftes  apres  que  les  maunai- 
fes  humeurs  font  vuidées  ,  .les  ma- 
ladies  ceíTent  :,jnais  en  ceux  qui  font 
debiles  ,  lorfque  les  mauuaifes  Im- 
meurs  fe  vuident  &  euacuent  ,  enx 
Mala-  inefnies  auíTi  fe  fentent  abbatus.  Au 
irHy  contraite  en  Hyuer  les  hume®  en- 
uer y  groffies  demeurent  cachces  dans  lo 
g°u”s8t  corps  ,  comme  les  beftes  cn  leurs 
-pour-  cauernes  d’oü  elles  ne  veulent  fort-ir. 
^uoy.  pourquoy  -  les  maladies  font 

beaucoup  plus  longues  en  eette 
faifon  ,  d’autant  que  les  humeurs 

pec-càntes  font  retenues,&  arreftées 

au  dedans ,  à  raifon  que  les  pertuirs 
du  corps  font  bouchez  par  la  froi- 
dure  ,  antiperiftafe  &,,contre-rdà* 
ftence  de  J’air. 


APHORISME  VIÍ. 

't  Orpus  eorum  qui  non  om  ni  no 
j  huiter  f ebri  citant,  perjlare  à? 


far  Vigier ,  Vtnre  V. 

Kthil  comminui ,  aut  magis  quam  ra - 
tio  exfofinlat  extenuari  3  malum. 
Alterum  erthn  diutnrnitatem  mprbi , 
alternin  imbecillitatem jignificat.  Lib. 
li Aphor.  28. 

Si  Ie  corps  de  ceux  quï  ont  gran- 
de  fiévce  n’amaigrit  paint  ,  ou  bien  £n 
s*il  plus  que  de  raiíòn  vre  fi , 

&  excefííuement  ,  c’eft  -mauuais  .j.*rps 
figne  :  Car  ie  premier  fignifie  lon-  demeu- 
gue  maladie  ,  i’aurre  debiiitation  ^efme 
du  malade.  eíht, . 

L’eípeíïèur  du  cuir  &  ía  groíTeur 
des  humeurs  rerïdent  la  maladíe  uaisíí^- 
longue ,  &  font  que  le  corps  demeu- ,§ne* 
re  en  vn  eftat  &  ne  diminuè  point, 
veiria  vehemence.  du  mal.  Au  con- 
traire  la  raretc  du  cuir  ,  la  tenuitc 
des  humeurs  &  foiblefíe  des/  forces 
naturelles  font  cauíès  que  Ie  corps 
tout  à  coup  deuient  amaigry  &  plus  - 
que  deraifon  deífeché  par  vne  gran- 
de  difflation  ,  refolution  Sc  tranfpà- 
ration  iníèníible.  In  magnis  fe bribus 
nihil  CQntabefcere  ac  minttï ,  morbi- 
lotigitudinem  •  contabefcefe  v'erò  ac 
min  ui  ,  (  Sedhèc  otnnia  frieter  ra - 
tïonem  )  virium  {ignifteat  mhecUUta~ 


5  7  6  Aphonfmes  d'Hippocrate, 
tem.  Si  en  grandes  ficvrés  le  corpS. 
n?amaigrit-ou  ne  diminuè  point :  au- 
eòntraiíé  s’il  amaigrit  òu  diminué 
(  ma  is  fur  to  ut  çela  s’entènd  que  ceS- 
çHofes  fe  faíïent  exceífiuémeht  & 
outre  méfure  )  le  premier  fignifie 
longueur  de  maladie  ,  &  l’autre  de- 
bilation  du  patien*:  rlVne  fe  fait  a' 
caufe  des  hümeurs  groífes  &  glàan- 
res ,  qui  ne  peuuent  facrlexnèht  éfiré 
cuites  &  digerées  :  faut-re  à  caufe 
de  la  foibieíïè  des  forces  natúreiles  y 
pripcipaiement '  des  tetèntricés  ,  en 
quqy  coníifte  lé  d-anger  de  mort  \  fi 
la-  fiévre  duróit  au  màlade. 


APHGRfSME  V III. 

QV ibus  in  febnbl·ls  fextó  dk  rlgo· 
tfs  fiúfit ,  tj  ’diflieïic'·  ttídtcïnm  af~> 
ferum.  Lib.  4.  Apbòr.  2,^. 
frif.  Si  à  ceux  qui  ont  fiévres  furüien- 
fGn  en  nent  grandsfrifTons  au  fixiefme  ioury 
contU  s’enfuit  iugement  difficiíe  &  mau?- 
nues.  «ais.  \ 

Fnffon  Le  fnfTon  ou  riguèur  eft  vn  mou- 
...  cel,|c  uement  concufïïf  auec  froid  ,  caufe 

par 


•  parVigíer,  '■Lwre'lF..  -  '  S?7 

par  vne  liumeur  biiieufè  ífül  'poíngt  jjFJ*, 
&  arrachè  ie*  ventre  íuperieur  , '  &~y  m  i 
mord  iesiierfsVmemhranes  &  parties  ^/°r 
neruetifes.  Kjgor  ejï  motus  concujji- 
■  ms  tik  vellican te  f&per/o- 

í-Pvn  critique ;  commecelüy  qui  vient 
'  èní4évre  ardéiït-é^&'effíiuiíy  éè  gran- 
des·feeürs·:  iautreperiódiciue  , ,  com- 
'«íè ;  eeíiiy1çfét#l€víe¥íei:ce-j  otféntrés 

jfefliptomariqàe  ,  qui. fe.  fait  jorfque 
nature  eft  oppi'í rnée  ou  oppreííée ,  la~  - 
queile  n'eft  íuiuie,  íaucune  evacua- 
tion,&  fe  fait  en  vn  iòur  nen  critique; 

;&  s'il  fefait  qüéique  evàcuation^  élle 
eft  cauféepar  i’irritement  de  lacatife 
■raorbifiquev&nbnpa·r leihonuemenc  : 

•  denature,  Or  toiís  friflbns-&  rigueurs 
íuruenànsprincipalèment  ausfiévres 
~ktM n te s'ïqpand  ris  font  loüabies  ont 
'  atedd^ffl^-dfe^rtfe'oquér  ^vn  e  crrfe 
Jjonne  parfaire  ,  particulierèment 
Vifs  ànífuefít  èn  vn  four  critique  auec 
lÉsfígneè  décc&ions ,  8c  guerifTent  la 
1&^diéï-.  eífaetis  en  vúi 

cIoèfhon  étM^ud'',  èins  íienès  appa- 
ur^\íe"ec^Son4èc5míne  eens-qm  -& 

Bb 


•  578  AjrhçnÇmfs  ct’HippOfrate, 
■riaenc  aufíxiem^our  V^uiéft^p^ 
le  Tyran  de  nature  ,,ks  fió-yrcs-  íbat 
faípe&es  ,  &  .de  rnauuais  &  diffiçíie 
..iugemçt ,  pous:  ce  qu’elles  ne  viennent 
..pas  par  lc·nK)uuémefac4e·&a.ttir^pY^! 
■pluftoft paria  maiice  de ía  maladie, 
5  ..qui,  fait  que  le,  malade  meurr ,  ou 
du  moins  que  la  maladie  s’eftend.en 
.  longueur  ,  ou  quele  patient  tombe,ea 
;,defacheuxfympromes,_ne,feipoyua§!: 
.remectreí 

- - •  ■  — - - - ... — _pi. 

APHORISME  IX, 

,  ViJ}Hs^acceJ]ifines.Jiu,n  t  ■,  ft  f ebris 

KJjl#acqnq.?<;  fot*  dlmfem 
’  -  '  1  ?  ■"  ■  1  fví<  r>o, 

uitur,.  Lib  4.  Aphor xo.  ;  .  -  . 

Ceuxquipnt  des  qqcep , 
à  mefme  heurqqu’eUe  fçs  aqrj qgiflp, 
.  ks  fxprçnd'-leàopr 
.  naipmé.,,  flie.  eit ^W^WBh^í' 
^ÇeM  :  a  *  rvruod 

Çar  quaiviiacaufe  des  accez£ip;$ 
poinrarreítég ,  gJJLç  nqgafde-gaSjQp 
.  dinairernent  va  mefinexetour  ,  p)'  vc 
.terme.  certain.  &  aííeuré-.:  tnaisdpç5 
qu’die.eíi  %ge.,jile 


parPrigfcrt  Vmre  V. 
ment.  C’eft  poterqupy  la  caufe  qui 
eft  fixe  &  permanente  eft  àiüicile  a 
diíToudre  ,  attendu  qu’e·lie  ne  p'eut 
çftre  déraçinée  qidanec  vn  long  eípa- 
ce  ce  temps,&  que  par  Fvíage,  ce  plu- 
fieurs  ,remedes  ,  voire:  des  plus  forts. 
Mais  ceiie  qui  neft  poinr  co&firmee 
8c  eiqqacinceeft  aifce  à.diíloudre.  De 
ía  vient  qu’on  n’a  pas;  Íeuíemenc  re¬ 
marqui  pèfr  éxpef  ierice* ,  mals  auffi 
_feinble-il  tres  rarfqnnabie.quedes  fic- 
vres  iníemictànçes  ,  dent  tes  accíez 
^eteçraent .  iourneilemqnt  ,oi\de  kjur 
à  autre  ,ou  de  quatre  enquatre  iours 
Tyn  à  pareiHe  heure  >  fe  termi- 
uenc  plus  difficilement  3  que  cel¬ 
les  qui  ne  reuiennent  point  à  mefme  . 
heure.  Qui·buJ‘c#hc[#e  acceffiones-  ea~ 
dm  h o rafiunt^ n e cejf  ?  eft  cas  longo  mon* 
bo  Ub'oíatftros 

Jfbrts  caufa/a  çjfe:  'Òhfi^bUitam. 
tirmata  vel·Q·.·mn.gnar/*  -vim  cxpofcuní 
que  longo-  teptjiorc:,.&  fcrtlvra  etc 
f  tura  auxilia^ fier?' fidst,  r^Q^s  eem 
aufquels  les  àbcez  fe  font  à  mefme 
heure  >  íeront  í^cefífaireraent  trauaih 
lez  de  fievre  j  car  il  effi  croire  queia 
cauíè  de  la  fiévre  eft  %«■  &arreftéc  & 

B  í  ï)  ' 


Aphorïfmzs  d'Hippocfate, 
partant  difficile  à  iuger.  Or  les  chow 
ics  cófirmées  &  enracinces  gueriíTèrit 
difficilement,  &  requierent  grandeefc 
motion  qui  ne  fe  fait  couftumiere* 
ment  qu’à  la  longue  du  temps  &  à 
l’ayde  de  piufieurs  &  puiffans  reme- 
des. 


APHORISME  X. 


IN  febribus qttíbus  lajjítudinisftn- 
fus  ejl  in  urtkulis  Ò*  circa  maxtll-as 
fotijjimum  abfejfus  fiunt.  Lib.  4. 
Aphor.  31. 

Fle-  A  ceux  aufq  uels  en  leur  ficvre  fur- 
^  uiennent  des  laíïkudes ,  fe  font  amas 
laíficu-  d’humeurS‘&  abícez  aux'  ioin&ures,& 
àc‘  aux  extremitez  desmachoires. 

■'  - '  Ce  qui aduient  par  la  trop  grande 

chaleur  de  la  ficvre  qui  éleue  quan- 
tité  de  vapeurs  en  haut ,  dont  la  ma* 
tisre  eft  fi  fubtile  &  terme  ,  qne  par  la 
íòrce  de  la  chaleur  &  par  fa  propre 
pentenàturelle  eífe  feporte  prompte- 
1  ment  à  la  tefte  s  qu’ elfe  pui?  apr  és  re- 
,  iectefurles  machoircs  yc$mmt  *par- 
.  ties  fort  imbècil  les  qui  nepeuuent 
tepouílei*  ces;  e?ícteraeàs!  a>  àtítres 


farVigíer,  LinnV .  5  8  ï 

parties  du  eorps  :  ou  bien  auífi  íu* 
les  ioin&ures,  qui  reçoiuent  fàcile- 
jiient  ces  humiditez  ,  eftans  parties 
exangues  &fans  fang.- 

APHORISME  XI> 

SVdores  qfcbrkitmiil·m  ^  euene^ 

rini.y  tertio  die  y  &  quinto  ,  &  .J 
jçftimo  ,  .0^  nono ,  &  vndeclmo ,  & 
deeimo  qnarto  ,  &  decimo  fept'mo  , 

&  vigpfimo  pr'mo  ,  ^  vigefitno  fcp~ 
timo  ,  &  trigeftmo  primo  ,  trigefi- 
mo  quarto  vbom  fent  :  f  enim/uda- 
res  morbos  indicant.  _Qu}  autetiï  f ecus 
tueniunt  ,  laborem  fignificant,  longi- 
tudintmqw  morbi  ,  ^  ncidiuam. 
Lib.4.  Àphor.  36V 
Si  les  fueurs  viennent  à  celuy 
qui  eft  detenu  dç  ficvre  continne  le  ^crífé 
troificme ,  &  le  cinquicme  ,  &  le  Vr«  ^ 
-  feptiéme ,  &  le  neufv  iéme  ,  &  Pon- 
zieme  ,  &  le  quatorfiéme  ^  &  le  dix-  |^e 
feptieme  ,  &  le  vingt  &  vriéme  ,  fueuríV 
4c  le  vingt- feptiémç,  &  le  trente  & 
vnicme  ,  &  le  trente  ouatriéme ,  elles 
font  bonnes  ,  car.  icelles  fueurs  iu>- 
Bb  iij  - 


#«ï  ,  Ap-hòrifatei  ■  d’Htppbcraïe  ? 
gèínt  & '  nmífebtfles  maticiíés.  Màlf 
•eílés quí vienéhfeíi àxitres  idtjïiaón' 
critiqués  ,'  íigfúfient' ,  tràüail  >  lórí-  * 
gueur  de  maladie  ,  &  retïdiuél 
Les  íueu-rs  font  tres  bonne-s  en 
toutes  maladies  aigües  quand  elles 
arriuent  auxiour's  critiques ,  &  qu5ei- 
les  font  e#tierement  ceífer  la  fiéure* 
Elies  font  encores  bonnes3quand  elles 
ftj’ht  plus  aifement  fupporter  la  ma¬ 
ladie' au  patrént ,  moyénna'nt  <qíi*el- 
ks  íbient'  vniuerfelles'.  Car  celles 
qúi '  ivappòjfenV  point  de  fouLíge- 
íïient ,-neTerfíént  de  rién.  Mais  célk- 
les  qui"  font  £r oïdes  &Tqai  pàroiíïèSif 
au  toúr  de  la‘  tèfteij  de  la  face;  ,  8c 
du  èol  i  fent  rtres  màüuaifési  Car 
fur uérians  àVke-  fiévre  aigue  ,  elles, 
ptefagent  la  mort  ,  &  a  vne  fievre 
plus  moderee  logueur  de  maladie  ,at- 
rèndtt  que  la  íueur  froide  coulant' 
fans  ccíle  en  abondance ,  eft  indicè 
dVne  longue  maladie*a  raifon  qu’el- 
le  procede  dVne  grande  quantíte  de 
matiere  froide  &  '  groíIiere  ,  qui;  ne 
'■  peut  aifement  eft-re  cuapor ee  nf 
-dorntée  par  la  clialeur  naturelleíAin- 
fi'quéià  fueur  cliaúde  eft  figpè.  d’vsè 


'  farVigier^títrsV.  SSè  ' 
éèa?tè~:  niàl^è'dpçfedefeé  $&ufée 
é  -  pèik 

reíbudre  danspeu  de  temps. 1 

_  ;  x  ._.  :  i  •  - 

a-phòRtsmè:':'xií. 

SV dons  frígidi  cum  stcuta*febK'fa$r,) 
'i·epffi·jfr  iWèW  ytk- 
tem.  smè&nyMh}-  4V 

Apbor.  3  jy 

■%*é^íï^^§  2lé©ídès-;  Wfi^víé  ’-aígire 
&  v^enierite-'j-.íígi·iifièht  làmért-:  Sc- 
edplds  ~4büèe-  ^rémS^lòf^éétïr :  dé 
nfò'íadSe;  '  ' 

"  -Les  rúèdf^'  ftoM€à^ftoteM%iPfl·f‘íSu«rs 
a-'gràBdè  abjondancè  dnumeurs';aü:froidc* 
corps  ;:de^Wté  que'ír  les  forcés- font'- 
imbeciíles  '&  foibles  ,  ellesprogïoíti»-' 
cpéntdàfi-nbh~y;  pptirce  qaelà··chaieuc’ 
nàífoféljè'dl  tduresdès  fadiltHi  efíSrlsi 
profternees  &  abfcatúek·,  né:fdm  eà=- 
pabjgsjj’en  faire  vne  parfa  ite  ç  o&ipn 
&  expulfion  pour  la  gue-rifon  de  la 
malàdie.  Mais  fi  íes  forcem  font  en» 
core  valides' ,  elles'- deritíhèent  ion~ 
gueurde  maladie;,  pòòree  qtfíly  a  íi 
grande  abondance  de  ces»  díum'eïirs 
.  Bb  iiij:  . 


~JÍ4  ylpbonf  nts  ^liípppcr^ts  t 

froide.s  qu  elles  ne  peuuenr  eft're  íul- 
tes  &  rejettces  qu’auecvn  Icmgefpaee 
de  temps. 

me  xiií!~ 

QV(4  t^ne  corpoti í  fudoy xjí, , 
morbitm  ep'  oftehÈt V'  Lib.  q.. 
Apbor.  38.  • 

En  quelque  partie  du  corps  que  ta 
iueuíapparçiíle,  ià  .,eft  mo.nfti &&  io-, 
dique  eftre  leiiege  du  mal..  -  ^  ^ò'dqA 
"sticurí  Ceí  Tneurs.  pattiçyiipíes  íontr  fymp- 
p.iFci-  temàtiques  &  tefmeignent  l’oppref- 
fion  des  parties  d’oA  elles^  emanent^ 
ícittefte,poi&rine,  ou  autre  membre,. 

-  toute  pattie  patienté'  ïeifittant 
jour  s  cuelques  ferofitcz  qui  font  com- 
me  les  marques  81  indices  ce  fa  fouf- 
france.  Au  refte  lorfque.nature  eíl 
ainfi  lang-uide  >ii  fefaut-bk-n  garderp 
de  prefcrireny  faigncé., -ny  pufgatiotfc 
ny autre grandremede.  '  -  .q 


a  pho.ris&íe  :xiy: 

TTT  fua  mpam  Cúrpork  calor  a#h 
JLjfrigiïs  eji ,  Ibi  morbus  ejl.  Líb,  '4*. 
Aphor:^.  *  r*i  ''j**  o 
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Et  en  quelque  partie  du  corps  que  Beja 
íachaleur  ou  le  froid  extraordinaire 
foit,  làeftle mal. 

Hippocrate  a  dit  cy-deffus  ,qttà  ro1  1  v 
farts  cohorts  fudor.ejl ,  ibi  morhtts  effe 
fignificatur..  Itt  quacunque  farts  cor¬ 
poris  injignis  caliditas  aui  frïgidïtas 
fuçritfih'i fignificatur  rnofèus  Nous 

connoiíl’óns  te  fiege  de  la  maladiç ,  8c 
la  qualité  de  l’intemperature  par  le 
froid  ou  Ía  chaleur  infigne  de  la  par¬ 
tie.  De  forte  que  nous  recue  illons 
non  fduleinent  qu’elle  eft  malade, 
mais  auili  de  quellè  efpece  d’intem- 
perie ,  fçauoir  fichaude  ,  froide ,  fe- 
che  ,  ou  humide. 


APHORTSMB.XV. 

"1^  T  v,bi  in  toto  corfore  muiaïtones 
JL^ fiant,  &  modo  carfins  frlgefcit,  wo- 
db  calefih ,  aat:  calor  alta s  ah -alfiçyl 
morht  longitadincm  fi gni ficat.  Lib.  4. 
Aphor.40. 

Q^and  il  íe  faitdes  changemens  sígnès 
partoutle  corps,<k  forte  qu’il  deuient  g„eio®' 
tantofí  froid  ,tantoft  chaud3  mainte-  n,.ala- 
fiant  d’vnç  couleur  ?  &  incontincntd!e' 

Bb  v  * 


Aynbnjmés  dUihpoC’yate', 
cfvne'antt'e5  *  Cèfl?  íigne;-  <Jue  la 
riiàia'die  fíralbngue.  ' 

Car  des.  <ii íp píicTorís  diüèrfemeííí 
mclangees  ,  font'  ròufiòurs'  pliïs  l'on- 
gues  que  celles  qui  font  dVrie  feuíé 
Faço'ri  ,  pource  que  nàturè  ri’en  peuc- 
domter  plufièurs  en  peu  dé  ténips. 
Tellément  que  le  changemerir  dés 
qiialitez  &  des  coúléurs  mónftrent 
que  lamaiadTeeft  caufee  dédiüerfès  . 
iuraeurs,  a  la  cpftiòn1  defqueffès  na- 
ture.  à  befoin  ci’emplover  bèaueòup  de 
temps.  Car  poui*  la  diuerficc  deshu- 
meurs  qui  dbmirient au  corps',' on. àp- 
perçoit  au  cuir  varieré  de  couléurs. 

J Qualis.  humor  domin  atur  ïntni  folis  in 
cuté  cffiorefcit  color.  .  '  V  d..  ,,, *  ' 

A  PHOR.  XVI. 

■  r V  .  ■  '  ,  -  . 

SVdor  tnnltus^lrïgtdus  vel  coli  dus-  ' 
ajjfdúe  ~jluens,frigidíís  qui  dem-  lòn~ 

-Suetjr. 
ro- 

pcsifíju 

fcftoi- 

ée, 


,  caitans  amem  oreuiorem  *au> - 

«4fe.  Ú 

s  i  ren 


ou  froide  ,  decoulant  toufionrs  du 
corps ;  la  froide  tefmoigne  qüe  Íítn^ 


far V igier  rEtïire  V , ■  Sft 
làdie  fera  íongue  ,  la  oiíaude  qu’eile 
fera  plus  briefVe. 

,  Les  fueurs  àbotidantes  ouírè  qu  el¬ 
les  figftiïïent  quantité  d'humiditez- 
amàíïees  au  corps  :  fi  elles  font  froi- 
desv  pkuitèüíes  ,  &  phlegmatiqUès} 
denóterorit  èntdre  fobgttéíir  dè i'n ala^- 
die  :  maiéíi  eíres  fdrit  clíaudés  &  cau- 
fées  d’hnmeürs  éfeatides&  bHieuïès. 
elles  fignifièront  que  ia  maladie  fera  N  f 
courte.  Hippocrare  netraicre  pas  en  - 
cet  endrolt  des  fiíeurs critiques  :  mais 
feien  de  celles,  qui  vieníient  durant 
tontiecòursdelamàiadie.  • 

aphqr;  xvii.  •/"■'•  ’ 

cecuxqne  intermiftm^  4 

W tes  fel·lio  die  Wàitdlores  fe/danink 
f  èriçidofce  txïffïtnti  Ódoque-  -a'tfééw  !- 

modo  ■  idre‘rhk[¥ïj·nt  a~.  fWicdl·uríi  abéjfe 

- '  ' »  . . T  ~  ■"  . 

Quand  les  fíevrWs  dóntiriubs  fe  fen-  ïíe- 
fbrcent  au  rroifieíme  ionr ,  elles  font  '^er- 
dangereuíès.  Mais  fi  elles  relafchenc  mme- 
*ènrquélque  rbàqrère  qüe'  cè'íbit ,  elles  ^ nt 
^gniftbïït:Í5tiiïïi’y  àbbirit‘de:danger. 

*  Bb  vj 


m  Aphorlfmss 
.  Les  fievjes  qui  ne;  dorment  aaciai 
interna!  au  malade  ,  fou  u\ntermif- 
fi'on,  ou  de  remiíSon,  on  à’adouciíTe- 
ifctt  ,  ains  qüi  marchent  toufiours 
í’vn  tenemr,  ou  met 

me  augmentent  5  font  maligne s  &  tefi 
moignerit  prouenir  de  l*inflammation 
de  quelque  partie  principale,  laquelle 
ne  c  efife  iufqués  à  ce  qne  le  corps  foit 
tout  à  fait  abbatu  &  vaincu.  Mais cel¬ 
les  qui  diminuenx  enuiron  le  troifief- 
me  iour  ,  nedoiuent  eftre  fi  íufpe&es, 
ains  de  meilleur.  augure :  Ec  celles  qui 
íntermettenr  ne  font  aucunementdan- 
gereufes  ,  poutce  qu’elies  ne  font 
point  caiifees  d  anflammaticm  ny  déf 
malignegourriture  d’fiumeupç,  atren-  , 
du  que  i’vne  &  l’autrè  ne  donne  aucu- : 
ne  lnterïiaiíBpn«Ipint  que  nature  s|ei^- 
ploye  durant  la  rrefueàla  coftiom  des  . 
viandes,,  dsou  prouiennent  les  cfprits 
noqueaux  deftinez  ppur  la  reparation 
des  forces  dçbilitces  par  la  chaieur  dc 
la  fipyre,  ¥  ebris  qu% 
vacantem  i ¥$$$ 
sieqttt  eti'w  ex  tt^ajfàaiiwié .  i&eqitf 
e  x  hxmorum  maligna  p u trecTip e  jfjf 
Ali  refte  la'  fieyre  eft  d’autapt  pl#s 


parP^igler  ^Uturc  Vl 
longue  que  fon  accés  efi: 'grànd.  ffèr. 
bris  tantò  longior j  quanta  cim  accejjto 
utajoK 


APHOR,  XVIII, 

X  :  '  ' 

JT\  V os  diutum*  febres  exçrcent  ïJís 
V^[  J$l tuberculafjcl  dolores  in  articu- 
iisjiuKt .  Lib.  4.  Aphor.  44,  L*s!&* 

Ceux  qui  font  longuement  detenus  Iues 
de  iievres  jilleur  vient  ou petits  fron-font 
des  ,  ou  gonttes  &  douleurs  aux  ius4tó 
foin&ures.  :  ;cex. 

les  maladies  caufées  cflumecirs 
ffoides  &  lentes  ont  açcouftumé  d’e- 
$re  longues  ,  pource  qu  i!  eft  befom 
d’vn  Iqngtemps  pour  faire  la  çoftion 
entiere  de  ces  humeurs,  Mais  apres 
Çae  íiature  à  iongnement  vaqué  à 
iceile  jelle  s’en  décjharge  fur  les  parties 
externes , du  corps,  &  fur  les  ioin&u- 
res,  dant  s’enfuiuent  tumeurs  &goutr 
tes,,  ces^  parties  eftans  excreinen^efit , 
foibíes  &  debiies,. 


59°  Apbonfmts  d’Rïfpocrater 

a  p  h  O  r*  i  s  m'é  xix; 

"tbms  inbercma^veldolores  in  ar. . 
KdLticüfis pofí  dinturnasfeFresfunt^ 
ij  pluribm  cibis  v'tuniur.  Lib.  4.. 
Aph.  45.  : 

Cèux  aüíqiiels  àprésiòngués  S. et 
vr'esviennéní  petits  frondes,  ou  gottd- 
*  tes  &  donleurs  auX  loín&ürfes  ,  c’efir 
màrcue  qu’ils  mangentbeaiícoiip  plus 
qü*íls  né  doíü'eíft.  >  -i.  :  ;  z  ■ 

CeíaX  qui  íe  doiM'ÍÉétít  tifóp  £0- 
pieuíement  après  quelque  gfandema- 
íadie ,  qui  a  defia-fort:  affoibly  &débi- 
líte  les.  paf  ties  nàfutèíles  Sr  riutfiri- 
xïes,neceíFakement  actiinfdíebt  bfeau-* 

.  cóúpd’excr^mens,  à'éàüfè'déPifnp^r- 
feftion  &  erreur  dbé’cóiiè&SHéns ,  ie£ 
quelleshumeurs  é xcreifie  Méïi fé  s  n'à- 
íaire  rejetcé  íúi  íè  cuir  ,  qui  éft  he- 
;  tfip'ndolfe  general  cféíddttó'Cbrps' :  8è.  ■ 
lur'l'ès  j'òiMíirés  d^èÚ'  fíàíSe^Hí#?- 
eles  5  puftules  ,  gourtes  8c  doulesrs 
des  articles.  v"--:  . 


parX^igïer,  Vttirs  V.  Sfi 

APHORISME  XX. 

SI  rigor  inciàat febre  intermttenfé : 

*£gfò 7am"dshW}  letBate  éfb..  Elb.  q* 

Aphor-.  4“.  • 

Si  ia  riguem*  ou  friíTon  arriueen 
fievte  continue  au  mala  de  defia  a£~ 
fbibly  &  dèbile  ,  c’etf  vn  fighè  iïïor- 
tel..  _  s  '  •  .  , 

Principàlemèrit  fi  le  frifíóri  eft 
íbiuy  de  quelque  euàciiaribri  >  qiíilné' 
faíTe  aucune  intermiffion  de  la  fi'evfe  i 
Car  pour  iórs il y  a  apparétice qóé  le 
malade  n’en  eícm’pperaf  bas!  ,  tan; 
pource  que  ia  faculté  debile  ne  peu: 
endurer  la  vlolen-cç  du  friííon  fouutn» 
te-íoís  reïceré  5  que  pource  qu  eile  eíf 
furtdií  le  p^r  l’éuaci.adcn  i on= 
^^M"le  friílon  vicnr  tout  fcnl ,  & 
ne  s'enfuiue  aucune  cuacuation 
míigre  j  comme  d  vne  líCmorilugie, 
ou  dé  quelque  gran.de  íiièiir'envn  íouf 
crkWíe  ,'cè'féra'vri  íiWe  íffòrt'H^  *8jL 
^ernoíïftfe  ■  cíairemeof  l’eídréme .  foi- 
bicíledela  nkture,  qui  ayant  accou- 
ftumé  au  partir  du  friílon  d’cuàéuet 
lès  humeuíf  peccantes  ,  ne  le  peut 


J$2  Afhonfmes  cPl·lippocfiate·) 
malncenantfaire  ,  pour  eftre  abbatue 
&  vainç#  par  laforcede  la  maladie* 
de  íorte  qu’elle  eft  pruche  de  fa 
fia. 


APHORISME  XXI. 


tur.  Lib.4.  Apbor.58. 
íaií”  Süe  frjiTon  far  uient  à  celuv  qui  eft 
tsire  à  detenu  de.ficvre  ardenre,  c’cft  fague? 
<ba«!  r^n* 

sU.  P.our  que  cette  ficyre  -  cift  caufée 
d’humeur  cbolerique  qui  fe  pourrit 
dans  les  vaílTeaux ,  laquelle  eft  pouf- 
íee  dehorslors  que  lefriííon  íuruient: 
axtendu  qu  il  rfarriue  iamais ,  que  la 
bile  neíoit  fondainement  porrée  auec 
yiolence ,  le  longdespartks  fenfibles 
du  cor  ps  -  &  incontinent.  tout  à  fait 
chaffçehors ,  &  evacuce  par  fueurs, 
ou  flux  .de  yeutre  ,  ou  vcsniíTeiuens 
qui  sknfuiuejit.  Par  quel  moyen  ou 
*0' deíiuré  de  ia  iiévre  ardenre  qui 
auoitpris  fa  naiffanee-é’yiie  bumeuí 
bilieufe,  - 


aphorisme  XX1L 

IN  fehribus  non  interrnitíeniíbus  ex*« 

&'bíl0l%$i%nes  pjfoiLib  ..  4.  Aph.  4  7 . 

Àux  ficvrcs  continues ,  toutes.  ex-  cixiïts. 
cjçetmn &üíriefes ,  étng trines, puanre s  8c 
bilieufes,ÍQnt-tTiauuaifes,,  *  maH- 

.:Le$.exerçmeji5s,  Jijiidei  i^kssigjég^'l 
r  - : "  bihs  teítnQignent-  i-’exdnétion  de  prsfi- 
la-ch^leuE  nauiceile  des^patcies  ü5o4  Sen*5  . 
ils  emanenc.  Les-:  fanglans  dsnotenï; 
rupture  de  qyelque  veine.  La  puçn- 
ceur  d’iceu  xeftmarqae  d’vne  infigne 
pqujyrit-ure  a$&|^,eníS;»  ;&,d5v:ne  grSU 
à^íebilité^dari^^&ï-natuEelie^  Les 
biíieux:  font,  iniices  d^vtie  ^faacle 
abondance  de  biie aaeotps  >  &  jque :  li 
ma.ladie  eft  hiiieufe  1  Tous  lelftós· 
excremens.prefagemdanger·^iiïicírj:^ 


A  P  HO  RIS  ME  XXIII» 

ÍNfebnbas  non  intsmhtenúbus  fi 
partes  exterioresfinffrigld#,  ln^ 
teriores  vrantur  &  (itim  babsantH  i/f«- 
thale  eft.  Lib.  4.  Aphor.  48,. 


J94.  <dpborifití?f  d'Hïppocrófó, 

En  ficvres  continues  fi  ies  parties- 
exteóerures'fotït  frtíidei7&  iúte- 
rieures  br uíl aures  &  alteréés }  ç’eft  vn 
{ íigne  mórtei  ,  T 

x;·  Gai  ■  ei.ï’·àríftíé 
vçep. 

.a;  ^ , ,u  q  «e  les  i  Geecésf&MiiSént-  fSi èicuíièle- 

Lyf  i-  '^?qtíÍTÈft  qüsíM  vn  pMeV 

ria^'.gmon ,  ouEr?  lfjíile  quelqué 

'entíroit k·piüs·piofofod-·ííu  corpàp-àt- 
tire  oc  ro  íte.i  ^rts  ,  conra:  vnc 
-  '  v  erfto  «  jàffl  i-gv 

poürquoy  ies  pàttiès^Weil·euíesíÉ^' 
knt ,  çeplndant  que  le  cuir  eft  auífi2 
froid  c.u’an  commehccment  des  accéz-' 
dVnefiévie  iritefmiïtè'ntè.  Lacaufec 
poiír  laqneüe  chtGalien ,  nous  voyÓs ' 
qú’myrfiévfgklyp'txut*  le  cfélqs  brüle^ 
&rle'dehòrs  éft·fi'{5íclic,eíïpar!rce  que" 
que-lquefoïte  inflà·minMònV  '•  on  Fry-" 
fipele  eft  furnéniísíeE^èf^^'p^mà^ 
profoüdedu  corps  ,.en  forre  que  tont- 
Ie  íà  ng^íe-pcr t  ^a\f  ii^i  ^  ffè  8fé  n-  _ 

fiamrae.  Caúfdcur i n  febribus  v'idea- 
tnu's  alíciïta’l·idó  ïfiitrl úra.vrt,  exterior* 
veto  infrifpddÇr , ■ep·fuhct·  àlfqWafortis'' 
infiammatio  ,  aut  eryfipclas  tn  parts 
akqfia  cq^ty¥f^fMMa‘fímíàit ,jtJt 


vt  -tot us  fan gais  acttcçuffl  afjechtm  tra - 
hatur. 


APHORIME  -iX» iy: 


Sl  ín'febr&jtop  iuiérmlfente  labm*»} 
aut  fef-entlium  ,  a«t.  oçulm  >:au%_ 
pdfm  i&Xfàypiïttfsfí  n°V  yïdeat  í#ec  . 
auHfiit ,  wib.pfillo  ïnm  é%  'Jleffix  cofpove\ 
dy'n%ràprs  hs pfó-[ 
pnauo  efl.  Lib.  4.  Apíi0r.49.  .  , 

rEn  vïïe  filvre  iW  intermiffion%0  '$M 
ía  levre.j  oiïle  íourcil.  vor.  Podí,  ou  ^sr"egí 
léne  zdü  maíade  vïentà  fe  rèriuer  fer,'  Vn  tó: 
süfie^Qiï  point,s?itòo^£  poínt,ql3.bf  ; 
qa’il  ’étdm ;  de[  t-óàtes  cesrchofes ,  íli*  .  *> 
aiorc.eft.procliel  ■/ 

Car  les  r  e  hue  rfe m èn s:  des  'p  a  u  pie  - 
res  fe  font, quand  les  nerfs  qui  les  tou  - 
chent  ,  fonc  eftendus.  &  recirez  vers 
leur  principe  qui  eftiècerue'au.  Par- 
quoy  qüand  celà  adtiient  auprcs  dé 
Porigine«des  nerfs  ,  la‘  fíevrc  eftànt  \>  " 
continue  &  le  maladè  dèbile  ,  ce  n  eft 
pas  fans  raiíon  qu’òn  dolt  eftiiner  la 
mófteftfe^bdhe‘V;&eiïcófèrpÍuiïoft· 
fi  le  màladè  tfoyt  point ,  òti'ne  vòid 


596  siphorïfmcs  d’Hïppocrate', 
poinr  ,  3  caufe  de  la  foibleíFe  de  la 
ver  tu  feníible. 

aphorisme'  XXV. 

QV  ando  in  febre  non  intermttetï. 

te  djffuultas  fpirandi ,  p*  delim 
dutn  accedit  ,  letbale  ejl ^ 

Aphor.^o. 

Qirand en  vne  fiévre  qui  n*à  point 
d’intermiíïiondl  arriue  di-fficulré  d’ha* 
leine  &  refuerie,  ceft  vn  figne  mor- 
tel.  , 

s>í!6-  Daurant  que  la  diíl·lculté  d’haleine 

í*  ref-  a^u^enr  PolTr  <l«elque  paífion  des  par-, 
puer,  ties  qui  feruent  à  la  refpiration  :  & 
*/*Palienation  d’efprit ,  pour  i’indifpo- 
4’cV  íition  du  cemeau.  Or  l’vne  &  i’àutre 
5*bí!"  cau&  eft  dangereiife  ,  principals 
ment  quand  la  íicvrey  eft  jomte. 

APHORISME  XXVI.  ‘ 

JN  febribus ,  ab/çejfus;  qm,  mprintiL· 
indication^bmnon  j'obmnt  tnothum^ 
éufdetn  longittídinem  fi gn  ficant,  Lib. 
4.  Aphor.  fi. 

Si  en  fiévres  continues  furuient 
ablcezjqpine  dejiurep^inkk’patient 


parVigier,  Viure  V.  5$? 
de  ion  mal  aux  premiers  iours  criti¬ 
ques  ,  cela  ccmoigne  que  la  maladie 
fera  longue. 

Cette  fentence  nous  eníèigne  que 
fi  ie-maíadè  de  fiérre  continue'n’eft 
point  tótalement  deliuré  aux  pre¬ 
miers  iours  critiques  (  efquels  nature 
premierement  commence  de  iugèr  & 
finiria  maladie  parfaitement  ou  im- 
parfaitetnent )  c’eft  vn  teímoignage 
de  longueur  de  maladie  ,  íi  la  mort 
n’anticipe  &  nepreuient  la  criíèpar- 
iaite.  Car  cela  donne  à  connoiftre 
ou  que  la  nature  eft  fort  imbecilie,ou 
que  la  matiere  eft  contumace  ,  ou  : 
qu’elle  eft  maligne,. 


APHOR I S  M  E  XXVII. 

Qn  i nfebribus.)  aat  in  aliïs  mor~ 
bis  voluntari e  ïllacrymani ,  nihü 
abji,  rJius .  Lib.  4.  Aphor.52.  _ 

Ceux  qui  èn  ficvres,  ou  autres  ma- 
ladies  pleurent  volontairement  ,  ce 
n  eft  pas  chofe  eíit&age  y  mais  s’ils  Preía* 
pleurent  contre  leur  |rc  il  eft  plus  k  scnt'* 

.  srai  ndre  8c  eftrange.  '  1 

On  .pieure  volontairement  polir 


S9*  J^vymeid’Rfyocràtc, 
quelque  perte  &  fafchcrie  qu’on  $re-  • 
ceu  :  ou  pour  qi?clqHe:cL·o<e:qii,ón  re. . 
gretre ,  commé  pdur,anoir ; ouy  qüel- 
•que  maquaife  nouuelle  de  fon  ^rny; 
:ou  pour  queiques  autres  affakes  qui 
nous  touchenr  fenfiblement.  Mais 
:q «  an  dl  e  s  malad'e  s  /  d. eqúelquç  m  aja- 
die  qu’ilsddient  detènn^Jïeürçntm- 
\i©lontaÍL-emeritfansfujét.exrerné,ce- 
’la  íignifie  que le  cerueas  eft  bleíle& 
tcmbé  en  erreur ,  &  que  ía  fatulré  re¬ 
tenir  jc;e  eft,  dèbjle  i  conjme  açiïï  de 
Jrlïer,-  ouftafcberq  fes^xcreinens  fe- 
can x  dans  le  íi-ct  fgns  fe  fentir eft  vn 
teímoignage  que  les  facultez  anima- 
-les  &Tiarurelíes  íont"£ort  imbecilles, 
&  fort  oppreífées  ,  W  que  le  maiade 
.  en.dapgexd£-moi:t  ^nata  mtnenLfi 

antjrje.s  .maunalj  figues  concoureni  en- 
íembie ,  <&;fe  preíbpt  la.  main  Jiyn 
,1’a.utre.  Car  encores  qtfon  appérçoi* 
é:  q'uclque  maduris  figne ,  i!  ne  faut 
pas  potfrtat  troire  que  le  maiade  refo- 
:  í oraent  8c  necefiairemeur  en  cloi- 
ue  fnourir  y  nv  parcillemenc  íe  prò- 
jncttre  ,  fí  on  en  apperçoit  quelque 
bon ",  qifií  cn  doiue  aíTetirement  ef- 
chapger  j  Çar  Vn  màuuaisljgnejpeut 


j :  .par  Vïgièr·i  IfUn  V-  S$9 
>éftreíüïm'ontc  par  vii  bon  qui  fera 
-plus  grand'&plus  fort :  &  au  contrai- 
re  vn  bohvpeuc  eftre  vaincu  par  vb 
.njaimais  qui  aura  plus  de.  fbree . 

APHQRISME  XXVIII.  " 

QVibus  inrjebcík^  "mxtà uk ntes 
kntores  nàfcuntur ,  us  febres,  z>e~ 
hemenüores  fiant.  Lib.4.  ApKor.55. 
,.^,Les.>J^v£©»i^€ftiÉenC'piús~fcjrtes 
&  vehenae.nces.,  à  ceux,  a^fquds  fur- 
uiennent  des  bumeurs  fort  giuaíites  , 
au  tour  des.:  d.ents  pendant  laf  fi|- 
vre.  /  . .  •  .  . 

* vXes.0  Jbmríeurs ,  gluafttes  qui  vietw 
nsnt  au  tour  des  dents  pendant.  les 
grqudeyfievres,  font  caufées  par-  des 
.yapeurs-craires  &,groffieres  quis’éie  - 
ruent  de  la.;  poqrriture.  dVne  húmeurb 
flegmatiq  ue&  pitukeuíeqqui  s’allume 
a^íffirili%entr3  mai s r  qui  a.pres;  íeftre 
|£í^r%íce,'eglite  p&rfa.bruíleure  vne 
.gratidé  •chajgur-  & .  multitude  de.  va- 
.peurs ,  qu|  s!a.tjaèhans  aux  dents  s’ef- 
ipaiíIiíTént  ,  §c,s  v  venans  à  deíTecker 
J^aqjgnèntfa  grati  déu£:de:laj£éYré^ 


6oa  Aphorifmes  d3H íppoevate, 

Notez  qu’Hipocrate  dit  expteíTe- 
•ment  à  ceuX  qui  ont  ficvie  ,  pourcc 
que  les  yurognes ,  crapuleuX  &  dií!<j- 
lus ,  ont  prefque  toufiours  la  langiie 
chargce ,  à  caufe  desvapeurs  quis’é- 
ieuent  de  í’eftomacli  :  comme  aiiffi 
ceux  qui  fe  couchent  'ofdinairement 
fur  des  reins&dos  à  caufe  des  hu- 
•miditez  qui  diftiÚent  de  leurs'cèï- 
.  «eau.  '•* ' 


A  P  H  Q  R I S  ME  XXIX. 


QVibíís  tuffes  fóctc  rnodice  hrïtates 
in  ardenúbus  febnbus  ditt'jM· 
rantj  jj  'nan  %'dtnpdtiïiï  fitíèfüofi  fent, 
i-ib.4.  Àph'or.54. ' ,JÍJ  :;o:,  •; 

Çeuxqm  en  fievrés  af dentes  & 
Touy  çfiàatdes  ont  vnetoux  fecbe  ,  non 
■teched  gas  forte,  tnais  frequentejne  fent  pas 
beaucòupàltere-z.  '  ^  - 

;iHipgo.crate  neveutpas-d^è’ qb'ds 

ne-  foyent  aiterez  ;  taàís  ndn  pàs* 

-  pFopórfion  de  la  fiévre .  à  caufe  qité 
ficvre  ardente  efíeue  des-  vapeurs -àii 
:  cerueau ,  qii’il  defchaïgé  -par 
-  *4epüiii£s>  fur  ie’géfíSr 

go« 
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gue ,  qui  en  demeurent  abbreuuez  & 
humeftez de  forte  que  ies  malades 
ne  fe  fentent  pas  fort  alterez ,  en  com- 
paraifon  que  la  fiévre  eft  grande  Sc 
vehemente,  . 


ÀPHORISME  XXX. 

J~JEbres  ex  inguinum  buboniíns  ort&„ 
Xomnes  malttp'aíerdi  ari  as .  Lib.4. 
Apbor.  55, 

Toutes  fiévres  prouenantes  des-f;írM 
bubons  &  inflamnaacions  des  aynes,  desar- 
font  mauuaiíès ,  excepte  les  quotidie- 
ne$& ephemres. 

:  Lesdefchargesquife  fontfur  les 
aynes  tefmoignent  que  le  foye  ,  ou  la 
rate  £ont  fort  malades  ,car  les  aynes 
font  hemonftoires  de  ces  parties. 

Mais  les  ephemeres  ne  font  de  fi  mau- 
uaife  marque  ,  parce  qu'elles  pren- 
nentnaiíTance  de  quelque  cauíè  ex- 
terne ,  &  fè  terminent  en  vn  iour. 
ïoint  que  nature  fe  deíchargeant  fur 
les  aynes  fi^  ifie  la  guerifon  de  cette 
cípece  de  fiévre. 

Cc 
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APHORISME  XXXI.  [ 

F'Sbricitanti  fi  fiador  crebro  accidh , 
febre  non  deficiente^malum.  Ptvrò l 
gatttr  enim  morbtts  ,  butnïditatemque 
multam fignificat.  Lib.q.Aphor.yd. 
C’eftmauuais  fignequand  lafueur 
1  furuient fi  celuy  qui  eft  en  fiévre ,  & 
que  la  fiévre  pourtant  ne  le  quitte 
point.  C ar  la  maladie  fe  prolonge,  & 
denote  vne  grande  humidité. 

La  fueur  qui  ne  termine  pas:  la  fié¬ 
vre  eft  mauuaife  pour  deux  raifbns, 
iVne  parce  qu'elle  mar  que  longueur 
de  maladie ,  proíongeant  toufiours  la 
fiévre ;  í’autre  parce  qu’eftant  copieu- 
íè  &  froide ,  elie  denote  grande  abon- 
dance  d’humeurs  au  corps  ,  qui  ne 
peuuent  eft  re  cuites  &  iettées  bors 
par  voye  de  criíe  qu’auee  longueur 
de  temps. 


APHORISME  XXXIL 


T'Emana  exquifita  in  fieptem  ctr- 
euitibus  qaam  tardififime  indica- 


par  Vigíer ,  Viure  V.  60? 
tter.  Lib.  4.  Aphar.59.  .  " 

Laficvre  tierce  exquife  eft  termi-  ricYrc 
née  au  bouc  de  fept  accez  pour  le  «çrce. 
plus  tard. 

Car;  ce  que  peut  vn  iour  aux  fiévtes 
continues  ,  vn  accez  le  peut  aux  in* 
çermittentes  ,  àttendu  que  leurs  iü« 
gemens  fe  fontíèlon  ia  íuppuïation 
Sc  nombre  des  accez.  Tout  ainíi 
donc  qu*aux  maladies  continues  le 
quarorfiéme  iour  ep:  lé  terme  der 
aigües^  le  feptiétnedes  tres-aigues: 

De  mefme  aux  intermittentee  ,  la 
tierce  qui  dure  plus  long-téraps  fe 
terrnine  au  íeptiéme  iour.  Et  com- 
me  vne  maladie  fort  aigue'  ,  peut 
eftre  iugce  au  troiíiéme  ,  quatriéme 
&  ciíiquiéme  íour  ;  Aufíi  fait  bien 
la  tierce  au  troiíiéme  ^  quatriéme 
Sí  cinquiefme  accez  ,  fans  que  na* 
ture  attende  lé  feptiéme  iour ,  com* 
me  ditGalien.  Infebribus  tertïants 
&  quartanis  iudlcatiofien  folet ,  nou 
fecmidum  numerum  dierum  5  fed  fe** 
cundum  numerum  aicejfuum*  La  fic» 
vre  tierce  exquife  ne  porte  í’eften- 
duè  de  fon  accez  au  de  là  de  douze 
heures.  Exqulftta  tsrtiana  vítra  ho~ 

Ce  íf 
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ras  duodecim  non  pròtenditur.  Au 
refte  la  fiévre  tierce  n’eft  pas  diffe-i 
'  rence  de  celle  qu  on  appelle  arden- 
te  ,  eu  efgard  à  Phumeur  dant  elle 
eft  caufée ,  puifque  Pvne  &  Pautre 
font  engendrces  de  flaue  bile  :  mais 
elles  differènt  en  ce  qu’en  la  fiévre 
ardente  ià  bile  eft  boiiillante  &  eft 
contenué*  dans  les  grands  Vàiífeaux 
proches  du  cceur  ,  &  en  la  tierce 
incermtttente  eft  rcpandue  par  touc 
le  corps  vniuerfellement.  Tertïana 
f ebris  ab  ea>  qu*  ardens  nominatnr, 
bumore  facïente  tton  dijfert ,  vtraque 
enim  fif  à  flats  a  bile.Diflerunt  atstem 
qnoniam  febris  ardens  babet  in  vents 
imà  cum  fanguine  flatsam  bilem  pits- 
ftmam  ebullhntem.  T emana  verb  tàn¬ 
dem  bilem  babet  ín  foto  corpare  fu* 
Fíé-  fafít°  Or  la  fiévre  tierce  eft  dite  ex- 
vrts  quiíè  quand  elle  eft  faite  de  la  fim- 
íxqSc  ple  &  pure  bile  ,  &  differe  de  la 
nothe  ou  fptsria  8c  baftarde  ,  en  ce 
6  que  la  baftarde  eft  faite  de  pituite  & 
de  cholere  ou  bile  meílces  ,  c’eft 
pourquoy  elle  eft  de  plus  longue 
eÉendug  que  Pexquife  ,  qui  eft  faite 
de  bile  ,  laquelle  par  fk  fübtilitc  íè 
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termine  promptement. 


fes 


aphorisme  xxxiií» 

QVibus  ïn  febrib us  aures  obfur- 
duerint  , its  fanguis  è  nar'tbus 
frojluctts ,  aut  aluus  turbata  morbum 
foluit.  Libi  4,  Aphor.  60. 

Ceux  aufquels  en  leurs  fiévres  les 
Oreilies  deuíennent  -íourdes  ,  s’il 
leur  vient  flux  de  fang  par  les  nari- 
ms>  ou  que  le  ventre  vienne  lafche, 
ils  gueriflfent  de  leur  furdité* 

Car  la  cholere  ,  qui  eft  vne  hu- 
meur  fubtile  &  deliée  qui  occupoit 
le  tymfanum  ou  membrane ,  &  cau- 
foit  k  íurdité  ,  eft  retirée  ailleurs? 
parquoy  la  eaufe  eftanc  oftée  ,  il 
faut  neceflairement  q«elreffeft  ceíïè* 
Mais  fi  la  íurdité  eft  caufée  paí 
quelque  obftru&ion  prouenant  de 
pituite  craíFe  ,  elle  rie  receura  guerfc. 
fon  ny  par  l’he  mor  ragie ny  par  le 
flux  de  ye.ntre* 

C  c  ü) 


€o&  Aphorifmes  dHippocrate  t 

APHORisfel·l  XXXIV. 

FEbricitaníem  ntfi  dïebus  ïmpari- 
bus  f ebris  reliqnem  >  rettern  fólét, 
bib.  4.  Aphor.  16. 

Si  la  fiévre  n’a  quitte  le  malade 
aux  iours  critiques  ,  elles  à  accon- 
ftumé  de  le  reprendre. 

Cét  Aphoriíme  femble  eftre  iníè* 
té  par  vn  autre ,  &  ne  doit  eftre  en- 
tendu  que  des  fiévres  aigués  ,  feu- 
lement  efquelles  les  accez  fe  fonc  en 
diuers  iours  &  non  femblables.  Or 
eft-il  que  les  crifes  fe  doiuent  fairg 
le  iour  des  accez.  Et  fi  la  criíe  & 
íugement  fe  fait  en  iours  diuers  & 
diffemblables  ,  c’eft  figne  que  cette 
émotion  prccede  de  la  tnaladie  ,  qui 
n’eftanf  terminée  en  vn  iour  criti- 
que  ,  doit  eftre  prife  pour  íufpe&e. 
Car  il  faut  que  la  co&ion&euacua- 
rion  precede  la  guerifon  de  la  fie- 
vre  5  &  qu’elle  íoit  terminée  en  vn 
iour  deereteire  ,  autrement  la  mala- 
die  ne  íera  pas  entierement  guerie , 
ains  le  malade  tombera  en  recidiue 
&  recheutte. 
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aphorisííe  XXXV.  * 

QVibus  in  febribus  quotidià  rigo- 
res  fiant  xm  quotidte  febres  fol- 
fiuntur.  Líb.  4.  Aphor.  <&$. 

Tous  fes  iours  ces  fiévres  la  relaf- 
chenr ,  aufqueífes  viennent  tous  fes 
iours  des  friiTons  &  froidures. 

Les  Trilions  aduieunent  aux  fié-  Bi fs©* 
vr es  à  cauíè  de  la  bile  refpandue  f^xVRes 
par  toute  fhabitude  du  corps  ,  la* 
quelle  detire  ,  mord  &  piquotte  les 
meínbranés  &  parties  nerueufes  ,  & 
efmeut  tout  le  corps  au  commence- 
ment  de  Tacceg  ,  iufques  à  ce  q.u’a- 
pres  s’eftre  iointe  aux  parties  ,  elle' 
foit  eíchauffée  &  ailumée  en  fiévre . 
laquelle  après  Paccez  fe  purge  par 
vrines  ,  íiieurs  ,  ou  par  fes  íelles 
gu  par  tranfpirarions  infenfíbfes-,  en 
laifiant  neantmoins  eneores.  dans 
les  inteftins  ou  enuiron  le  foye  & 
parties  nutritives  le  fomes  ou  foyer, 
qui  comfne  fe  feminaire  ou  le  foul- 
phre  &  aliumette  dVn  nouuel  ae- . 
cez ,  qui  renaift  autant  de  fois  qu’if 
fe  fait  fuggeftion  de  nouuelie  matie- 
C  c  iiij 
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_je  ,  fuffifante  pour  former  de  no» 
neaux  accez.  L’efcole  commune  des 
Medecins  tient  que  des  ficvres  inter- 
mittentes  ,  qu’on  appelle  vulgaire- 
ment  terminées  ,  la  chaude  qualité 
fiévreufe  cotrompt  ïhumeür  conte- 
nue  dans  les  vaiíïeauü  r  &  que 
quand  elle  eft  fidifForme  &  gaftée, 
que  nature  l’a  en  horreur  ,  les  veï¬ 
nes  la  iettent  dehors  auec  vne  gran- 
de  fecouíïè  ,  &  la  refpandent  par- 
my  la  chair  ,  les  nerfs  ,  peaux  ,  ou 
membranes  ,  &  autres  parties  fenfi- 
bles  Cette  matiere  eft  fi  cuifante  & 
s’efmeut  fi  roidement  ,  que  les  en- 
droits  par  ou  elle  paíïc  en  refíentent 
telle  douleur  qu’ii  femble  qu’on  les 
pique  ,,  dechire  ,  deftranche  &  ef- 
corche.  Ilnefautpas  trouuer  eftran- 
ge ,  qu'vne  humeur  chaude  de  pour» 
rïcure ,  ou  autrement ,  caufe  frifíon 
ou  rigueu  r  ,  puiíque  nous  voyons 
que  l’eau  boüilíante  iettce  à  i*im« 
pourueu  fur  vn  corps  nud  ,  le  fait 
trembler  auíli  bien  que  la  froide.  11 
en  eft  de  meíme  des  eftincelles  du 
feu.  Et  tout  ainfi  que  ie  corps  fe 
retire  fi  tbft  q»*il  fe  fent  feulemení 
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piqué  d’vne  aigujlle  pour  peu  Viqe- 
ment  que  ce  foit  :  De  mefme  lea 
parties  fenfibles  irritces  de  quelque 
humeur  cuifante  &  boííiliante  fe- 
èoüent  toute  la  perfonne  ,  d’autanf 
qu’elles  taíchent  en  s’eípregnant  de 
reietter  ce  qui  leur  eft  mis  deíTus  8c 
impofe.  De  lavient  le  baaillément , 
l’extirement  ou  pandiculation ,  &  la 
toux  qui  prefignifient  l’accez :  lequet 
dure  apres  tels  íymptomes  &  acci- 
dens  ,  iufqués  à  ce  que  là  matière 
foit  entierement  confommce  &  difli- 
pée  en  fueur  ou  fumée.  Car  le  froid 
ne  perfifte-finon  tandis  que  l’humeun 
eft  pouíTéed’vn  lieu  à  autre  violam- 
ment,  8c  qu’elle  commence  mieux  à 
fe  pourrir  en  lieux  eftroits.  Et  qui1 
plus  eft  depúis  que  les  membres  y 
font  defia  accouftümé  ,  peu  apres 
ils  ne  íè  fentent  plus  tant  ofFeníez 
de  fa  venue  qu’ils  refufoient  fi  fort 
auparauant  Et  quandla  matiere  eft 
plus  enflammée  s  fa  ehaleur  apres 
auoir  gaigne  lè  cceur ,  poúrfuit  tout  le- 
«orps»  Ce  délbrdre  cótinne  toufiours·; 
®n  augmentant,  iufques  à  l’extremé 

«orsupsion  dr  rhuraeus  ,  kquelle- 
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fubtilifce  par  la  fot  ce  de  la  çhaleur,  &■ 
perd  eniin  vifiblement,  &  partie  inuir 
írbleraentj^uand  ladecliaaiibri  appro* 
chç.Maintçnant  ja  caufepourquoy  le$ 
ftgyres.  coçinues  n’ont  aucun  trcmble- 
raçc,  çftpource  que  leur  matieretcmt® 
corrompue  ,  refide  dans  les  veines ,  & 
ne  s’efpand  pas  aux  membres  plus  fen* 
fibles  ,  íinon  quelquefois  à  l’enrierq 
terminaifon,  quieft  aqífi  fuiuie  d’vae 
riguem;. 

Eefte  a  prefenr  a  entendre  ^,0# 
và§m  què  des  fievçea,  intermktente% 
çjatJeujis  retour  en  ipefee  beure, j’vnt 
tous  les  ipur&,l’àutrededeuxen  d#,u% 
&  i’autre  en  trois  ionrs >^ne  fois.  Cef-í 
tes,  neus  n’èn  trounons  piQine  (Tautre 
çaufe  que  pource  que  noftre  corp: 
ayant.  beíbin  de  quatre  Humeura  dfe 
ugrfes;.,  pour  npurrir  ta pt  d%  partien 
djííèmblables  dont  il  eft  compofé,  en- 
gendre  plus  de  l’Vne  que  de  l’autrefc 
felon  qu’il  leur  eft  conuenable.  ©e 
maniere  qu’il  fe  fait  grande  quantípéi 
de  fang ,  Se >  hemm 
coup  plus  tuutefei^  que  d? 
plus  de  cette-cy  que  de  meknchp|fe>., 
Que.  s ’il.  aduient  que  lè  phítgm 
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pourriííe,  eftant  eofrompu  par  làtfe 
leur  fieureufe  ,  afFeurerhent  tous  les 
ioursce  mal  reuiendra.  Caflephie- 
gme  s’engendre  aifèment  &  en  peu  de 
temps  ,  parquòy  il  deüient  copieux» 

'  Nousn’aüons  pas  tant  de  diolere ,  8c 
encore  moins  dhumeuí  melaftchóli- 
que  pour  faixe  fi  pxomp’tement  reue- 
nir  les  accez  :  c’eft  pour quoy  il  eft  be- 
foin  d’vn  plus  long  rerme  &  píus  grad 
£e jour  pour  en  aífèmblet  quantité*. 
Poíons  le  cas,  par  exemple ,  que  tous 
accez  requierenc  vnè  once  de  màtiere* 
Ce  qui  auòit  prouoque  le  premier  ac¬ 
cez,  eftatdéja  confomméde  fecond  ne1 
peut  r eueiíir  que  Phumeur  ne  íoit  de 
nouueau  amaílee  ,  en  telle  portion. 
qu’èlle  puiíle  molefter  íiature  (  com- 
me  nous  preíuppofbns  )'  lòr  fqüe  Pon¬ 
ce  yíèxa  roure  emiérè ;  car  la  demie, 
ny  les  troisquarts ,  nepeuuent  exciter 
ce  feu,  Le  phlegme  dans  fix  heures 
deuient  fi  abondant  qu’à  peine  lé  refte 
du  iour  occiré  de  PacceZ  quotidi§n,en, 
peut  venix  a  bout.  11  faut  plus de  tren- 
te  heures  à  faire  Ponce  de  cliolefe,  re- 
quife  aux  accez  de  la  rierce  ,  dé  dè'úx 
iours  pour  renomielíer  ce  peu 
C  c  v); 
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rteur  melancholique  qui  caufe  íafié* 
vre  quarte.  Car  on  croit  que  les  hd- 
meurs  fe  corrompent,  &  deuiennent 
febrifiques  peu  à  peu ,  &  non  pas  tout 
àcoup  ,  &  que  durant  les  intermif- 
fions  j  il  s’en  vicie  autant  de  llamas  qui 
s’en  eft  de  long  temps  £ait  au  corps, 
qií’il  en  faut  pour  vn  accez3s*ilne  s’en» 
gendre  nouuellernent  tout  depraué^ 
pendant  les  treues  paroxytmqves.  Par- 
quoy  fi  l’once  eft  toufiours  prefte  i 
mefine  heure,  la  fievre  reuiéndra  toü- 
Jouts  à  mefme  point ,  8i  fera  de  mau- 
uais  guerir  comtne  dit  Hippocrate  li- 
nre  4.  Aphov.30.  Mais  bien  fouuent 
elle  eft  retardce  ouaduancée,  parce 
que  noftre  corps  endure  mille  chafi- 
gémens  des  chofes  que  nous  fefonSj 
vuidons ,  y  receuons ,  ou  appliquons- 
deforteque  la  fimple  quarte  peut 
your  vn  grand  deíordre  deuenír  dou- 
híe  &  triple  t  çe  qui  indubitablenaent 
arriuera ,  fionengendre  tel  amas  de 
meíancholie ,  que  i’ónce  y  íok  entiere 
tousies  deuxiours,  tout  ainfiqu’en  la* 
tierce :  ou  chaque  íour-commeen  la 
quotidiene. .  Gar  l’eíTence  des  fievres 
{  finondesfimpíes)n’éftpas  roufiourr 
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conforme  à  Ieur  appelíation  :  &  nouS 
n’eftimons  pas  tierce ,  toute  ficvre  qui 
reuientle  troiíieíme  iour,  ny  quqti» 
diene  celíe  qui  eft  ordinaire 

APHOR.  XXXV L 

QVibus  in  febribus  mor&us  regint 
ante  fefúmumdlem  acçidit  }ma& 
lum.  Lib.  4.  Apfior.  61. 

Au x  ficvres  ou  la  iaunifïe  foruient  l4tníf* 
auant  lefeptieftóe  iour,  c’èft  mau* f*  fj! 
uaisfigne»  yisfm 

A  moíns  qu’il  ne  s?èníuiqe  quel-iWr% 
que  euacuationinfigne ,  comme  par 
vomiflemens  ,  par  le  ventre ,  ou  pa| 
vriner ,  auec  les  forces  naturèlles 
robuftes.  Autrement  elle  denote  que 
le  foye  eft  trauaillé  d’inftammaTion  , 
ou  d’obftru&ion  ,  d’autant  que  celíe 
qui  vient  par  crife  ,  fans  viée  du 
foye ,  ne  fe  peut  fàire  deuant  le  íèp- 
tiefme  iour  ,  &  pource  G  alien  dit 
Morbus  regiusaliquando  fit  iudicato • 
rius  deponente  natura  in  totum  çor 
fus  ,  &  prxfertint  in  cutem  ,fiauam 
bilem.  La  iauniíTe  íe  fait  aucunçfois 
eonune  crife ,  quand  nature  fe  def- 
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cfcaege  fur  tout  k  corps  ,  &  princi- 
pakmenc  fur  k  peau  ,  de.  i’humeur 
bilieufe. 


APHOR.  XXXV  IL 

Q^&ibus  in  febribus  morhm  regim r 
feptimo  vel  nono  ^  vel  vndecL· 
tno  >  vel  quarto  decimo  fucccfiem ,,  èe~ 
nttm  ,  ni  fi  deximrn  hyp&chondrUím,. 
du.mm  faer'it : fi  vero  n<mymn  bmttm . 
íúb.  4.  Aphor.  64. 

Aux  ficvres  ç>u  la  iaunlíTefuraieiit 
anant  le  íèpcieíkie  iont  %  ©©  k  neuf- 
vie&e  j  eu  l’oazieíme',  ©u  k  qua- 
torfieíme  ,  e’eft  born  figne,  ftcerfeft 
q«e  rhypoebondre  d’extre.  vierne  à? 
^endeucir.  *  finca  il  nkft  pas;  btim 
Pource  que  nature  par:  lar  etilè i 
poiwíïe  toufiours  au  cuir  k  ehòkw 
eu  flaue  bile  ,  dont  la  ficvre  eft  cn* 
gendrce  ,  afin  de  la  refoudre  parles 
potes.  D’ou  vient  que  k:  fanté  eft 
iccontinent  renduè  ,  pounieu  qu’il 
tí  j-  aifc  point  d’efcyrrhe  ,  d’infiam- 
mation  ny  d’hydropifte  au  foye  , 
c ari  en  tel  cas  il  faudroit  premiere- 
nient  guerir  lkfcyrrhe  ,  ©urL’hydrQ* 


far  Vtgk* ,  Viure  V.  &is 
g$k->  ee  qui  eft  dif&çile  .&  imgofít- 
bïç  fi  elles  íojit  d«S^;  cqafiqnee^ 
fi’obtenir.  ' 


AS ‘BOI.  XXXVIÏE 

IN  febribus  circ#  vmtrhulum  vehç* 
mèns  cefl-us  ,  &  cordis  morfus  t  ma* 
lum.  Lib..  4.  Aphor.  6.p 
Si  en  fiévres  le  raakde  fent  va 
chaud  vehement  emiiron  refta- 
ma'çb  ,  poiníutfs,  &  m&rdicatipn  au? 
coeur  .  c’eft  mauuaiíè  choíe. 

La  gtande  chaleur  &  mfl'ammatioïa 
de  l’eftomach  prement  de  la  çhole-- 
re  boijillance,  reípandiie  daus  la  tu- 
cigne  &  naemb^ne  d| ieejuf  \Fortts 
vemficuli  ajlus  fit  à,  fiaua,  hjlç  ,  ists 
i£fim  veqtwali  om.  cbuüiwtf  ;  Qgg; 
par  fonaerimonie  &ehaleut  trauailr 
le  meEueilkuíèment;  cette  partie  fort 
fenfibie  ,  que  ks,  Anciens  à  cauíè 
de  fon  fentiment  exquis  ont  appeité 
*mw39  •&  toutes:  maiadies,pteueïia»- 
te-d#-  naorfute  Sg  CGEtofioa;  Cjtrdial*, 
gks» . Àii  refte  fi  par  cette  pon&ioja. 
de  çoeut  noss  veelons  entendre  m 


Apborifmes  cPHïppocraïe ». 
coritinuel  &  liaftc  mouuement  àvt 
cceur  femblable  à  palpitation ,  cét 
accident  íignifieca  pareillement  vn 
mal  extreme ,  íçauoir  vne  inflam* 
mation  au  coeur ,  par  laquelle  la  fa* 
culte  vitale  eft  tellément  opprimée 
que  la  mort  s’en  eafuit.  Excnbro  &' 
veloci  cordis  motu  fen  palpitatione  t'n 
febribus  ,  extremum  malum  fignifica- 
tur  ,  v\m  fcHicet  vitale  m  futnmo  in - 
eetidió  laboraré. 


ÀPHORISME  XXXIX. 

IN  febribus acuth  connttlftones  ,  & 
circa  vifcera  vehementes  dolores 
malum  port&tdunt.  Lib.4.  Apb*66* 
con-  S\  en  fiéures  aigües  il  arriue  con- 
uullions  &  douleurs  extremes  au 
hurs  tour  des  entrailies  >  c’eft  vn-  mau- 
ST  uais  prefage. 

1%  Car  les  liévres  vebementes  deiie-- 
chaiísles  nerfs  ainíïque  fait  le  feu, 
les  eftendent  &  retftent  ,  &  par  ce 
moyen  induiíènt  de  pernicieuíes' 
conuulíions  ,  qui  viennent  d’inan^ 

tion  &  fechereíTe.  Quelquefois  auffi 

k*  entraillfes  reíTentcnt  slois  Y0£ 
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grande  douleur  pour  ía  vehemence 
de  l’inflammation  &  de  ia  feche- 
reíle.  Or  toutes  &  quantesfois  que 
ces  chofes  íuruiennent  aux  fiéyres 
aigües ,  elles  prefagent  la  mort. 

■^APHORISME  xl.  ■ ... 

XN  fel·nhus  a  fomno  pamres  ,  a»t 
conmilftones  ,  malftm  figni ficant, 

Lib.  4.  Aphor.  67» 

Quand  en  dormant  íuruiennent 
peurs  ,  ou  eonuulíions  ,  a  ceux  qui  «» «en» 

'  íonti  detenus  de  ficvre  ,  Veft  vn 
mauuais  figne.  fom» 

Les  peurs  &  frayeurs  durant  & 
apres  le  fomeil  aux  febricitans  font - 
de  mauuais  augure  :  car  elles  íigni- 
fient  abondance  d’humeurs  melan- 
choliques  qui  aggrauenr  &  appe» 
fantiuent  le  cerueau  pendamt  le  íbm- 
meil.  Les  conuulfions  denotem 
quaatitc  d’humeurs  pituiteüfes ,  qui 
eftouppent  les  parties  nerueuíes  8c 
les  rempliíTenr  exceíBuement  d’hu¬ 
meurs  crues  i  dont  les  conuulfíqn* 
s’eníuiuent.  Qjaelquefois  auíli  elles. 
Yiennenc  dinanition  8c  fecheselíè,  lm 


fiS  Aphorifmes  dHíppocrate, 
parties  nerueufes  ayans  efté  deíïe- 
cBées  par  la  vehemence  &  grande 
chaleur  de  la  fiévre ,  dont  la  mòrt 
s’eníuit  neeeíTairement. 


APHORISME  XLí. 

T  N  fehribus  fpiratio  quafi  ïnterwf- 
JL  ta  ffthfijlens  ,  malam  :  conmlfio - 
nem  enïm  Jignificat.  Lib.  4.  Aph.  6%. 

Quand  aux  fiévres  la,  refpiration 
eft  entre- coupce,  ceft  vn  matraaís 
figne  j  car  cela  denote  conuulfion. 

T oute  difficulté  de  refpirer  en 
tomes  maíadies  aigües  8c  veliemen- 
tes  eft  pernicieuíe ,  mais  principale- 
naent  fa  refpiration  entr ecoupée ,  in- 
terrompue  8c  difficile  ;  Car  fi  lè 
malade  trauaillc  de  fiévre  aigue  ne 
refpire  qurà  demy  y8c  demeure  cem- 
me  empefclic  8c  arrefté  au  milien 
c’eft  vn  tefinoignage  que  la  vehe- 
mence  de  la  cfialeur  febrile  à  telle- 
ment  defTecfié  les  parties  quifernent 
a  la  refpiration  ,  mu  feies,  &  nerfs 
qui  meuuent  la  poi&rine  ,  qu’ils  ne 
peuuent  plus  faire  leur  fonftion  t 


fi/tr  Vighr ,  Liure  P*.  éjp 
parquoy.  ía  conmiifion  morteííe  à 
ca afs  de  cette  grande  fèchereífe  efir 
engendrés,  é*ou  iíy  à  fort  pe»  d?eípe~ 
f  ance^Or  il  e&  à  aoter  que  nous  auons 
deux  mouuemens  I  la  reípkation  , 
fvn  par  Íequel  nous  attkons  Feíprit 
ou  I*air  ,  &  fe  nomme  inípiration  , 
l  autre  par  Íequel  nous  ie  mettbns 
hors,  &  fe  nomme  expiration.  Duo 
fimt  motus  refpirattonis^aíter  quo  (pi- 
ritus  fertur  ad  in  te  riera ,  Gf  */;  citur  in 
fipiratio  :  alter  quo  ad  exteriora  Ò* 
expratio  nuncupatur. 


APBORISME  XLII. 

QVi  quartana  laborant ,  eonuuir 
fionibus  omninl  non  c/tpiuntur: 
fi  verb  dntea  capiantur  y  &  fubtn'de 
quartana  fiuccedat ,  ce  fiant*  Líb.  j» 
Aphor.  70. 

Ceux  qui  ont  tes  fiévres  quartes  con- 
ne  tombent  point  en  conuulfion.  uuifioa 
Mais  fi  auant  qu’eftre  furprins  des  ^1- 
fiévres  quartes  ,  jis  eficient  tour-  qw* 
mentez  de  conuífions  &  epilepfies ,  j^yré 
í  arriuce  de  la  fiévre  quarte  tes  en  quarte». 


íit  Aphtrifm'es  d'Wpptícrate , 
déliure  &  guerit. 

La  conuulfion  qui>prouient  deple- 
nitude  d’humeurs  ftoídes ,  lentes ,  & 
pituiteufes  qui  rempliflent  abon* 
damment  ,  &  eftendent  violarament 
les  parties  nerueufes,  n’eft  pas  tant 
dangereufe  que  celle  qui  procede 
dïnanition.  Et  c’eft  celle  là  que  la 
íiévre  quarte  ne  permet  point  s’en- 
gendrer  en  nous  ,  &  dmt  elle  nous 
déliure  &  guerit  quelquefois  ou 
par  excretion  moyennant  la  rigüeur , 
ou  par  eoftion  &  refoiution  moyen- 
nant  la  chaleur  fébrile  ,  en  confom- 
mant  8c  tarriffant  la  "tnatie.se ,  deia- 
quelle  les  conuulíions  eftoient  for- 
mées.  In  febrïbus  autem  quart ante 
&  tertianh  mdïcatto  fien  folet  ,  tton 
fccundum  nums.rum  ckerum  y  fed  fe? 
cunduni  tiumertm  acceffuum.  Or  la 
criíè  en  vne  fiévre  quarte  outierce» 
ne  fe  fait  pas  felon  le  nombre  des 
iour  ;  mais  felon  le  nombre  des  ac- 
cez. 

APHO  R  IS  ME  X  L  U I. 

QVtbtts  çutis  obtendïtur  arida  & 
ftccafine  fndore  moriuntur:  gai- 


èps  vero  laxa  &  rara  ,  cum  fu dors 
intcrettnt.  Lib.  5.  Aphor.  71. 

Ceux  qui  font  proches  de  la  mort ,  ?e^ 
&  ont  la  peau  longue ,  feche  &  ari-  tendre 
de  ,  meurent  fans  fueur :  Mais  ceux  * 
qui  ont  la  peau  lafche  &rare ,  meu-fis«e« 
rent  en  fuant. 

Les  vns  pour  auoir  la  peau  íèche 
&  aride  ,  meurent  fans  fuer  ,  pour- 
ce  que  toute  leur  humidité  eíteípui- 
fée  ,tarie  &  confuméc  par  iafeu  & 
fardeur  vehemente  de  la  íiévre.  Les 
autres  qui  ont  la  peau  lafche ,  meu¬ 
rent  en  fuant  parce  que  cette  mol- 
leífe  du  cuir  tefmoigné  qu*il  y  à  en- 
cores  quelque  peu  d’humídité  enfer- 
mce  entre  chair  &  peau,  laquelle 
fort  dehons  par  Pextreme  foibleíTe 
dc  la  faculté  retentrice  ,  qui  ne 
peut  plus  faire  fa  fon&ion  :  c?eft 
pourquoy  cette  fueur  vray  fembla- 
blement  eft  ía  fueur  de  ía  morí  , 
d’autant  qu*elle  proúiertt  dè  la  de- 
bilité  &  du  trauail  du  corps. 

A  PHO  R I S  MíTxLl 

QV (bus  in  ardent'tbíis  fchnbus 
mmores  fiant ,  ih  deUrhtm  fue** 


Aphoviftnes  dHippocrate 
cedit,  Lib.  6.  Aphor.  26. 

Trem-  Ceux  qui  en  leurs  fiévres  ardentes 
ont  de  grands  trembleraews ,  ii  s5ea! 

vre  fuit  refuerie* 

sh*ude  Ces  ttembíemens  aduiennentlorí- 
qtie  les  humeurs  nuifantes  qui  can- 
íènt  la  maladie  font  traníkuées  & 
traníportées  par  vne  metbaftafc  du 
genre  veneux  au  nerueux ,  puis  après 
íuccede  la  refuerie  &  alienation  dsef- 
prit  y  pour  ce  que  le  eerueau  partici¬ 
pant  à  cette  aífe&ion  comme  prineipe 
des  nerfs  ,  foufíre  &  endur e  inflam- 
Hiation,laquelle  n’appaífe ,  ny  ne  ter- 
mi-ne  pas  la  conuulfion  ,  ains  plufíoft 
apporte  vne  plus  prompte  mort  au 
tnaíade. 

APHORISME  XLV. 

"Y  N  acatis  moïbts  qui  cum  feère  ajfU 
%  vunt,luÚtiafce  Spirationes  tnalumji* 
gnificant.  Lib  <í.  Aphor .54. 

Aux  màladies  aigües  auec  fiévre, 
les  foufpirs  auec  grands  hoquets  & 
gemiífemens  font  mauuais. 

Car  teisíbüpirs  prouiennent  de  la 
fechereíïè  8c  dureté  des  inftrumens 
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qui  feruent  à  la  refpiration  ,  ou  de 
Foppreffion  defdires  parties  ,  ou  par 
la  difpofition  conuuifiue  des  mu  feies 
&nerfs  qui  raeuuent  la  poi&rine,  ou 
póur  ladebilitédeia  facuíté  motrice, 
ou  par  vne  grande  qüantitc  de  va- 
peursmdancholiques,qui  vont  fi  for- 
tement ,  troubier  &  fknagination ,  & 
lapoi&rinedu  malade  ,  qu’il  le  fonc 
oublier  de  refpker  :  de  forte  que  la 
poi&tine  eft  contrainte  de  redoubler 
le  pas  &  s’aider  dVne  plus  grande 
reípiration,  pourfubuenir  au  defaut 
del’ordinaire,  tous  lefquels  fignes  Sc 
catifes  en  ficvreaiguè*  íbntde  mauuais 
augure» 

APHORIS-ME  XLVI. 

IN,  movbls  acnih  frigiditas  fartium 
extrem  ai’ nm  malum'Lib.J.  Aph  I.- 
Enmaíadfes  aigües  la  froidure  des 
extremitez,eft  vn  mauuais  figne. 

Car  auxfievres  continues  la  froi¬ 
dure  des  parties  extremes  ,  fignifie 
vne  vehement e  inflaramation  de  quel- 
que  entraille  ,tomme  dufoye  ,ou  de 
1  eftomach }  dont  la  chaleur  attire  tout 


6*4-  Apbortfmes  cPHipptcrate^ 
le  fa-ng  à  foycomme  vne  ventoufe ,  de 
forteque  les  extremitez  deftituées  de 
fang  deuiennentfroides. 

APHOR1SME  XLVII. 

POJifudorem  hornr^mmimc  bonum 
I ignificat .  Lib.  7.  Apliòr.4. 
frifíb*  £  i  apres  la  fueúr  fur  vient  lefriíïon, 
jK,  ce  n’^ftpas  boriligne. 

Càr  cela  denote  que  la  faculté  ex- 
pulrrice  eft  imberille,&qu*il  y  aabón- 
danee  d*humeurs ,  qui  n’ontpoint  efté 
toutàfaitdeíchargeespar  les  fueurs, 
&que Iamatiere  a  fe|ourné  dans  les 
parres  íèníibles,  lacriíè  ayant  efté  im- 
parfaice ;  de  maniere  que  la  fiévre  fe 
raílumera  ,  &  peut  eftre  y  aura  -  il 
danger  que  les  forces  du  malade  n’y 
íuccombent>&  qu’il n’en meure; 

APHORlSMr  XLVIÏb~ 

SI  fcbrisnon  ex  btle  nata  fit  t  multa 
aqua  calida  affufa  fehrem  tollit» 
Lib. 7.  Aplior.43. 

S'i  la  ficvre  ne  provient  poínt  de  la 
bile ,  pour  laguerifonií  faut  eípandre 
,  beaucoup  cfeau tiede  fur  le  malade. 

Nous 
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N ous  reííèntons  tous  les  j  ours  com  Baín 
biende  fruits  apporte  le  bain  d’eau 
tiede  aux  febricitans  ,  pourueu  qu’íl  &  » 
foit  bien  adapté  Sc  ordonné  en  temps 
&íieu  : pourueu  auíïï  que  les  parions 
ne  foient  pas  humeralles .  ains  qu’el- 
les  procedent  de  laíluude ,  dc  gtande 
chaíeur ,  fecherefïè ,  ou  froidure.  Car 
t’eàu  tiede  ouurant  les  pores, &  les  te- 
lafchantpar  fa  douce  chaleur  Sc  lip- 
jniditéjtranípirè  par  diaphoreíè  &re~ 
folutioníes  humeurs  fubtiles ,  Sc  ake- 
re  les  contraires  quaiitez  ,  Sc  guerit 
les  ficyres  heftiques.>tabi<lés,émacies, 

Sc  fiévres  quotidienes'ou  epbemeres. 
Mais  elle  èndommage  ceux  qui  ont 
obftruftions  ,  ou  pourriture  dans 
4e  eorps.  C’eft  pourquoy  pour  vfer 
dubaiií  bienà  propos  ,ii  faut  ptemie- 
rement  cuirs  les  m  a  u  u  a  i  fe  s  h  um  e  mf P 
èuacuer  le  corps ,  Sc  ouurir  les  chftru- 
ctious.  Et  ílnous  confultons  Galien 
fur  ce  fu)et,nous  voiroits  qu’il  fe  vante 
hauteiftent  d’auoir  guery  plaíieuasfié- 
-vres  par  la  feule  fomentation  d’e  au 
-chaude  faite  fur  toute  la  regioa  du 
-ventre. 

S^Meind  avx  afhmímçs  qm  traitsnt 

Dd  ,  ; 


626  Aphérifines  d'Hippocrate, 
desfueurs  ,  mines  ,  dejeÚions  ,  on  les 
recherchera  en  leur  lieu }  pour  etstter 
icy  vneennuyeufe  repetitiom 


Sí  XI  ES  ME  PART  IE  DES 
.  Apborifmes  d’Wppocrate, ,  trattians 
des  affetftons  des  lieux,  &  parties 
externes  :  appartenantes  principa* 
lementa  la  Çhimrgte. 


aphorisme.  I. 


Q* 


\Vibus  conualefcentibus  è  morbis 
L pars  aliqua  laborauerit  >  illic  abf- 
cejfusfiunt.  Lib.4.  Aphor.  32. 

Ceus  quireleuansdçmaladie  ien- 
te nt  ^ffitude  ou  tenílon.  en  quelque 
partie ,  là  fe  fait  abfcez  &  amas  d’hu- 
meurs. 

Ce  qui  atriue  qneiquefoisapres  la 
crife  imparfaite.  Car  nature  fait  la 
Abf-  corícoftion  du  refte  des  mauuaifes 
cez  humeurs ,  ou  les  enuoye  aux_partiea. 

ceft  debiles  ,dontfe  formel’abfcez  qui  eft 
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vn  aíïemblage  8c  colle&ion  d’Iui- 
naeurs ,  qui  fe  tournent  en  pourriture 
&  fuppuratiòn .  Or  il  y  à  deux  eípeces 
de  laíïitude  ,  lvne  qui  vient  d’elle  b ®#ee“ 
mefme ,  Paut're  par  le  rrauail  &  vehe-  ^  ls':- 
xnencedu  mouusmenr.  Toures  deux 
font  és  lieux  affe$:ez:toute£bis  la  pre- 
miere  qui  vient  de  foy  mefme  &  fans 
trauail  s’eftend  par  tous  les  mufcles. 
Lajfitudo  duplex  eji  yalia  fpontanea> 
alia  quts  fit  oh  motus  vehetnentes.Am - 
la  quidemfunt  in  loco  affeíto ;  fponta- 
nea  autemtotum  corpus  oceupat  muf- 
culofum. 

APHORIME  II. 

f\VJn  & fiprifffyuam  aliquis  <egro - 
V4  te.ft  f  ^rs  qunedam  dolutrit,  aut  la - 
lore fatigata  fnerit ,  in  ea  morhns  fir¬ 
in  atur.  Lib-  4.  Aphor.33. 

Mais  fi  auparaúant  la  maïadie,  quel- 
que  partie  du  corpsaeu  douleur  ,  ou 
aytefté  bleíTée ,  le  mal  rengregera  & 
fe  confirmera  en  cette  mefme  par- 
tie. 

À  caufe  que  les  parties  debiles  font 
toufiours  furchargées  des  excremens 
Ddij 


6 i®  Aphorifincs  d’l·ïippoéràte , 

par  les  par  ties  plus  robuftes ,fi  k W- 
tiére  n’en  eft  p^omptement  retirée 
deriuée  &  cuacuéeparle  Medecin.  * 


APHORIS’MS  Hí. 

LAjfitudines  Jpòtife  ndt£  morhos 
prtinuncïant&fo.  2.  Aphorip. 

Les  laffitudes  qui  viennçrít  d’elles 
meímes  &  fans  caufejfignifient  &  pre- 
fagent  maladie. 

Hippocrate  n’entend  pas  icy  par- 
ler  de  la  laílitude  qaifuit  le  tràuail  du 
Bí^r-  corps  ,  ains'de  eelie-qui  víent-dfelie 
tesfe "  rnsline  kns  occafion  ny  fujet ,  c’eft  à 
laffitH-  aire  fans  trauail  du  corps  n’y  defprit, 
de’  Que  fi  la  laílitude  eftvniuerfeíle  &ge- 
neraíe  par  tout  íe  corps  ,  elle  prefage 
fiévres,  ou  aurres  maladies  vniuerfel- 
les :  mais  fi  elle  eft  part-iculiere ,  elle 
denonce  maladie  en  la  partie  particu- 
li'erement  oü  la  laílitude  refide.  Oril 
y  a  trois  efpeces  de  laílitude  ,  lVne  qíïi 
eft  vlcéreufe  j  l’autre  tenfiue,  k  tr-oi- 
fieíme  phlegmoneuíeou  infiammati- 
ue.  La  premiere  prouíent  paf  la 
mauuaife  quaiitédes  bume ors  vicieu- 


fi.ar  V igier ,  Lmre  VI.  62ç 
fç$,  acres.,  mordicantes ,  &  qui  vlce- 
rent  les  parties.  La  feconde«*de  ple- 
nirude  Sc  abondance  d’humeurs.  La 
derniere  eft  caufée  des  deux  autres 
jointes  eníèmbíe.  ' 


APHORÏSMI  IV. 

Jfw.  fius.çonficit^r^dolorej  acfs- 


accidu.nt  magis  ,  quàm  iam 
confetfo.  Lib.  2.  Aph.  47. 

Lorfque  le  pus  &  íuppuration  íe 
Laic  ,  douieurs  &  ficvres  aduiennentL 
plus  que  quànd/il  eft  defia  fait.  sJgHft 

Les  fignes  que  íuppuration  fe  fait  de  fup-; 
font  grandes  douieurs  ,  chaleur  .  ïu- 
rneur ,  pulfation  ,&  fiévre  ttouslef- 
queís  s’accroiífent  &  augmentent5iuí- 
ques  à  ce  que  le  pus  foit  fait ;  pource 
que  la  matiere  qui  fuppure.  vient  à 
bouïllir ,  &  en  bou’iílant  oçcúpe  plus 
de  place.  C’eft  pourqucy  il  fe  fait 
plus  grande  diftenfion ,  &  pulfation, 
&ainíi  plus  grande  douleur ,  pareil- 
lement  plus  grande  chaleur ,  &  con- 
fequemment  par  la  coramunication  de 
la  chaleur  au  cceur  plus  grande  ficure, 
raadis  que  la  íuppuration  fe  fait  :Mgis 
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6$o  Apborifmes  dWptocratg y 
eftant  faite  &  p-aracheuéé  tous  ces«aç-: 
xidens  s’ecclypfent  &  s’addouciíTenr, 
tout  ainfi  que  lorfque  la  crife  fe  fait, 
tous  fymptomes  font  tres-grands ,  & 
aptes  qu’elle  eft  faite  ,  ils  ceflent  & 
s’appaifent.  Et  l’on  n’en  peut  appor- 
ter  d’autre  raifon  que  pour  eé  que  la 
chaleur  naturelle  a  combattu  en  duel 
&  vaincu  la  chaleur  contre  nature ,  & 
maiftrifé  la  matiere  ,  en  íuy  ayant 
donné  co&ionou  maturation. 


APHÜRISME  V. 

"W  N  omni  corporis  motn  qmmfatU 
\gdn  esperit }  qulss  confeftim  lajj'm- 
dinis  efl  remediítm.lÀb.2. Aph.48. 

En  toqt  mouuement  &  agitation  du 
Reme-corps  5  quand  íl  commencera  de  fe  . 
latigue  UÀfer' ,  íe  repos  en  fera  lé  remede 
&  laíS-  íbuuerain. 

Toute  indiípofition  fe  giferit  par 
fon  contraire5&c’eft  ce  que  nous  vent 
icy  fairé  entendre  Hippocrate  par  l’e¬ 
xemple  qu’il  nous  propoíè  du  mouue¬ 
ment  Sc  du  repos.  Car  comme  tous 
les  contraires  fe  gueriíTent  par  leurs 
çontr  aires ;  ainfi-la  laíïïtude  &  trauàil 


parVigier ,  Viure  VI. 
du  corps ,  que  nous  auons>  contra&é 
ou  pour  auoir  trop  marchc  ,  couru, 
trauaillé  des  bras,  ou  pour  quelqu’au- 
tre  rude  exercice  &  mouuement  fe 
gueriífent  par  le  repos  ,  à  caufe  que 
par  fon  moyen  nos  forces  fe  reparenr, 
ainfi  queditlePoete- 

Hac  reparat  vires  »feffatj[ue  mem- 
hra  leu4t. 

APHORISME  VI. 

VLceribus  frigidum  tnordax  ,  cu- 
tem  ob durat ,  d olorem  infuppu- 
rabilem  facit ,  mgrorem'inducit ,  rigo- 
res  febriles  conuulfiones  &  dijlenfto- 
nes  creat *  lib.  5.'  Aphor.  20. 

Le  froid  mordique  les  parties  vlee-  incó- 
rees ,  endürcit  le  cuir  ,  empeíche  la  ®°dld"u 
fuppuration  de  la  douleur  ,  noircit  ía  froid. 
peau  en  la  rendant  de  couleur  plom- 
bine  ,  &  engendre  des  friífons  de  fié- 
vres  3  conuulfions  &  tenfions. 

Le  froid  offenfe  les  parties  vlce- 
rées  &  les  mordique  pouree  qu’elles 
font  à  defeouuerr  ;;  empefche  la  fup¬ 
puration  &  augmente  la  douleur  ,  en 
efteignant  la  chaleur  naturelle  de  la 
©diiij 


é$z  Aphorifaïes-  cTHipppcvàit,  . 
partié  ,  ftàoyehnarít  laquéílele  pepa£ 
me  &l  fuppuratïoíi  fe  dóít  faire :  ií  em- 
pefcKe"  auffi  le$:  exhalatioiis  8c  la  def- 
cEarge  de  la  fanie  qui  fort  ordinaire- 
meot  des  vlcere-s  par  fantiperiftafe  ou 
eqntré-  refi#éEéé  du  froid  :  rçiíd  la 
parrie  vlcerée  de  couleur  plombine  & 
liuidé  én  la  mortifiant.  Mais  ií  n’eít 
point  mordicant  aux  parties  faines  & 
entieres :  ains  feulcment  rend  la  peau 
plus  d«re ,  en  efpaiíTiílant  la  fubftan- 
ce.  Vlceratis  partibus  frigidum  mor- 
dax  &  e a  dijfari prohibens  ,  qnédo- 
krétn  efficïant.  Sanis  amem  &  inte¬ 
gris  partibus  minime  ffiordax  eft  ,  fed 
mítm  durïorem  facit  ,  dcnfando  fub - 
fiantiatiï.  M  excite  pareillement  dés 
ri'guèüf  s  de  fíévres  ,  des  connulfiórrs 
ún%  parties  neraeufes  qui  foíit  à  d’ef- 
couuert ,  pource  que  le  froid  leur  eft 
ennemy  capital  s  eftans  parties  frei- 
des. 


/  APHOlilsME  VII. 

refrígeratd funt,ea  excalf acers 
^£*óponet exceptis  tis  vndé  fan- 
gttis  ctijpiQfas  f  èii,  dmprófmums  efL 


far  Vigter ,  Lmre  VI. 

Life.  5.  Aphor.  19. 

Les  parties  du  corps  qui  fbntraf» 
froidiesjdoinent  eftrc  efchaufïees  ex¬ 
cepte  celles  qui  font  ,oudQÍuenteftre 
trauaiHéesdeílux  de  fang. 

Les  parties  qui  font  malades  d’in¬ 
tempèrie  froide  ,dpiueat·eftre  remi- 
fes  en  leur  premiere  fanté  &  com- 
modetationpar  «ne  qualíté  contrai- 
rea  la  maladie  :  mais  íf  le  fang  en 
fort ,  ou  qu’il  y  ait  à  craindre  qu’il 
n’y  furuienne  hemorrhagie  ,  il  la  faut 
premierement  mettre  à  couuert  de 
cét  accident,  comme.leplus  vrgent : 
car  le  íang  eft  le  threfor  &  le  üls 
ayné  deia  nature,  fans  lequel elie  ne 
.  peut  fubíifter.Donc  pour  cuiter  le  da- 
ger  aiíquel  le  malade  efttombc,  & 
-remedier  à  cette  maladie  beaucoup 
plus  dangereufc  que  ne  font  celles 
qui  prouiennent  du  froid  :  il  fatidra 
appliquer  remedes  froids  &,  adífrin- 
-gens  fur  la  partie  de  laquelle  te 
fen g  fluè  i  -ou  doií  fiuer  ;  puis  on 
fubuiendra  à  l’intemperature  froide 
par  auttes  remedes  chauds ,  pour  ra- 
mener  ta  partie  bleflce  à  fa  propre 
&  natqreBe  mmperatnre.  Le  cautai- 
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6H  Aphmfmes  d'Hippocrate , 
re  a£uel  à  la  facultc  d’eíchauffer& 
eorroborer  la  partie  ,  d’arrefter  le 
,  fang  :  mais  il  l’artefte  par  accident  , 
en  faifant  efcarre  &  croufte  ,  qui 
-  corrompt  &  perd  toufiours  quelque 
portion  de  la  fubftance  des  parties 
fur  lefquelles  il  eft  appliquc. 

APHORLSME  VIII, 

€AUdutn  vbi  fuppurationem.  fa u 
.  cit ,  non  tamen  in  omni  vlcere.-, 
ma  úmum  jecuntatïs  indicium  exijlit , 
cutem  tnoííit ,  extenuat ,  doloretn  lemt , 
rigores  y  Contmlftoríes  y  &  dijienti'ones 
mitigat.  Eomm  autem  qu<e  in  capits 
funt  malo rum  ,  grani  tatem  einfdem 
folnit ,  plurinwm  confert  offwm  f?a~ 
Úuris_3  fed  iis  pracipne  que  de nn da¬ 
ta  font,  Prats  rea  us maxime  qui  in 
capite  vlcera  hahent ,  c Y*  iis  qua  a 
frigore  mormnturyaut  vkerantnr,  & 
herpetibus  exedeniibus  >  fe  di ,  puden- 
dis  ,  vterp }  vefica.  His  caftdnm  ami - 
cutn ,  &  indi  cans :  frigidnm  verb  ini- 
micum  &  perimens.  L·lb.  f  .  Aph.  22 , 
'  líe  chàüd  qui  fait  fuppurer  ,  non 
tez,  de  pas  toutefois  en  tout  ylcere?  $k  vn 


par  Vígier,  Viure  VI.  6js 
grand  teímoignage  d’aíTürance  de  la  fo- 
guerifon  de  l’vlcere  ,  i\  mollifie  le 
cuir  ,  l’extenue  &  le  rend  mince  ,  ch»«-  . 
appaife  la  douleurjdiminue  &  amoin- de* 
drit  les  grands  friíTons  des  fiévres  , 
addoucit  &  gueric  les  conuulíions  8c 
tenfions  des  nerfs,ofte  lapefanteur 
de  teile  ,  &  fert  beaucoup  aux  fra- 
ítures  des  os  ,  mais  principalement 
à  ceux  qui 'font  defnuez  de  chair  , 
fipgulierement  auíli  à  ceux  qui  ont 
des  vlceres  en  la  tefte  ,  &.eft  pareil- 
lement  vtile  aux  herpes  qui  rongent 
le  cuir ,  aux  parties,  qui  font  preíque 
mortes  de  froid  ,  au  íiege  &  fonde- 
ment ,  aux  parties  honteufes  ,'  à  la 
matrice,à  la  vefcie.  Car  atelles  par¬ 
ties  le  chaud  eft  amy  &  profitable , 

&  le  froid  au  contraire  leur  eft  en- 
netny  ,  & I  les  efteint  &  mortifíe.  - 
.  Le  chaud  eft  vn  remede  pre- 
pre  à  tous  les  vlceres  que  le  froid 
engendre  de  íby  mefme xomme  en 
Hyuer  les  chymetles  ou  mules  aux 
talons,  &  aux  doigts  des  pieds  ,  & 
aux  extremitez.  Eorum  cjxcecunque 
frigidum  exulcerat  tficut  Uybemo  tem - 
pore  calcatiea  ,  &  pçdum  digltis ,  & 
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6  Apkarlfirnes  d'Rippocf’ate , 
extremis  ypr<efitsftfifmum  efi  remedium 
ctlidum,  Mais  le  ehaud  non  feule- 
lïieiíf  ne  profite  pas  aux  vlceres  pu- 
trefiez ,  &  qui  font  ehgendrcés  de 
fíüxion  ,  àiris  pluftoft  les  endomma- 
ge  beaucoup.  Que  s’il  aduient  que  là 
chaleur  profire  à  i’ulcere  ,  &  qu’elle 
le  faíïè  fuppurer  ,  ce  fera  vn  bon 
iigne  ,  pource  que  le  pus  prefage 
que  i’vlceré  n’éft  pas  malin.  Car  les 
vlceres  qui  caüfent  comiulíion  ne 
fupp·urent  iamais  ,  ny  pareillement 
les  diancteúx  ,  Telephiens  ,  Chtré- 
niens  ,  Vhagedenes  ,  S a  r cop  hagués  s 
mànge-dhairs  ,  &  aütr'ès  fémfelà- 
bles  vlceres  rnalïnis  &  pburris  qtti 
tbüs  ,  eu  elgard  à  leur  màtietè  , 
Font  íticapabies  de  pepaímè  &  èb- 
|Hon  du  moins  loiíaMe. TAcmfias 
p'èiridis  &  oiïmïhas  fimpliciter  qu# 
$axione  confiant,  nom  ntodb  non  <-on- 
dwàt  talïdtím  ,  :fitf  plóriMUM  91600% * 
Cmn  verb  calïdum  prodefi  vloenhusi: 
&  etrfup:pnrnt  útaximum  ofi  vlc-en 
fignam  tndfanttatem  &  pas 3*?- 
dicamen  ^qM&h'dbetfidcuhdkWid-éffi- 
ekndi  %  Nihil  éiiim  mSti  -efienm  po~ 
tqïvkeri  pgts  genètaniï*  Pfi&ra  *&$r 


fttr  Vï$fr,  ld#re  V'L 
tem  qtas  conunlfimem  aferunt ,  nnn~ 
quatn  fuppm·antm\  Similiter  aatem 
&  qttxcunqítç  vlcera  pntredini  vel 
maligmtati  funt  ohwxh*  vt  camrofit, 
chyronia  ,  telephia  s  f,&aged$nk#  f  id 
efi  Carnem  comedentia,  & qu# partes 
.  eiremjlantes  exefas-  babent  ,  &  qm 
diffimlter  ttd  cicatricem  perdmunt  3 
vniuer[a  nunqnam  aüt  mïmme  fitp- 
pamnt&r.  Les  remeties  chauds  & 
fuppurarifs  font  propres  aux  vlceres 
còntvrs  í  cardis  les  pmcaróounent 
de  douleur  &  de  conuulfion.  Le 
çrhaud  eft  auffi  amy.  de  la  tefte  ,|>oi- 
ftrine  ,  matrice ,  vefcfe,  fonctemenc , 
parties  íteiïteufes  ,8c  de  toiatés  les 
parties  nerueoíès  ,  qui  à  catife  du 
peu  de  dialeur  cjtfelies  oétí, fe  trou- 
ueat  t®uliours  fort  intereílces  éu 
froid.  ‘ 

APHORISME  IX, 

Ïfií  bít  frigtdo  vti  &pwtet  vnde  fan* 
gttis  copio  fi  ptoflmt aut  fatxams 
*ft  ,  non  tamen  fitpra  ïpfispartes 
vnde  proflait  ,  fid  wxta  £#s  adijibi* 
*o>  JQuineiísm  vbi  mf^ammMïomí  mí 


6J$  Aphortfmes  d’Hippoeraiel 
velat  incendia  quedant  adrnbrum  '& 
fubcruentum  tevdentia  recenti fanguL 
ne  funt ,  iis  frtfpdum  admouere  con - 
itenit  :  quippe  veterlbus  inftammatie- 
nibus  nigroretn.  ïnducfc  Eryfipelas 
qaoque  non  vlceratam  curat ,  vlcera 
tum  verò  ledit.  Lib.  y.  Aphor.  23. 
II  faut  appliquer  chofes  froides 
'mo&i*  aux  parties  du  corps  d’oü  le  fang 
tcï£bde  cou^e  >  ou  doit  couler  poúr  repri- 
^en.’  aner  le  flux  ,  non  pas,  toutefois;  qu*il 
MtioA  faille  les,  appliquer  fur:  les  parties. 
■r9i  c*  mefmes  d*ou  le  fang  coule  ,  raais 
aux  enuirons.  Et  en  quelque  part 
qu’il  y  ait  phlegmon  ,  ou  que  les- 
-parties  foyent  allumées  ©u  enfiam- . 
mees  de  rouge  uf ,  coüleur  fanguine 
faite  par  la  fluxion  d’vn  fang  chaud 
nouueílement  decoulc  fur  quel¬ 
que  parties^  ii  faut  vfer  de  remedes 
froids  :  car  les  cíiqíès  froides  font 
npircir  les  tumeurs  faites  de  vieil 
fang  ,  qui  cftant  deícbargé  de'lon- 
gue  main  noircit  la  partie.  Elles 
gueriííènt  pareillement  Peryíipele 
non  vlceré  ,  mals  elles  nuifent  a 
celuy  qui  eft  vlcerc.  . 
tes  remedes  froids  tçile  que  peut 


parV  igter.  Viure  VI. 
eftre  l’eau  froide  profitent  aux  par¬ 
ties  d’ou  le  fang  flue  ou  veut  flues 
Mors  de  faifon  &  auec  abondance  , 
ies  appliquant  au  tour  des  veines*  & 
de  la  partie  vleerée  ,  &  non  dàns 
lVlcere  :  car  le  froid  mord  &  en- 
dommage  ies  vlceres  :*  mais  il  re- 
fíreint  lesparties4,  efpaiffit  &  groífit 
le  fang  ,  &  le  rend  impropre  &  in- 
habile  à  couler  hors  des  veïnes.  II 
guerit  auífi  les  inflammations  >  ery- 
fípeies  ,  &  feux  facrez  ,  &  repouííé 
la  flotte  des  humeurs  qui  fluent. 
Qmbus  intempefiuè  aut  immodicè. 
fiuit  fatiguis  ,  aut  fluxurus  ejl  rígi¬ 
da  aquaconfert ,  non  ipfs  partibus 
fundentibus  fanguinem  admota  (  vi¬ 
ri  bus  enim  frigidum  mordax  f  fe  d  cir- 
cunftantibus  illis  pnecipue  vnde  all - 
quid  ad  vlceraprofuitt  frígida  enim 
partes  confiringit^fanguinetnque  craf- 
fórem  ackoque  ad  profuendum  minus 
idoneum  reddit.  Mais  anant  qu’vfer 
de  ces  remedes  ,  iV  fàur  premiere- 
ment-euacuer  lecorpspar  faignée 
&  purgation  ,  afin  de  ne  repouíTef 
les  humeurs  nuifantes  en  quelque 
partie  principale,  qui  cauferoit  la 
mort  au  malade. 


*4?  Aphmfmts  ^Uippocrats, 


APHQRïSME  x. 

TV  morts  artktdorttm  #  dolms 
finc  vkere  ,  podagricos  qmqtte 
dolorçs  &  tonuulfiones  ,  homm  au* 
iïw  piurima ,  frígida  aqua  tofiofefa. 
ptrfufa  ienat  9  dolormqye  mnmt  ac 
foL·lt  j  S tffpor  emm  m$ocm  dola* 
nm  Un aí.  jLib.  •$.,  Aphor.  25^:  <  .. 
L’eau  froide  reípanduJE  en  aben- 
E{kme-  ^ance  les  j·oin&ures  traaailléesde 

roent  tumewrs  cbaudes ,  00  ge.ut.tes ,  &con= 
froií*.  uulíions  les  íbulage  &  guerit  ,ppur- 
mu  qu’’  1  n’yajepoinr  dVIceres :  caç ' 
elle  appaife  &  amomdrit  4a  veliemen- 
ee  de  la  douleur,enbebetant  &  endor- 
miílant  ie  fmtimmt  deia  partie  auec 
mediocricé. 

Çenx  quinnt 4^  *g«iíra5r^.ttto^ar·s 
^Megrooneníès  3  o«  eiyílped atenies 
Jaus  ylceresatis  jeiti&iaes  ,  Jent  ie»- 
lagcz  par  l’appiication  d’eau  froide, 
peurce  qj/elle  empeíçhe  la  ífoxien 
des  bumeHrscb·audes  &  legeres  3(ev* 
lement  en  les  aíTeinblant  &  entgroffif- 
£mt  par  ía  refrigeration  ,  dLont  eHs 
efteint  Iens;  y  ebenaente^dhaíeiir, 


parVigier,  Uure  VJ,  <$4^ 
béte  auciíííemeiit  íe  fenriment  easquis 
èé  ia  partia  dolente  :  Et  en  cctte 
maniere  fen  de  narcotique  anx  par¬ 
ties  foibies  ,  tóais  aux  robaftes  elíè 
tamaíTe  &  r'allie  ia  chaleur.  C’eft 
póúfq«©y  Calien  a  cprieufement 
obferuc  que  la  rencontre  de  l5eau 
froide ,  óu  furmonte  la  chaleur  natu- 
relle,  óu"  í’amàíTe  &  aífembïe.  Élle 
la  furmonte  quandelle  eft  debile:eíle 
l’atòaíle  quatíd  díeeftfbrte  5  empef- 
chant  qn’eliene  foít  efparíè  &  qu'elle 
ne  fe  refolue  paf  la  cotre- refiftence  du 
froid.  Aqttce  frigtdx  occurfus  aut  vin- 
cit  natiuum  calorem,  aut  colltgit.U  mcit 
.  tímdém  cum  débilh ,  coÜigit  autem  cum 
jortis  fuent ,  iffam  difflari  prehibens 
fer  AntipenftajitK, 


APHORISME  XI. 


A  Oga  qux  citò  calefcit ,  Ò*  cita 
JLXfngefcít  ,  le  ui  filma,  Lib.  %• 
Aphor.  2  6. 

L’eau  qui  s’eíchauffe  6c  rafifreidk 
toft,  eft  tres  legere. 

$Jon  pas  ayant  égard  au  poids  :  mais 
parc.e  queiíe  ne  dharge  n y  molefte 


Aphortfmes  d'Hippocrate, 
l’eífomach  ,ains  deícend  toft  ,fedi* 
tribuant  facilement  :à  laquelle  cer¬ 
tes  eftcontraírelapefante  ,qui  pour 
ce  feiourne  long  temps  en  l’eftomach 
&  hypochondres.  II  y  a  pareillement 
/d’autres  indices  de l’eaubonae,  ceux 
cy  n’eftans  pas  fuffifans  ,,  fçauoir 
qu’elle  ne  íbit  point  troubleny  boui - 
beufe,  qu’elle  n’aye  aucun  gouft ,  & 
qu’elle  ne  laiíïe  a  ucune  mauuaife 
qualké  en  la  bouclie  après  qu’on  la 
beue  ,  &  qu’elle  ne  íbit  pas  de  mau- 
uaife  odeur.  Aqua  qua  citb  calet  & 
citò  refrigeratur  ,  lemjfma  eft  yitott- 
quantum  èjl  ad  pondus  ,  fed  quod 
ventrem  nongrauet ,  imhcitò permet : 
cui  contraria  ejl  granis ,  qnce  dln  in 
hypochondriis  &  jlomacho  moratun. 
Verum  funt  alta  quoque  bona  aqua 
tndicia.  ,,  neqne  enltn  hac  fujficiunt , 
fed  ex' fe nfu  etlam  l udiCaré  li cet ,  pri uf 
quant  ea  vtemur.  Debet  ïgitur  èjfe  gu- 
Jltt  ac  odoratn  non  in\ucundam  ,  hec 
vllam  alienant  qu  alit  atent  aut  faporent 
fecuknium.príefeferfe^ 
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ÀPHORISME  XII. 

SI  in  vnlneribus  frams'Ò*  magnis 
tumores  non  apparent  >  ingensejl  - 
maltíin,  Lib.  5.  Aphor.  66. 

Si  auxplayes  malignes  &  grandes 
n^pparoiílenc  aucunes  tumpurs  ou  queiles 
enfleurescoatre  nature^c’eft  vngrand  h’aar^ 
mal.  '  fent1 

Si  aux  grandes  píayes  Bi  malignes tu"  , 

.  -  c>  l  j  0  meurs» 

qui  font  aux  bours  des  mufcles  ner-  condà.* 
ueux  &  tendineux  ,  i!  n’aduient  au-  B®w*  < 
cune  tumeur  &  enflüre ,  c’eft  vn  raau- 
uaisfigne.  Carilyagrand  foupçon 
queies  humeurs  qui  deuoient  tomber 
furlapartie  bleíTée,&la  faire  enfler 
à  eaufe  de  la  douleur,  ne  foient  tranf- 
portées  aiiíeifrs  vers  les  parties  prih- 
cipales  lefquelles  font  dangereufè* 
ment  fujettes  à  deftruireles  forces,  & 
caufer  la  mort  du  malade.  S '  in  vul- 
neribus prauis  &  magnis  3,qualia  fent 
quce  contingunrin  capitibus  mufculo- 
rutn  &  maxime  nemoforum  nu  Ui  tu- 
mores  eueniuntjnalum ,  Sufptcio  enim 
ejl  humorem  noxiumad  partes  princi 
pes  tranfmïtti  ,  qui  ad  vulnera-  ipfe. 
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'confluere  debem  propter  dólonm  Ui 
exiftentem,  quippe  dolor attrahit ,  & 
fltixío  conàtat;.  Rinciritdligitur  quod 
dejefta  natura  vinút.  Maintenast 
les  playes  (  conàme  roures  autres  ma- 
ladies )  fonc  dites- gmndes&gtiefves 
en  trois  manieres  :  íçauoir  pour  i’es- 
eellence  de  la  partiè  affligée  ,  feien; 
qu’elle  ne  foit  er.core  beaucop  offen- 
fée,comrne  lecemeau  ,  le  cceur  ,  le 
foye ,  l’eftomach  ,1a  vefcie  &  autres, 
dcnr  la  yetta  &  a&ion.eft  neceííaire 
a  tour  íe  cor  ps,  pour  entretenir  la  vie. 
En  fecond  lieu  pour  la  grandeur  du 
mal,felon  la  triple  dimenílon ,  en  lon- 
gueur,  largeur  &  profondeur,lefquel- 
les  couppent  degrands  vaideaux,  qui 
a'ppottent  nourriture  à  la  partie.  Hip* 
pocratedes  appelle  Acope ,  qui  roures 
font  grandes  &  dangereufes  ,  eneore 
qu’il  n’y  ait  aiicune  partie  noble  inte- 
ïeíTée.  Et  en  dernier  lieu  pour  la 
raalignite  ,  à  caufedequoy  font  nom* 
tnées  grandes  les  playes  recenes  au% 
joinftures  ,  pareillement  celles  qui 
íont  auK  ehefs  8c  fins  des  mufcles, 
principalement  des  nerueux.  C’eft 
pourquoy  Galien  a»  4.  de  fa  Metk 


pàrVigierr ,  Liftre  VI.  645 
cfep.íT.  fes  appeíle  cacoethes ,  c’efti 
dir  e  de  tóauuaife  condition  :  Car  là 
òàil  ya  tendons,netfs  &  lieux  oíïèuX 
defnuez  de  chair  ,  comme  font  fes 
foin&utes ,  il  y  a  danger  de  douleur, 
veilies  ,  conuulfions  &  refueries ,  à 
caufe  des  aponeurofes  ou  tendons 
membraneux  qui  les  liertt ,  auíquels 
s’inferent  des  nerfs ,  quiont  vn  fenti- 
mcntfort  exquis.  D  ans  iequel  nom¬ 
bre  font  comprifes  celles  qui  font  fai- 
tes  de  balles  empoifonnées  }  ou  par 
moríure  de  ciiièn  enragc ,  de  vipere, 
ou  autres  animaux  venimeiíx. 


APHORISME  XIII. 

[Olles  tmnores ,  bo  ni :  evadí  verò 
Tiralu JÉib.y.  Aphor.  67. 


-Les  tumeurs  molles  &fouples  font 
ftonnés :  au  eontraire  les  crues  font  mel|s 

mauuaifes.  -  molles 

La  moUeíTe  des  tumeurs  fignifie  &crues 
qüe  la  matiere  contenue  au  dedans 
n’cft  pas  rebeíle.  Mais  celle  qui  eft 
dure  ,  &  ne  cgde  au  toucliement  du 
doigt,  denote  que  la  matiere- eft  crue, 
eípeíTe  ,  &  fort  ímpa-fte  à  la  pattie. 


646  Aphorifmes  d'Kippocrate, 

Car  il  n’eft  pas  poíïïble  qu’vne  tu- 
rneur  foit  dure  &  rebelle  à  l'attouche- 
ment,  fi  la  nature  de  lapartie  cuit  bien 
les  humeurs  ,  qui  font  tombez  dans 
les  parties  q»i  lacómpoíènt.  Namfie- 
ri  non  poteft  yvt  tumor  fit  durns  acre- 
tinens  ,,  fi  membri  natura  bene  conco - 
quit  hutnores  ad  ipfant  confluentes.  fi 
igitur  dur  us  fit  tumor y  malus :  fi  mollis , 
bonus.  Molles  tumores  figni ficant  ma- 
teriam  tninime  rebellem :  duri  vero  & 
qui  digitis  non  cedunt  yfignificant  ma - 
teriam  crudam  crajfam  ac  valents r 
impadam. 


APHORISME  XIV. 

VVlnera  vndiquaque  glabra, 
maligna  funt.  Lib.d.Apli^. 

Les  vlceres  qui  íont  comme  ver- 
res  ,  c’eft  a  dire  polies  tout  a»  tour 
eftans  deínuez  de  poils,  font  cacoèthes 
&  malins. 

Qjaand  vousverrez(  dit  Galieo) 
que  lès  poils  qui  íbnt  au  tour  de  l’vl- 
cere  tombent  &  qu’il  s’en  léuent  des 
efcailles  femblables  à  fon  ,  fçachez 
que  l’vkere  eft  caccethe  &  malin,car 
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toüt celan  aduient  que  par  ía  malice, 
acuitè  Scmultitude  des  humeurs  qui 
affluent  à  l’vlcere ,  lefquelles  par  Leur 
chaleurcongentla  racine  dupòil,  & 
bruflent  ia  íurface  de-cuir  ou  épidèr- 
me ,  d’ou  fourdent  les  efeailies ,  &  1c 
rongement  de  la  parcie  ,  qui  empef- 
cíaeque  la  cicatrice  ne  fe faíTe.  Quum 
videris  pilos  à  circumjacentibus  vlceri 
locts  rfefluentes  ,  vel  mtem  fqmamm»- 
lis  à  fumma  parte  dimittere  y  fcito  Us 
qui  ha  fe  habsnt  ,  pravós  humores 
ad  partem  cohfluere,quiylcus  erodunt, 
&  pilorum  radices  depafcuntur  ,  mc 
pemittunt  vlceratumlocum  ad cicatru 
,cem  pemenire, 

APHGJR.ISME  XV.  : 

PZJftuhe  lat<e  non  adtnodum  pru~ 
rinnt.  Lib.  6.  Àphor.  9, 

Les  puftules  larges  ne  demangent 
pas  beaucoup. 

Les  puftules  larges  n’apportenc 
pas  grande  demangeaiíbn ,  pour  dou- 
ble  raiíbn  ,  pource  que  les  humeurs 
acres  &  poignances  ,  deíqueües  le 
prurit  eft  excité  ,  ayans  leur  eften- 
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dae  large  ne  font  .fi  grand  eíFort , 
que  fi  elles  eftoient  amoncelces-  & 
recueillies  en  vn  lieu  eftrok  ,  qnia 
virtfis  vmta  fortior  efljeipfa  difpetfa ; 
car  la  vestu  qui  eft  vnie  a  plus  de  . 
force  que  celle  qui  eft  diíperfée ; 
D’ou  l’acritnonie  des  humeurs  sex- 
Lale  &  tranfpiremieux,  L’autre  rai- 
fon  eft  que  plufieurs  parties  peuuent 
iTiieux  furmonter  la  malice  d’vne 
kumeur  qu  vne  ièule.  ïoint  qu’il  fe 
-defeharge  plus  gtande  quantité  de 
matiere  des  puftuks  larges  que  des 
eftroittes'j  dont  les  parties  demeurent 
d’autant  plus  foidagées,  An  refte  , 
íèlon  Galien  ,  Sublimiores  pajlulíS  , 
atguc  tubenuhe  jw.ni  ab  humon  calU 
diore  j  hvmilïores  autem  à  frmdïorc. 
Les  puftules  eíleuées  s’engendrent 
d’humeurs  chaudes  ,  &  les  baíTes 
d’humeujsfrpides.  JVlainteiiant  par- 
ce  que  les  humeurs  chaudes  font 
acres  8c  poignantes ,  elles  apporeent 
vne  gxande  de-mangealídn  aux  par¬ 
ties  ou  elles  lont  enferrcres  *  mats 
les  froides  noo  ,  par  ce  uu’eiles  font 
exemples  d’vne  gtande  aerimonie- 
AVI  CR 
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APHORISME  XVI. 

PRofundum  veficis  vulmts ,  ce r ebri  , 
cordis  jpracordiorum,  l·ntsjl·htorum 
tenulum  ,  ventriculi  ,  iecoris  }  lethale 
eft.  Lib.  6.  Aphor.  18. 

Quand  la  vefcie  ,  ou  le  cerueau  , 
ou  le  cceur  ,  ou  le  feptum  tranfuer- 
fmi  &  diaphragme  ,  ou  aucun  des 
menus  inteftins  ,  ou  l’eílomach,  ou 
le  foye  eft  profondement  bleíïe ,  cela 
eft  mortel. 

Si  la  veície  eft  profondement 
bleííee  le  maiade  en  mourra ,  car  les 
playes  qui  la  penetrent  ne  íèpeuuent 
iamais  agglutiner  ,  pource  que  c’eft 
vne  partie  tenue  ,  membraneufe  & 
fans  fang  :  Outre  qu’il  faut  qú’elle 
donne  vn  continuel  paflàge  aux  ex-, 
creméns··fereux  &groffiers;  mais  les 
playes  faites  en  fon  col ,  pource  qu’il 
eft  quelque  peu  plus  charnu  que  fon 
corps ,  íè  gueriflent  plus  volontiers, 
comme  nous  voyons  fe  faire  ordinai- 
rement  en  ceux  auíquels  on  incife  la 
pierre.  Les  playes  des  ventricules  du 
cerueau  font  mortelles ,  pource  que 
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|g%rit  animal  fort  tout  à-coup;  Jutre 
que  les  playes  du  cerueau  &  de  fes 
membranes  apportent  lefion  &  quel- 
qne  fois  abolúion  de  l’a&ion  des  muf- 
eles  du  thorax ,  &  autres  membres  qui 
íèruent  à  la  refpiration  :  defqiielles 
parties  l’a&ion  eftantperdue  &  inter- 
fompue  ,  il  eft  neceíïaíre  que  la  ref- 
piration  periiTe,  d’ou  prouíent  intépe- 
ratuteau  coeur,qu  dlnepeutfoufïnr  i 
eftanc  principe  de  vie ,  d’ou  s’enfuit 
incontinerit  apres  la  mort  >  felon  que 
la  tres-hien  remarquc  Galien  au  cin- 
quieíme  des  lieux  afíè&ez.  Pour  le 
cceur  il  ne  faut  pas  s’eímerueiller  s’ii 
ne  peüt  endurer  íolution  de  continui- 
té ,  que  la  mort  ne  s’enfuiue  neceffai'  , 
rement,pource qu’il  eft produftif.de 
l’efprit  vital ,  &  doitíè  mouuoir  con- 
tinuellement ,  8c  donner  aux  arteres 
vn  mouuement  infatigable  ,  pour-  | 
maintenir  la  chaieur  naturelíe  des 
parties.  Or  la  blcífure  luy  oftant  la 
puiíïànce  de  faire  fon  Office  inter- 
.  rompant  fon  aftion,  faifant  ceíTçr  fon 
mouuement 8c  confequemmeqt  ce- 
luy  des  arteres,,  s’enfuit  par  neceífltc  ; 
l’extin&ion  de  la  chaieur  naturelíe* 
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^jfíCGnferuoit  les  parties  ,  dont  vienc 
«jue  k  mort  frappe  à  la  porte ,  qui  à 
P^ànttranchelefilde  la  vie  ,  fi  ls 
c'òup  entre  &  penetre  iufques  au  ven- 
tiicule  du  coeur,  d’aütant  qu’il  s’y  fait 
grande  effuíion  de  fang,  &perre  d’ef- 
prit  vital  ,  qui  abbat  les  forces  ,  & 
ciufè  oppilation  qui  empefche  que  la 
Víene  foir  plus  communíquée  à  tout 
,Je  corps.  La  bleíleure  du  diaplira- 
gme  ,  partie  nerueufe  ,  exangue  & 
méue  inceífament  apporte  à  la  parfin 
la  mort :  car  à  faute  de  fang  &  de  re- 
fos  ,  ellenefepeut  confoiider ,  prin- 
eipalement  fi  .  la  playe  eft  en  fon  mi- 
Keu  q  ui  eft  nerueux :  toutefois  Galien 
àu 5.  Liu.  de  fa  Meth.  chap.  5».  dit 
qu’on  ena  veugucrir  eftant  bleílé  és 
parties  charneufes  du  diaphragme, 
ftiais  auec  difficulté,  particulierement 
s’li  y  furuient  inflammation.  Les 
playes  delelfomach  &  inteftins  gref- 
fes  font  mortelles ,  pource  que  leur 
vfage  eft  toufiours  neceííaire  pour 
dòníerüer  la  vie  ,  tant  auífi  pource 
qu’il  y  à  ordinairement  force  bumidi- 
foaudédans  qui  empefelíe  la  gueri- 
que  pource  que  ce  font  parties 
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nerueufes  &  membraneufes  deftí- 
tuces  de  chair  &  de  fang ,  &  neceílai- 
tes  à  la  cofrion  &  diftribution  du  chy- 
Ie'.  Les  playes  de  l’oefophague  font 
auíïi  incurables ,  tant  pour  ce  que  c’eft 
le  canal  &  conduit  defcendant  de  la 
gorge  au  ventricule  ,  par  lequel  le 
boire  &  le  manger  poufïez  par  les 
agitations  &  mouuemens  de  la  lan- 
gue ,  rombent  dans  le  ventricule  com- 
me  en  leur  receptacle  ,  que  pour  la 
grande  connexion  qu’il  a  auec  la 
bóuche  &  le  ventricule  par  la  con- 
tinuitéde  foncorps;auec  la  trachee 
artere ,  le  dos  &  les  parties  voiíines 
parlemoyen  des  fibres,  des  mem¬ 
branes  &  des  vaiíTeaux. 


1  APHORISME  XVII. 


V  um  difciffítm  fuerit  os  ,  au* 
\JLcartilago  ,  vel  neruus  ,  vel  gen* 
partícula  tennis ,  vel  praputïum  ,  ne- 
gue  augetur^  ne  que  coalefcit.  Lib.  6 . 
Apbor.  1$. 

fartíes  ?  Quand  T  oseft  couppé ,  oulecarti- 
fétsi  kge ,  ou  le  nerf ,  ou  la  partie  tendre 
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de  la  joue ,  ou  le  prepuce ,  il  ne  crol®  quin* 
&ne  reuient  point ,  n’y  ne  s'agglurino 
&réú‘nit.  poins< 

Les  parties  charneuíès  eftans  diui-- 
fées  recroiíTentj  fe  reprennent  &  reu-* 
niíTent  enfemble ,  comme  elles  e4 
ftoient  auparauant,  fans  aucun  moyen 
eftranger  ,  ains  feulement  par  l’aidé 
de  l’aliment  duquel  elíes  font  nourS 
ries ,  qui  fe  conuertit  en  leur  fubftan- 
ce.  Mais  les  fpermatkpies ,  telles  què 
font  les  os,  veines,arteres,  cartilage*! 
nerfs ,  t  endons  ,  cuir  ,  eftans  vne  foil 
couppces  ne  peuuent  recroiftre ,  ny 
fe  reprendre  &  reunir  enfemble,  què 
par  le  moyen  de  quelque  autre  fub- 
ftance ,  que  nature  machine,  iaquelle 
approehe  fort  de  leur  fubftance  pro- 
pre ,  8c  eft  appellée  calius  ou  durillon, 
autrement  pore  farcoïdes  ,  ou  dureté 
&calfaitde  cbair  endurcie.  Au  re- 
fte  Hippocrate  appelle  icy  recroiftre, 
s’engendrer  quelque  fubftance  fem- 
blable  à  celíe  qui  a  eftc  couppée,com4 
me  on  voidla  chair  recroiftre  aux  vL- 
ceres  creux  &  caues ;  &  entend  par3íè 
reprendre,  lorfqur les  bords  de  l’os 
couppé  font  reeollez  8c  rejoints  par 
-  Ee  iij 


ÍS4  sïpMrifmèJ  d’l·lipiocvate 
le  moyen  de  ce  calius qui  eft  par  def- 
fus  comrae  vne  foudare,  lequel  ferrà 
Joindre  &  à  glutiner  les  os  enfembid, 
corome  ia.colle  fert  à  joindre  le  boiss, 
Quand  à  la  reunion  des  parties  crò¬ 
niques  rout  à  fait  diüifées  du  corps* 
elle  eft  impoffible.  'D’autant  queàfei 
canaux ,  fçàuòir  les  veines ,  arteres;& 
nerfs ,  par  lefquels  venoit  la  nourrittè 
re ,  le  fens  8c  la  vié  au  membre  orga? 
nic  eft  ans  entierement  retranchez» 
i’efprir  8c  les  vertus  defaillent  incoïr- 
tinent  pour  la  grande  fubtiliré  &  fym- 
pathie  qu’ïls  ont  enfemle.  loinr  què 
de  la  priuation  à  l’babitude  il  n’y  à 
peintde.retour,  àprïuatione  aà  ha *• 

ifinraaTn?  rcgr£g%S. ;  .  '  -  ,• 

aphorisme  xyiíï, 

SI  qmd  ïntefiinomm  graciUum  dif- 
qndatur,  non  coalcfclt.  Lib.  6. 
Aphor.a4. 

Si  quelqu’vn  des  menús  inteftiftS 
eft  bleíTè  ,  il  ne  s’agglutine  iamais.'1 

Lesraifons  ont  efté  apportées  ef- 
deífus  pourquoy  les  playes  des  inte- 
ftins  menus  font  incurables.  Main** 
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tenantpour  les  inteftins  gros ,  iepuis 
affirmer  qu’ils  fe  reprennent  comme 
l’ayant  fouuantefois  obferüé , 
me  ayant  guery  maintes  playes  l&  vl- 
ceres  qui  les  penetroient- ;  La  rai  fem 
eftque  leur  vfage  n’eft  du  tout  íi  .no¬ 
ble  que  ceiuy  des  greíles ,  &  que  leur 
íubftance  eft  plus  cliarneitíè :  toate? 
fois  lsuis  playes  font  touíiours  plei- 
nesde  perii. 

APHORISME  XIX. 

EP^yfipelaj  ah  exterioribus  verti  ad 
intenora  non  efl  bonum :  ab  ïnte~ 
rioribus  auietn  ad  exterior a  ,  bonutn, 
Lfo.6.  Aph.25. 

íln’eftpas  bon  que  l'Eryfipele  des- 
parties  exterieures  fe  tourne  auxin- 
terieures :  mais  íi  des  parties  inter¬ 
nes  il  eft  rejetté  aux  externes  c’eft  vn 
bon  íigne. 

Cecy  doiteftreentendu  non  feule- 
ment  de  í’eryfipele :  mais  auffi  de  tou- 
tes  autres  maladies  externes  ,  qui  ren- 
uoyées  par  methaftafe  aux  parties* 
internes  peúuent  donner  le  coup  de 
la  mort ,  íi  elles  vont  fondre  fur  queJU 
E  e  íüj 
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quepartie  principale.  Mais  il  eft  tou- 
joursbon  que  les  parties  internes  fe 
defchargent  fur  les  externes  ,  pource 
qu’elles  font  moins  nobles  que  les  in¬ 
ternes. 

APHORISME  XX. 

EV  nuchí  ne  que  podagra  laborant, 
ne  que  calui  ejjicïuntur,  Lib.  6* 
Aphor.28. 

Les  Eunuques  ne  deuiennent  point 
Poda  Poc^agres  n7  chauues. 
gra  eft  Le-s  Eunuques,  principaíement  du 
Jd*smal  temps  d  Hippocrate,  n’eftoient  point 
gout  trauaillez  des  góuttes  ,  pource  que 
dal·'6*  ^eurs  paties  nerueufes  n  e It oient 
ment  point  eneruées  ny  debilitées  par  l’v- 
auxge  /w  de  Venus  ,  mais  particuliere- 
come  ment  tant  pource  qu  il  $  viuoyent  mo- 
chira-  deftement  &auecregime  ,quepour- 
aux  ce  q  u’ils  n’eftoient  point  fu  jet s  à  chau- 

&alar ’  ueté  &  cheute  de  poil,  à  cauíe  de  leur 
tout  ie  gran.de  humidité.  Mais  à  preíent  on 
enrPge-  ne  ^es  v°id  Pour  l’ordinaire  gout- 
nerai,  teux,  qu’à  caufe  de  leur  intemperan- 
^thn'  ce. Au  refte  Eunuchï  font  proprement 
ceux  qui  font  deputez  pour  garder  les 
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Íi£ts,cliambres  &  cahinets  des  Reines 
&  Dames.  Les  difiérences  font  T hlt-  jcí 

àlias  cul  confrafti  Ò*  aífríti  junt  t cites. 
j  n-'j-  t  '  •  p  i  '  6  ftrcswíç 

c  eit  a  dire  ceiuy  a  qui  on  a  efcache  &  Com- 

brifé  les  tefticules.  Sfado  cui  fum  ^ienea 
euuifavafa  genitalia  5  eft  ceiuy  à  qui*  de 
on  a  tire  &  couppé  les  genitifs,  Etfo-  íontsJ* 
ml  as ,  cui  exetfi  junt  tejtes ,  eft  eeluy  à 
qui  on  a  couppé  les  cóuïllons.  Euna- 
chias  yfrigidus ,  malefici atus ,  impuif- 
fant ,  c’eft  ceiuy  qui  eftant  entier  de 
nous  fes  membres  ,  ne  peut  toutefois 
s’accompagner  de  femmes  3  eftant 
chaftré  par  impuiíïance.  Emiandros 
Gallos  ,Semiuir ,  Suiratus.  C’eft  c£- 
luy  à  qui  on  à  couppé  toutes  les  par¬ 
ties  genitales.  Androgynos  Herma- 
fhroditus  ygazçons-EWzs ,  c’eft  cehiy 
qui  a  la  nature  d’hómme  &  de  fem- 
me.  Mais.  il  y  en  à  vne  efpece  quí 
tient  plus  de  la  nature  d’homme 
que  de  femme  ,  &  vne  autre  qui 
tient  plus  de  la  femme  que  de  l’llom» 
m§. 


Ee  v 
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MVUer  podagra  non  laborat ip 
ni  fi  menftma  dsfccennt.  Lib.fo 
Aphor.29. 

Lafemme  ne  dement  point  poda- 
gte ,  finon  aue  les  purgations  men*: 
ftruales  luy  defaillent. 

Du  temps  d’Hippocrate  il  nejfe 
trouuoit  point  defemmes  goutïeuíes;q 
póurce  qu’elies  viuoient  toutes  fru- 
galement comme  bonnes;  meínage- 
res  }  &  par  ainfi.  eftoient  preíeruées. 
des  gouttes  ,  quFne  peuuent  eftreeu-' 
gendrces  de  Ía  íéule  diípoíicion  del» 
paíties-,  fans  füperfíuitez  d’hnmetirs, ,  - 
que  cauíe  en  nous  P intemp erancéit 
,  ’JVXais  en  noftre  fiecle  pour  les  faute§£ 
commifes  en  la  maniere  de  viure.,  ií  y 
en  a  plufieurs  qui  fe  fentent  rtíqrmetP2 
'  tces  des  gouttes  ,  2uant  que-leurrfrSífcP 
íbientfaillis.  C’eft  pourquoy.  Sene^ 
que  en  y.eu:  aux  femmes  qui  par  leur  : 
excez  ontfalt  í^ntir  Hjjypo'diateíG»* 
la  faturité  efí  ía  n iCJce  8c  formatrice?' 
des  gouttes ;  De  la  vient  -úsM  que  1%: 
goutte  à  bondroit  éft  appellée  Mefo&· 
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toçhos  ,  hoc  efi  mímica  paupemm 
|  çnnemiedes  pauures  ,  poúrce  queia 
I  fairri  &letrauail  rexterminent.Mais 
auffi  quelquefois  elle  vieht  de  race 
eftant  hereditaire  ,  nam 
Qui  vtret  in  foliis  venït  ex  radicibus 
humor , 

Sic  f  atrum  in  natos  absunfcïtm fetni-^ 
nemofbi,  ;l 


Et  pour  lors  elle  eíLi«curable  & 
prefque  inéuitable. 


APHORISME  XXII. 


PV er  podagra  non  laborat  ante 
vfum  venereorum.  Lib.6.Aph.30„ 
Les  ieunes  enfans  ne  deui  nnent 
point  ]9odagres  &  goutteux  auant  l’v- 
íage  venerien. 

Les  enfans  auant  que  d’auoir  la 
connoiííance  des  femmes  ne  fçauent 
que  ceft  que  la  goutte  ,  (í  cen’eft  d’a- 
iientureque  par  leur  intemperahcé,, 
la  cacqvhymie  prouen- e  d'yn  aif?as 
de  erudites ,  fe rue  fur  les  •jcin&ur'ts 
naturellement  debiles.  Mais  quaiïd' 
ilsfont  paruenus à  l’age  de  pubertc, 
le  ffiouuement  de  la  femence  eít  natu- 
>«.  *  ;Ee  vj 
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rel  d’autant  que  le  corps  deuient 
moins  ferré  &  plus  lafche.Ceft  pour- 
quoy  fi  par  l’v  íage  de  V erms  i  e  s  )oin- 
ftures.  font  ébranlées  &  cchauàées,  - 
la  matiere  fondue  rombe  pluftoft 
tes  deífus ,  &  par  ce  moy  en  font  aifement  r 
Poetes  furprins  de  la  goutte.  II  appert  donc 
nent  Par  l’exempie  tant  de  chàtrez  ,  que 
queia  des  enfans  \  que  fvfage  de  Venus 
e^fiíie  Peut  beaucop  à  la  generarien  des 
deBac-  go,urtes*:comme  Pintemperance  duvi- 
de^vf!  ure-  &  víàge  du  vin ,  ce ,  qu’Ouide  tef- 
nus,  moigneencorepar  ces  vers. 

Veneris  ,  nec  tps  vïni  cap'iarls 

p*Hé  amvre 

qLl-  Vno  nantque  modovïna  Veniífyue 

«jUes  nocent*. 

Grecs  ^  Venus  cner&at.  vires <  ,  fic  copia 
Bacchi  ,  "  x 

,  Eí  tentatgrcjfus,  debilitats}  ue  pedeso, 

Com-Ps^m  Venerem  >  vïndis  con- 
caput  Ji  finge  Lycemn. 

'  IcSe  fc  i  s  mssneribushedatvterq  ne  fui  s. 

qu’ít  Ne  íbi  s  furpÈins  de  l’Amour  ,  ny  dur- 

peían-  VIU  , 

reur  ·l·e;  çar  d  ç  cesdeuxvietvn  mefme  venm» 
ca thaí-  Gom  me  Venus-  tou  corps:  ener* 
*,es u  era, 

fiuxios  •  .  í 
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Auffi  Bacchus  ta  force  aftoiblira. 
Parquoy  te  faut  l’vn  &  i’autre  con« 
traindre, 

Et  à  gros  Liens  fagementles  reftrain» 
dre, 

Pour  euiter  lents  terribles  aíTauts, 
Qui  te  feroientenfin  faire  le  faut. 

s Au  refte  la  goutte  preferue  le  corps 
de  pluíieurs  grandes  maladies ,  c’eft 
pourquoy  on  difoit  à  vn  Prince  Illu- 
ftte  qui  y  eftoit  fort  fujet  *,  quand  vous 
auezla  goutte ,  Seigneur ,  vous  eftes 
à  plaindre  :  quand  vous  ne  Bauez  pas 
vous  eftes  à  craindre,  car  cette  matie- 
re  eftant  cacoethe  peut  former  vn, 
càncer  au  tnefantere  ou  autre  partie, 
ainíi  qu’on  a  veu  par  experience ,  la 
goutte  ayantefté  guerie, 

APHORTSME  XXIIL 

QVi  capiUorutn  de fnuio laborant^ 
Us  varices  magne  nonfiunt:  qui- 
bits  ^erò  capillomm  defuuio  laborantL· 
bus  varices  fuperuenerint ,  us  capiül 
denub  nafcuntur »  Lib.  6*  Apber.  34» 
Les  varices  ou  veines  dilatées  ne 
viennent  point  àceux  qui  font  dmtt* 
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ues  í  mais  íiàceux  aufquels  les  cbe« 
ueux  tombenc  de  la  tefte,  furuien-, 
nent  varices  ,  les  clieueux  leur  re-! 
uiennent. 

Vari-  D’au  tant  qu’il  fe  fait  al  ors  retra- 

'chau-&  blondes  vapeurs  melancholiques  & 
?aeté.  acres  ,  qui  auparauant  rongeoient  la 
racine  des  cKeueux  &  par  ainíi  eftoiét;; 
caufe  de  caluicie }  mais  qui  cftans  re-* 
tirées  aux  cuiíïes  &  jarobes  enge%0 
drenf  les  varices  qui  íoiu  v.c  ines.uila-i 
tées  renaplics  c  vn  fang  gros  ,  rn>ían-_ 
•cholique ,  acre  6ç  morúaqt ,  qui  s’ilf 
monte  a u  cerueau ,  caufe  dcpilation 
<&  clieute  des  poils  enror-geanríeurs 
racines.  Car  de  tne írpe  que  les  raci¬ 
ne  s  des  arbres  abbreuuées  dimmeurs, 
eftrangeres  à  leur  narure  deperiííentq. 
ainíi  les  cheueux  par  le  vice  de  i’hu- 
,  '  midité  dont  ilsdrentieurs  ncyrriture 
.  -  .'fe.. corrompent.  ; 


APHO  RISME  XXIV. 

'•‘S* 

"  Ancros  occnltos  hahentes ,  mehus 
non  cn  'ate.  Curati  tnlmc.Ú 
pereunt ;  non  curaú.vere  hnàips  tem-  v 
pas  perdurant.  Eib.  6,  Aphor.  38. 
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II  eft  meilleur  de  ne  poitit  toncher 
auxchancres  occulces  &  nonylcerez,  ' 
que  d5 eífayer  de  les  guerir  :  car  apres1 
les  auoir  gueris ,,  les  malades.  meurent 
tóft  aprez.  Mais  ceux -qui  ne  íonc 
point  mèdicamentez  ,&  gueris  durent 
plus  longuement ,  &.  leur  vie  eft  de 
plus  longue  eftenckè, 

La  plus  grande  partie  de  ceux  qui' 
ont  vouíutenrerla  curavion  du  càn¬ 
cer  y  ont  fait  mourir  ieurs  malades, 
poúrce  -que  ceux  qui  font  artàquez 
ct’vne  telíé  maladie  durent  plus  long-  7 
temps  n’eftans  pas  ouuerts  qu’eftans 
'ouuerts  &  vlcerez.Carie  cliancrédé- 
lon  Àe'ce  au  6.  llu.  ne  ceíïe  de  ronger 
&  miner  auprofond  la partie  0u  il  eft, 
ne  íepouiíanc  arrefter.c’eítpourquoy 
il  eft  meilleur  et  plus  íèur  d’en  adouy^ge^ 
•cit  Sr  alíeger  ies  aecidens  5  víantíeu^^^ 
-lement  de  cure  ftuícatiue  ou  farda? 
qu’on  appeiie  Palliatiue,  Nam 
tïo  caq'cndupUx  ejlr  vna  qui  dem  Offe 
■niay  eftue .pràftafit  agcre  ,  vt  p-atticuft^ 
f  q  fieni  adfa  nitàtem  psrdticktufi 
rd  vero  eam/adhibst's  prottidéritiam, 
qn£  pajfíoni  cohuèmat.fbóc  eft  lp fam 
demzlccre  &  mitlorèmfacere.  La  cu- 
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ràtion  duebancre  eft  de  deux  fortes' 
l¥ne  defaire  toutes  les  chofes  requi! 
fes,à  celle  fin  que  ia  parde  foufírante 
fdit  remiíè  en  fanté  :  l’autre  de  faire 
eft  forre  que  nous  appaiíions  &  ad- 
d'ouciffions  les  douleurs  &  accidens 
qui  l’acompagnent ;  &  cette-cy  nous 
eft  cònfeillée  d  Hippocrate car  pour 
conferuer  la  vie ,  il  faut  procurer  & 
allonger  ia  vie  du  mal. 


APHORISME  XXV. 

QVibus  fnppnraiio  alïqaa  in  cor* 
pore  abdita  non  innotefcit  ,  tir 
propter  crajfí ta  dinem  vd  paris  ,  vel 
loci  delitefcit.  Lib.  6.  Aph.  41. 

Ceux  qui  ont  du  pus  caché  en 
quelque  partie  du  corps  qu  on  ne  con- 
nóift  point,  cela  acíuict  en  parla  grof* 
feur  dupr-SjOu  pour  1  eípeíleur  dulieu 
oü  la  matiere  fejourne. 
foür  L’efpeífeur  des  parties,  principale- 
qaeiies  ment  des  mufculeufes ,  comme  font 
kpuf  les  cuiíïes  ,  hanches  &  íemblables, 
«ft  ca-  pèuuent  nous  derober  laclaíre  con- 
c  nóiííàneede  la  fuppuration  en  quel- 
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que  endroit  du  corps  ,  d’autant  que  fi 
làpe'au ,  íous  laquelle  le  pus  eft  arre- 
%  &c6tenu,eft  trop  groffe  &  eípeftè, 
efle  ne  peiit  s’eíleuer  en  tumeur.  L’ef- 
peíïeur  dupus  fait  auíli  le  mefme^ain- 
íí  qu’on  remarque  aux  tumeurs  froi- 
des  ,  qui  en  íuppurant  n’amenenc 
prefque  point  derdouleur  ny  d’ac- 
cidens  qui  ne  foientaifez  à  fupporter, 
aümoins  pour  la  plus  part  ,  car  la 
froidure  delamatieee  fert  de  narco- 
tique  aux  parties  íèníibles.  Outre 
que  les  tumeut  s  froides  ne  s’efleuent 
pasbeaucoup.  Toutefoisiíy  a  enco- 
res  deux  autres  íignes  par  lefquels 
n,ous  pouuons  connoiftre  certaine- 
mentla  generation  du  pus  ,  fqaupir 
la  douleur  &  la  fiévre  :  cfeft  póur- 
quoy  Hippociate  dit  cy-deíTus>quand 
le  pus  íè  forme  ,  douleurs  &  fiévres 
furuiennent  plus  que  quand  il  eft  dc  ja 
forme. 


APHORISME  XXVI. 

QVtecumque  vlcera  annua funt,aut 
longiore  tempore  durant,  in  iis  os 
abfcedere  ,  &  cicatricçs  cattas  fieri  ejt 


Aphorifmes  d’Hip-pocraie  ^ 
neceffe.  Lib.  6.  Aphor.  45.  N 

En  tous  vlceres  qui Aurent  vn  ari, 
ou  plus ,  ileft  necefïaire  qu’il  fe  faflj 
efíoliation  deTos  alteré  &  corrorn- 
p.u ,  &  qu’apres  il  demeure  cauité  àl'a 
cicatrice. 

Bes  vl-  C  eft  vne  cbofe  aíTeu r ce ,  felon  G a~ 
cel!es  iien ,  qu’en  tous  vlceres  qui  durent  vd 
lurent  an ,  ou  d’auantage  ,  Tos  eft  carié  §c 
l0mg"s  corrompl,j  à  caufe  de  la  mauuaiíè  di^ 
demevm pofïtion  que  lapartie  a  acquife  parla 
catri*"1"  %?í°n.des  humeurs  malignes ,  dprg 
ees  ca-  eíle  a  efté  long-temps  abbreuuée.  À; 
***•  r  aifon  dequoy  il  eft  qeceífaire  (  coiq* 
me  dit  Hippocrate  )  qa’il  en  forté; 
des  efquilles  dos.  Et  daurant  qu’ií 
n’y  peutrenaiftre  d’os  en  la  place  de 
-  celuy  qui  eft  emporté  ,  il  faut  que 
l’vlcere  eftant  cicatrife  demeurçr 
caue. 

- - * -  ' 

APHORISME  XXVI I.  --*1 

POdagrici  morin  ,  infra  qúadragin^ 
ta  dies , fe  data  infiatnmatione ,  fi-, 
munt.  Lib.  6.  Aphor.  49. 

Les  douleurs  podagriques  8c  goút-“ 
tes  ,  apres  Pinflammation  appaiíee|ç> 
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fcítee,  fíniíTent  dans  quarantè  ioufs; 

,  Les  phíegmons  des  podagres(d’t 
Galien)  fe  fonc  puand  la  fiuxion  com- 
be  fur  les  join&ures  des  pieds.’Or  les  ' 
eípaces  des  join&ures  reçoiuentpres- 
mierementcerte  fluxion,  confequem- 
mét  touces  les  parties  qui  font  aux  en-  ■v-G 
uirqns  i ufques  au  cu ir ;  &  pource  qu« 
le$_  join&ures  foni remplies,il  eít  ne- 
ceffaire  qu’auec  les  lígameris  ,  les  ' 
nerfs  &  tendons  d’alentour  foient  ten- 
dus  ,  à  raiíbn  dequoy  ils  fouífrent 
douleur.  Nam  nerms  &  chordasin 
podagnús  non  ejl  venjfimile  infiam» 
marí  ,  fed  folum  dolere  ,  qàià  fimul 
ctm  aHtçuldtionibus  exterrdantar :  ca- 
jas  rei  dvgumzniunl·  eft  yqmd  podi* 
grïc'ts  nunquamvifumfit  coaulfionem, 
qttce  freqaenter  infiammatianlbus  eae- 
rdre  folet ,  contigijfe.  Car  il  n’eft  pas 
vray  femblable  que  les  nerfs  &/liga* 
mens  foient  enflammez  aux  goutteuxs 
mais  íèulement  reíTentent douleur ,  à 
caufe  que  pour  eftrefort  remplis  ils 
íonttendus;  en  tefmoignage  dequoy 
nous  pouuons  alieguer  qu’on  à  iamais 
Teu  qu’aucun  pour  la  goutte  foit  tom- 
bc  en  conuulfion  ,  qui  toutefois  ad- 
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uient  fouuent  à  l'inflaínmation  àe| 
nerfs  &  des  tendons.  Àu  refte  le  bug 
de  leur  cure  eft  commun  à  tous  ceux, 
qui  font  trauaillez  d’inflammationk 
car  il  faut  que  ce  qui  eft  coulc  aut 
pieds,  fe  refolue.  Ce  qui  fe  fait  e% 
peu  de  jours,  quand  la  fubftance  eft, 
fubtile  i  mais  s’il  à  vne  coníiftencej 
groíïe  &  gluante  ,  il  eft  befoin  -d’vnj 
Teíme  P*us  *on§  eípace  de  temps.  Touref 
de  ia  ^  fois  la  guerifon  qe  fera  prolongée  aiq 
deliri0-  delà  du  quarantiefme,fi  le  Medecim 
flama,  s’acquitte  deuement  de  fa  charge ,  8c ■ 
poTa-  ctue  k  raa^ade  luy  foit  obeyíTant.| 
eríques  L’inflammation  qui  occupe  les  par¬ 
ties  charnues ,  eft  fu jette  aux  termes* 
des  maladies  aigües  ,  içauoïf  eft  aú 
quatoríiefme  jour.  Mais  non  pas  touf— 
Jours  celles  des  joinftures  ,  ou  les  lf£ 
gamens  j  nerfs ,  &  tendons  font  im^j 
bus  d’humeurs  fuperflues  ,  d’autant 
que  la  fubftance  de  ces  parties' là ,  e%f 
molle  &  rare ,  &  de  cèlles-cy  dure  3^ 
íèrrée,  De  là  vient  que  les  ligamens, 
tendons  &  nerfs  commencent  plys^ 
tard  à  s’enflammer  ,  quand  ils  font  • 
bleílèz  ,  &p  aruiennent  plus  diffici- ^ 
lement  à  l’eftat  de  phlegmon ,  &  fe 
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guerillent  pareillement  plus  tarí. 
C’eft  pourquoy  Hippocrate  a  mis  le 
terme  de  la  folution  entiere  des  infla- 
mations  podagriques  ,  non  pas  au 
quatoríiefme  iour,  ains  au  quarantic- 
me  ,pource  qu’iL  faut  que  l’euacua- 
tion  des  humeurs  impales  és  join- 
ftures  íè  faffe  en  maniere  d’exhala- 
tion ,  par  les  ligamens  qui  les  enui- 
ronnent.  II  fait  auffi  mention  au  pro- 
gnoftic,du  quarantieíme  jour,  com- 
me  de  celuy  auquelíont  iugées  toutes 
lts  maladíes  qui  ne  font  abíolument 
longues  ,  &  neantmoins  outrepa£ 
fent  le  terme  des  aigifçs. 


aphorisme  XXVIII. 

POdagrïci  morbï  Vere  &  Autum- 
no  magna  ex  parte  mouentur . 

Llb.  6.  Àphor.  55.  - 

Les  gouttes  s’efmeuuent  le  plus 
fouuent  au  Printemps  8c  en  l’Au- 
tomne. 

Pource  que  la  matiere  peccante 
amaíTéè  durant  l’Hyuer  ,  venant  par 
la  tiedeur  du  Printemps  à  fe  liquifier,  p0aal 
eítpouíTce  des  plus  forces  parties  de 


fent 
efmuè's 
en  Au- 
tomne 


670  Aphórifmès  d’Hippocrate, 
dedans  aux  join&ures  ,  qui  font  fbí« 
bles;,  &  que  pour  l’inegalitc  de  l’Au» 
temne,  le  mauuais  fnc  que  l’Eftc  a 
produir  au  temps  des  fruifts  rombe 
aifement  fur  les  parties,  plus  debiles; 
còmme  font  les  pieds ,  nam  neceffé  ejl 
pedcs  effe  natura  dcbiliores  fi  qui  po- 
dagra  capi  debeat  ,  jicuí  cersbrum  fi 
morbo  comitiali,  Qoelquefois  auffi  les 
douleurs  podagriques  viennent  en 
Hyuer  pour  la  grande  froidure,  qui 
bleííe  les  parties  nerueufcs  ?  &  com- 
prime  les  humeurs }  les  chaífans  aux 
join&ures.  Quelquefois  au  coeur  de 
rE'ft  c  pour  la  grande  chaleur  qüí  fond 
les  humeurs ,  8c  éflargit  les  conduïts, 
parties  nerueufes  8c  membraneu  fes. 
Et  en  tout  temps  pour  le  luxe  8c  ma- 
niere  de  viure  deíreglée.Or  íés  gout- 
tes1  recentes  &  non-noueulès ,  qui  ne 
fotít  pas  eneores  enracinées peu- 
ueht  eftre  gueries  par  la  purgation, 
ou  par  ia  faignée  qui  íe  fait  couftu- 
mierement  chaque  annce  au  Prin- 
terops:. ; Finalement  plufieurs  auttes 
maladies  íont  gueries,  ou  précaution- 
néespar  lameíme  purgation.  Poda - 
gra  autem  &  mo>  bus  articular  is  àdhuc 
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itícipiens ,  &  nondum poros  circa  -afti- 
culosjaciens ,  ex  euacuatione  haç^qu<e 
Vere peri  folet  jingulis  annis  ,  prohU 
bpripQteft.  dMultce  de  ni  que  alhè  affe- 
BpP.es  pr^diBa  euacuatione  lïberan - 
t'ur.  Mais  les  gouttes  noueufes  ne  fe 
gueriííent  iamaís ,  coame  dit  Guide, 
Spluere  nodofam  nefeit  Medicina  po - 
detgram. 

Par  Medecine  onquesne  fut  deliée 
D’aucun  goutteux  iapodagre  nouée. 

APHORISME  XXIX. 

d&\¥Jfas  ' a  coxendi.ee  snfeftatis 
K^jdiuturna  coxa  exit  T  Ò*  rurfm , 
illapitur  ,  iis  mucprès  ïnea.  parte  naf~ 
cupfcui% -  Lib.:  6.  Aphor.  59.  . 

<  Apres  auoir  efte  longuement  tour- 
rn©»tsede,  Hfihpatique  ,  fi  l’os  de  1-a 
cutílè.  vienc  àíortir  hors :deefà  boete, . 
&  citant  remis  rerotnbe  encore  ,  cela 
fe-fiait  par  le  moyen  des  glaires  qui 
íucuiennent  en  cerre  partie.  '■  \ 
v  Carií  s’ama íle  fouuent  ;.s  joinftu- 
re^vhehumeur  pituiteufe&giuantè, 
eníforme  de  glayre  ,  delaquelle  les 
ligamés  éftans  mouïllez  Sc  hume&ez. 


67- 2  jiphorifmes  d’Hlppocrate, 

font  rendus  plus  lafches;qui  eft  caufe 
que. la  tefte  de  l’os  s’ofte  aifemenr 
hors  de  fa  cauité.  Cequl·arriuevó-' 
lontiers  en  la  join&ure  deia  han- 
che:-au  creux  de  laquelle  vne  hu- 
meur  fuperflue  court  fouuentefois 
auec  telle  violence  &  impetuoíité, 
qu’ayant  relafohé  le  ligament  inte- 
rieur  &  les  exterieurs ,  elle  chaííe  l’os 
de  la  cuiífé  t-out.à  fait  hors  de  fa  boe- 
te ,  &  s’il  y  demeure  long  temps ,  il 
ne  faut  point  eíperer  qu’ií  puiüe  ja- 
mais  eftre  remis  en  fa  place ,  à  caufe 
que  l’humeur  inthronifée  en  íoa  iieu, 
pepdant  ee  temps  s*eft  endurcie  com- 
me  vne  pierre  ,&  que  les  bords  carti- 
lagineux-de  fa  boete,  fe  font  eíkeíEs, 
&  les  iigamens  relafchez  &allongez: 
dont  s’eníuiuent  pluíieurs  accidens 
pernicieux,  comrae  clocheme  ntper- 
petuel ,  amaigriííement  ,  non  feu  Ie¬ 
men  t  de  la  cuiíTe  &  de  la  iambe :  màis 
auffi  de  tout  le  corps , auec vne  íiévre 
heftique  qui  mene  enfin  la  malade 
à  la  mort.  Le  clochement  vient  à  cau¬ 
fe  quel’humeur  a  jetté  l’os  de  la  cuif- 
fe  hors  de  fon  lieu  naturel:  l’amai- 
grilfement  ,  à-raifon  que  la 
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Tos  déboetté  ,  preíïè  fi  fort  les  muf- 
’  eles ,  v  eines,  arteres  ,8c  le.gros  nerf 
qui  deícenddulongde  iacuiíTe  ,  iufi- 
ques  à  fextremité  des  orteils ,  queies 
parties  inferieures  ne  peuuent  rece- 
uoir  librement  l’mfluenee  de  l’ali¬ 
ment  &  des  efprits  í  cck  pourquof 
elles  deuiennent  tabides.  Toucefois 
ílarriue'aílez  fouuent  que  plufieurs 
fans  luxatícn  demeurent  boiteux,/ 
!  pource  que  Fhum'eur  glaireufe  qui  eft 

1  natureilernént  engendrle  8c  enraci- 
>  nee  en  cette  partie ,  8c  y  afflue  tous  les 

I  Jours  s  tant  poúr  la  nourriture  des 
i  Join^tures  ,  que  pour  les  lubrifier  8c 

,  tendre  plus  faciles  à  mouuoir  s’en- 

durcit  parlà  chaleur  e  fir  ange,  8c  i’oy-* 
íiueté. :  &  que  les  autres  humeurs  fu-* 
perfiues  qui  v  font  coulées  ,  pareiile- 
ment  s’eípeííïílènt  8c  congelent  :  de 
forte  que  le  mouuement  en  eft  em- 
.  pefché. 


APHORISME  XXX. 

QVibttJcunque  3  dolore  eo  tendí» 
:nm  molcL·iU  dinwno  ,  txcïdit 

fi 


$7.4  Apfrorifmes  d’Hippocrate, 
xox.ayiis  crus  tabcfcit,  &  claudUmi, 

/?  ttOK  vrantur.  Lib^  6.  Aphor.  tfo. 

Sià  ceux  qui  çnt  eíté  long  temps 
.trauaillez  de  Ylfchiafique ,  l’os  de  la 
■ciiífefort  de  fahoete  ,laiambe  leur 
«Leuienttabide,  &  en  demeurent  boi- 
.•eeux  fi  on  ne  les  cauterife. 

-CelfeauLiu.  4.  chap.  Z2.  nous  en» 
.feigneences  termes ,  &  la  maniere, 
,6c  le  temps  auquelfe  doitfairejacau- 
terifation.  Le  dernier  remede  (  dit 
il)&le  plus  effieace  qú’on  pqiíle  trou- 
Crouuer  cs  veilles  &  douíeurs  Ifchla ■* 
tiques  j  c’eft  d’vlcerer Japeau  en  trois 
ou  quatre  lieux  deíï us  la  hancbe  auec 
-ferremens  bruílans.  On  imprimera 
donc  trois  ou  quatre  cauteres  aftuels 
au  tour  de  la  ioin&ure  de  PIfchion  ^ 
les  Xaifant  approfondk  én  la  chair  • 
'  Teípe0eur  d’vn  doigt ,  fe  donnant 
garde  d.e  toucher  le  nerf.  Car  les 
cauteres  fonc  tres  vtiles  &  prqfita- 
bles  en  ce  rencontre  ,  pource  qu’en 
efchaufiant  la  partie ,  ils  eíchauffenr 
Mefy  &  difïoudent  les  humeurs  frqides ,  & 
caute-  fubtiliíent  les  groífes  &  vifqueufes, 
ïíòh  ^  les  attirent  dehors ,  pour  les  éua- 
cuer  auecle  pus  qui  fort  des  vlceres. 
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’ioint  que  les  ligametrs  relaíchez  Te 
jreíTerrent  par  les  cícatrices ;  íï  bien 
-que  la  pasdeen.demeureapresdt)*- 
-ïifiée. 


APHORÍSME  XXXI. 

ÏN  offe-  eegrotantc  Caro  liuida ,  malura 
ftgnifisat.  ?Lib.  7.  Aphor.  2.  . 

Si  en  l’os  malade ,  la  chair  deuient 
liuide ,  c’eft  mauuais  figae. 

Car  lacouleur  de  plomb  ouliui-  - 

diré  eft  vn  temoignage  dsvne  grande 
putrefa&ion  de  l’os ,  &  que  la  cha-  6- 
leur  naturelleen  eft  efteinte.  ïn  offe.  gnifis^ 

4? grotante  cdr'o  liuida  malum, talis  enïm 
fpeciss  còlons  circunfiantibus  carmí  us 
i  •  -aduenit^  extinció  faíicet  hi  eis  traftm 
talore. 


APHORÍSME  XXXII. 

A  B-oJJts  denudationc  eryjipelas 
malum.  'Lib.  7.  Aphor.  i<?« 

Si  l’eryíipele  furuient  à  l’os  dénué 
;  dechair ,  c’tft  mauuais  íigne. 

D’auçant  qu’il  procede  d’vne  fluxion  Croío 
-de  cholere,  ou  fang  boüillant ,  quipar 

íf  íj  h* 


Í7&  Aphorifmes  d’Hippocfate , 
fon  acrimonie  ronge  &  confommele» 
chairs  qui  font  au  deífus  &  à  l’entour. 

Or  l’eryfipele  eft  vne  propre  paf- 

íiondu  euir  ,comme  la  carie  ou  ver- 
molure ,  que  les  Grecs  appeílent  Tç. 
TípH  redon ,  eft  le  propre  vice  des  os, 
l»y.  qui  eft  ce  qu’on  appelle  aux  partie* 
charneufes  fphacele^necrofts,  ou  mord* 
fication  de  la  partie  ou  le  mai  refide. 


aphorisme  XXXIII. 


A  B  eryfipelate  pfttfedo^  kut  fuppti* 
XJ^ratio  y  malum.  Lib.  7.  Aph.  20» 
Pufrefa£tion,ou  fupuration  furuenàt 
a  Fetyfipele  ,c*eft  raauuais  figne. 

D’autantque  l’e^íypelefe  terrni· 
ne  ordinairement  par  reíolurion ,  à 
çaufe  que  l’humeur  bilieuíe  dont  il  eft 
engendre  eft  forr  fubrile  &  aifée  à 
g  reíoudre.  Mais  quand  il  fupaure ,  il 
peit "  n'e  peut  eftre  dir  vray  &  exquis  ery* 
Mi»*  fipele,  pource  qu’il  y  a  quelque  hu- 
meur  groffiere  meflée  parmy  la  bile, 
dont  il  eft  rendu  plus  raaiin.  C’effc 
pourqüoy  non  íèulement  alors  ilman- 
gelachair  par  deífus  en  fa  íürfacç, 
mais  auffi  il  penetre  &  s’ítpprofonòú 
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Ibien  auant  dans  la  partié ,  l'vlcere  ís 
rendant  pbagedsnique ,  rongeant  & 
deuorantlès  parties  faines,commc  vel 
coufin  germain  du  càncer. 


APHORISME  xxxiv. 

AVthementi  in  vlcetihus  fttlfu  K 
profiatíinm  fanguinïs  ,  malum , 

Lib.  7.  Aphor.  21. 

Qjiand  vne  grande  perte  de  fang 
furuient  aus  vlceres  qui  ont  vne  ve- 
heraente  pulfatioir,  celaeft  mauuais. 

Car  le  pouls  vehement  témoigne  1* 
que  les  arteres  font  greuées  &  mo-  P°^e* 
leftées  aVne  muldtude  de  fang  &  mm 
«Pefprits ,  dont  elles  font  remplies 
par  trop  elchauffees ;  c  eft  pourquoy  ge. 
elles  s’efforcenf  promptemeat  de  fe 
décharger  de  la  grande  douleur  Sc 
inflammation  qu’elles  en  fouífrent: 

Ce  qui  ne  fe  peur  faire  fans  danger 
&  hazard  deia  vie,parce  qu’il  eftà 
eraindre  que- ce  grand  battement  de 
pouls ,  qui  fefait  aux  vlceres  enflam- 
aaez  ,  ne  íoit  enfuiuy  d’vne  grande  & 
fcudaine  hemorragie  ,  qui  ne  peut 
eftreque.  dangereufe  ,  tant  pour  ce 


f?<!  Aphor'tfmes  d’Hippocratg, 
que  le  fang  eft  le  threfor  de  la  vie,què 
pource  qu  il  fe  fait  grande  diílïpation 
des  efprits  vitaux.  Outre  qu’il  eft  mal 
aifé  d’arrefter  le  fang  quand  il  flug  dg 
l’artere ,  à  caufe  qu’il  fort  íauec  vehe, 
fnence ,  fubtilitc  &  de  eouleur  ja»í  . 
naftre  :  d’ou  la  par  de  vlcerée  eArfen-.. 
íiblement  aífoibÜ'e ,  &fe  perd. 


I  APHORISME  XXX  V;. 

IN  ojjis  capitis  prceeifione  jfi  vacmtií 
çxciftat  }  diiinum  fit.  Libr.  7*. 
Aphor  24. 

Si  le  coup  donné  fur  la  tefte  pe» 
netre  dans  la  capaciré  &  le  vuide  s 
c’eft  à  dire,  les  deuj.  tables  des  os  , 
iufques  à  la  dure-mere  ,  le  bleííc  ea 
deuiendra  fol  &  hors  de  fens. 

Parce  que  cette  membrane  eft  fort 
feníible  ;  de  rpaniere  que  i’inflam- 
mation  &  ladouleury  furuenant,la 
réuerie  s’en  enfuit ,  à  caufe  delale- 
íion  de  la  faculte  animaíe  qui  ad- 
uient  par  l’inflammation  8c  douleur 
proefcaine  des  membranes  &  du  cer- 
ueau.  - 
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APHOR1SME.  XXXVL 

A  Çormptionc ,  ojjis  abfceffuffftcce«*~  - 
JL~V  dit.  Ííib,  Aplior.;  74.  &  79.’ 

Quand  ía  chair  quieftautour  de" 
Fos  vient  à  fe  corrompre  ,  l’os  vieíít 
en  fuire  à  s’abceífet  &  cariér„  • 

Cariï:  la^chairiS  corrompo, tà  cof-r 
ruprion  fe  pr  òpage  &  s’èftend  iufques' 
aux  os',  qui  puis  apres  eftansbleffez 
8c  corrompus ,  viennentpareiliement 
à  s’abceíïer  &  efíolier ,  dont  fortent 
des  efcàilles.  Ce  qui  arriue  d’autant 
plus  volontiers ,  fi  ía  corruption  com- 
ííience  en-  l’os  >  car  puis  qu’il  eft  le 
fondement  de  la  ehair  &  de  toutes 
les  autres  parties  molles  ,  il  femble 
ràiíonnable ,  &  mefme  eft  neceíïake 
qü’iceluy  eftant  corrompu  il  fe  faíTe' . 
abfcez  8c  gr'ànde  pourricure  auxpar» 
ties  fub jaterires  comme  plus  molles, 
léfquelles  fans  dome  font  pluftoftc 
abfceííees  qüe  les  os ,  qui  font  plus  '■ 
fermes  &  folides. 


Ff-  iiip 
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APHORISME  XXXVII. 

\ls  qttce  non  ex  ratïbne  Uuant^ 
Xcofifidere  non  oportet  rneque ad*  ' 
modum  fornit dare  mala  ,  qu<e  prceter 
ratïonem  eueniunt .  Yluriwaenimho * 
mm  infiabília  &  ínfima  fart ,  nec 
perfeuerave  antdmtius  duran  confue- 
üerunu  Lib.2.  Aphor.  27. 

Ií  ne  fe  faut  point  fier  aus  arlíege»- 
ílBefe  mens ,  qui  n’arriuent  peinc  suec  rai- 
ton ,  ny  craindre  beaucoup  les  maux 
chofes  <jui  íuruiennent contre  raiíèn.  Carl-a 
í o^tét"  P^us  part  d’iceux  font  inconftans ,  & 
iiicge-  Tiont  point  acéoiiftamé  -de  perfèusree 
”»?*  &durerlongtçreps, 
íaifen.  Carquand  vne  maladie  vehementç 
cefïe  íóndainement,  fans  que  Ie  corpsf 
aiteftceuacuc^ny  par  fuénr ,  ny  par 
,  vomifïèment ,  ny  par  flux  de  ventre  ,  . 

ny  p  ar  flux  de  fang ,  ou  autres  fortes 
,  deuàcuations  crítiques  ou  medicina- 
les ,  &  íansy  apparceuoir  ancun  íigne 
de  co&ion  ,  on  ne  dok  point  tenir 
telie  allegeance  pour  bien  aíTeurée  , 
&  ne  s’y  faut  entierement  fier ,  atten-  . 
v  du  qu’elle  meaace  de  quelque  choíe 
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de  pire  ,  comme  de  recidiue  plus 
mauvaífe.  Tout  ainfi  qu’il  ne  faut 
pas  beaucoup  redouter  les  maux  qui 
iurviennent  à  lamaladíe  contrerai- 
fon,  comme cüfficulcé  d’haleine ,  reC- 
verie,  rígueur  6c  friíTon,  redoubíe- 
ment  de  fiévie,  &  autres  accidens, 
d’autant  quilsne  font  point  ftables, 
&  ont  courume  de  durer  long-  temps» 
&  tant  s’en  faut  qu’ils  Íignifient  queiV 
que  chofe  de  mauvais ,  qu’au  contrai- 
reils  prefagent  quelquefois  vne  bon- 
ne  crife,  qui  doit  bien-toft  eftre  faire 
au  grand  foulagement  du  malade.. 
Parquoy  GaÍíen,au  liu.des  Iugemens* 
dit  à  bonneraifon,qu’ii n’appartient 
qu’à  vn  braue  Medecin  de  ne  fe  point 
troubler  de  ces  maux ,  &  de  n’en  pas 
ignorer  l’evenementfuturtmais  qu’il 
fautconíiderer  quels  fignes  fonrtous- 
jours  mauvaiSj  quel&tousjours  bons, 
&  quels  fechangent  au  temps  de  tou- 
te  maladie veu  que  tantòft  lis  font 
bons  ,  tantoft  mauvais  ,  quelquefois; 
£eur$s&quelquefoisnon.  C’eitpour- 
quoy  ii  n.e  faut  eftimer  que  le  malader 
foit  entierement  gueryde  famaladie.., 
&  luy  permeccre  la  libcrté  du  vivre* 
.Ff  v  ' 


^8 i  dpkoYtfmes  £  fílppocratg 

ainíiqu’àvn  homrae  fain  •,  mais  plü-1 
toft  le  contenir  en  vn  regime  de  vi, 
vre  exquis  &  exa&. 

aphorisme  XXXVIII. 

OMnia  fecwiinm  mtionem  fa¬ 
ci  enti  f  nan  faccedant  fecmdum 
TAtionem ,  non  efi  ad  alind  tranfeun- 
dnm,  dttm  manct  ejuod  a  principi 9  vi- 
fumef.  Lib.  %.  Àphor.52. 

Celuy  qui  fait  toutes  chofes  auec 
raifon  ,  encor  qu’elles  ne  fucçedent 
point  felon  raifon,  ne  doit  point  ten¬ 
dre  à  autre  but,  fi  rien  ne  Tinduita  , 
changer  ce  qull  trouvoit  bon  du  cora* 
mencement. 

11  ne  Car  ce  n’eft  pas  peu  de  difcretion 
faut  de  ne  point  legerement  quítter  ce  qui 
cban  expedient .  bien  qu’il  n’en 

ger  te-  ^Q*c  encore  reilfli  aucun  profit  aupa- 
me-  ravanr  :  dautant  qu’il  eft  impoffible 
raise-  que  le  medicament  appliqué  acbeve 
ment.  roüjours  fon  a&ion  en  peu  de  tempsa 
ny  que  la  maladie  foit  toujours  fi  pe- 
tite  &  ÍILegere,  qu’elle  puiïfe  efire 
vaincue  &  chaíféè  par  vn  feul  íé- 
-çouri:  pactant donc  pour  la  funnon- 
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téï  pleinement ,  ïl  faut  pair  plüfieurs  5 
fois  reïterer  les  remedes  d’ynemef-  ' 
me  faculti  ;  Car  comme  la  marque 
dVne  goutte  d’e  au  qui  diftille  fur  vne 
pferre  ne  fe  péut  fenfiblement  apper-  " 
céuoir  qu*auec  'va  long  éfpace  déf 
temps >  íelon  que  le  Vers  le  porte» 
Api  duo  iltifudumm  cau afvnduía  V 
faxum 

Ainíí  en  aduient-il  aux  maladies  ^ 
crues ,  qui  ne  reçoiuent  coftion  qu’a- 
uéc  difficulte  ,  aufquelles  quand  la  > 
raiíòn  a  trouiïé  céquieft  proficable* 
felon  toutes  les  indications  confidé- 
rees  f  vnè  apres  l’autre ,  il  ne  fe  faut  * 
point  departir  de  ce  quçlle  a  premie-  * 
rernent  iugé  bon  de  fàirè,  quoy  que  ' 
nòus  n ayons  encore  reconnu  mani-' 
féftement  l’víftité  qui  èn  péut  reue- 
nitr&·  ne  faut  inconfideremçnt  fe  por-  ", 
_  ter  à  autrre  réméde ,  e?eB  a  dke  diffe- 
ïéht  en  faculti ,  fi  ce  qui  notis -à  fem-  " 
bíè  &paru  autíómmfenéétef^deméü-''^ 
re&  perfiftè  >  c’eft  à  diré, filà  mfïàdiér2 
eíttelle  que  nous  irauons  iugfe  eftre  p 
des  le  commencemèn#V  nïbyénnàrit  f 

qú’il  n’y  furuienne  aucíifl  autfe  accí^5'' 
déntj  qui  nouscòntraigiíé  de  ckangét^ 

fit f* 


6H  Apho.  d*H.  parVlg.  Uu.  VJ, 
noftre  premier  defíein  :  Car  alors 
nous  vfons  auec  raifon  des  remedes 
que  ces  indications  là  nous  fournif-, 
fent.  Au  refte ,  pour que  toutes  cho- 
fes  fe  faílent  felon  raifon ,  il  n  appar- 
tient  à  toutMededn  quelconque,mais 
feulemenr  à  celuy  qui  fçaitles  cho- 
fes  que  doit  abfoíument  connoifíre  & 
ÍÇ auoir  vn  veritable  Medecin :  parce 
que  celuy-là  feul  peut  trouuer  &  or- 
donner  auec  iufte  raifon  ce  que  re- 
quierent  la  maladie ,  le  temperament, 
Paage ,  les  forces  du  malade  ,lesfai- 
fons  de  l’annce ,  lelieuja  couftume, 
la  fituation  des  parties ,  &  leur  fenti- 
ment  esquis  ou  nebeté. 


FIN. 

Sol  i  Dso  Honor  &  Glòria* 
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II  ne  faut  point  toucher  a  vn  malade  de- 
feíperc,  mais  predire  feulement  ce  qui  en 
d^it  arriuer.  ibid.. 

Accidens  dé  la  purgation  en  vh  corps 
fain.  153. 

Aecidens  qui  arriuent  a  ceuX  qui  íè  nour- 
riísent  dé  mauuais  aliment.  154. 

Ceux  qui  fe  portent  bien  ne  fouffrent 
pas  aifement  la  purgation.  ibid.  &  155. 

II  eft  vtile  d’euacuer  en  purgeant  les  hu- 
meurs  qui  de  foy  mefmes  fortent  natu- 
rellement ,  &  il  faut  arrefter  &  fuípen- 
dre  les  euacuations  qui  ne  portent  que 
dommage  au  corps.  155» 

Qiiel  but  ont  toute's  les  purgations.  ibid. 
Commet;  &  enquoy  on  peut  reconnoiftre 
la  nature  de  l’humeur  fuperflue.  ibid. 

En  quelle  rencontre  il  ne  faut  pas  imi- 
ter  la  nature.  i$-<& 

En  EftciLfaut  purger  par  vomifsement, 
&  en'Hyucrpar  enbas,  &  laraifon.  157. 

Au  temps  d’Hippoerate  les  vomitoires 
eftoient  fort  en  vogue.  158. 

Ils  íònt  auílifort  en  vfage  en  Italie ,  Ef- 
pagne  &  autres  pays  chauds ;  &  le  pour- 
quoy.  ibid. 
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Lespurgàtions  font  fafchc afes  pendant 
&  suant  les  iours  caniculaires.  159. 

Les  eft'e&s  de  la  canicule.  '  ibid. 

Comment  il  faut  compter  les  iours 
caniculaires.  ibid.  &  160. 

II  y  a  deux  conftellations  qui  portem  le 
nom  de  çhien,  &  ieur  defcripúon.  16 q, 
ï6í.  1 62. 

La  plus  part  des  Grecs  &  des  Egyptiens 
comptoient  leur  s  ànhèes  du  leuér  de  la  ca- 
nicule  ,  à  fçauoir  du  22.  Iuillet.  .  1 61. 

Deriuation  du  nom  de  l’eftoille  de  la 
canicule,  qui  eft  a  la  gueule  du  grand  chien 
nommé  Cyon, ou  Sitíusi  '  :  ibid. 

Du  leuerde  cet  aftre  ón  prediíbit  àutre- 
fois  la  pefte,  la  fèrtilité  ou  fterilitc  de 
Tannee  &c.  :  16$. 

Pourquoy  ceux  qui  íè  pur  gent  aux  iours 
caniculaires  tombenten  ficvres.  164. 

Quels  corps  doiuent  eft  re  purgez  par  vo- 
mifsement.  i,-  ibid. 

Quels  corps  ne  peuuent  pas  fupporter  le 
vomiísement.  165. 

Quels  corps  il  faut  purger  par  Las.  166. 

Les  phthifiques  ne  doiuent  eftre  pur¬ 
gez  par  vomifsement  :  &  le  pourquoy. 

167. 

Les  melandioliques  doiuent  eftre  purgez 
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fortement  &  par  le  bas :  &la  raifon.  168 
Chaque  humeur  doit  eftre  mence  &  eua- 
caée  par  les  lieux  ouelle  tend  principa- 
lcmenr.  ibid. 

Aux  maladies  fort  aigües ,  il  fant  pur-, 
gerau  premier  iour,  &al’inftant  mefme ; 
&  la  raiíon*  i<5p 

Deriuation  du  mot  òrgan  d’ouvient  or- 
gafmus.  170 

Ceux  qui  font  trauaillez  de  ía  liénterie , 
ne  doiuent  pas  eftre  purgez  enHyucr  par 
vomiíFement :  &  pourquoy.  171 

La  lienterie,'quec’eft,  &feseípeces.ib* 
Lienterie  qui  procede  de  l’ímbecilité  de 
la  facultc  retentrice.  ibid. 

Lienterie  qui  prouient  d’irritatioft  de 
l’excretrice.  172 

Lienterie  des  hediques  prouenante  d’vne 
fiuxion  des  humeiyrs  du  ceruea iu  172 
Pourquoy,  &  comment  il  faut preparer 
&  difpofer  ceux  qui  doiuent  prendre  vn 
vomitoire.  I73 

Le  repos  ,  le  fommeil ,  &  beaucoup 
d’alimens  humedent  les  cor  ps.  ibid. 
Queíle  nourriture  eft  humedanteib.174 
Comment  i  Eiiebore  petit  eftre  pris  íàns 
danger..  ibid. 

Pour  ce  nom  general  d’Ellebóre  ,  les 
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Grecs  &  lesArabes  difcordent  entr’euxib. 

DiíFerent  vfage  du  blanc  &  dunoir.  ib. 

Potirquoy  on  a  rejetté  Pvfagedublàc.iyy 

L’exercice  &  ie  mouuement  aident  au 
purgatif  à  íaire  plus  promptement  íon  ope¬ 
rarien,  íbid. 

Le  repos  &  le  fommeil  arreftent  tou- 
teseuaçuationsjhorfmis  les  fueurs:  &  la 
raifon.  .17^ 

L’Ellebore  8c  autres  purgations  fonc 
dangereufes  aux  corps  fains  :  &  poui  - 
quoy»  177.  178. 

Corps  fain,  quec’eft,  177. 

Vn  meíme  medicamentTelon  qifil  eft 
bien  ou  mal  employé  donne  la  vie  cu  la 
morr.178. 

Les  medicamens  purgatifs  comment,  & 
en  quoy  ils  different  du  venin  ou  Poiíon. 
ibid. 

Qjiels  corps  &  maladies  ont  befoin  d’c~ 
ftrepurgez.  175?. 

T ournoyementdetefte  que  c’eft,  &  com- 
ment  fe  fait,  ibid. 

Les  Anciens  orit  appellé  forífice  de  fe- 
ftomach ,  le  ceéur  %  &  pourquoy.  180. 

Les  maux  &  maladies  de  cette  parrie.  ib. 

Le  vomiíïèmerit  les  fouiage-  &:  guerit.ib. 

li  faut  euacuer  Ieshumeurs  par  ou  na~ 

G  iij 
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turetend.  ^ 

Quelle  forte  de  maladies  ou  parties  iV 
faut  purger  par  vomiíTement ,  ou  parbas. 
1S1. 

Ii  faut  que  le  Medecin  fuiiie  le  mou.ue- 
ment  des  humeurs.  ibid, 

Quelle  eft  la  marque  d’vne  purgation 
fuffifante  &  louable.  183. 

La  fiti  d’tfneiufte  &  legitime  purgation  ' 
eftlafoif  fupportable.  /  ibid. 

Les  euacuations  fe  doiuent  faire  fuiuant 
tòmpecuofi  r é  ,  mouuement ,  &  emotion 
des  humeurs  nuifibles  repouííces  par  la  na- 
tare.  184. 

Quels  excremeiïs  &  deieftions  font  iu- 
gez  bons  ou  mauuais.  185. 

Les  felles  noires ,  Iiuides ,  verdaftres  & 
fcetides  fontmortelles,&  pourquoy.  1 8  6. 

Les  diuerfitez  des  couleurs  aux  excre- 
mens  d’oú  elles  viemient ,  8c  ce  qu  elles  in- 
diqüe·'nr.  ibid. 

Reieftions  atrabilaires  font  mortelle$. 
187. 

Eífefís  pcrnicieux  de  Tatrabile ,  8c  la  rai- 
fion.  188.1851. 

Son  odeur  tuè  les  mouches  &  fend  les 
briques.  '  "189. 

Eft  incapable  de  pepafme&  co&ion.  190. 
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La  foibleíle  iointe  à  la  grandeur&  malï- 
gniíé  du  mal  rend  la  maladie  mortelle.  ib. 

Ladyfenterie  d’atrabile  eft  mortelle,  & 
la  raifon.  190.  191. 

Si  le  fang  ,  tel  qu’il  foit ,  fort  par  en  haut 
c  eft  mauuais  figne ,  &  la  raifon.  191. 

Expiication  &  diftin&ion  de  cette  pro- 
pofition.  191.  192. 

L’euacuation  du  fang  noir  par  les  he~ 
morrhoïdes  eft  bonne.  192. 

D ans  la  dyíènterie  s’il  fe  vuide  pàr  en 
bas,  comme  des  lopins  de  chairsf  ç’eit  mau¬ 
uais  figne ;  &  pourquoy.  193. 

Apres  vne  perte  de  fang  le  ventre  s*a- 
mollit  &  deuient  fluxile  8c  pourquoy. 
ibid. 

Le  fang  eft  le  fils  aifné  de  la  nature,  tlire- 
for  de  la  vie,  magafin  de  la  force,  &  la 
vertu  du  cor  ps.  ibid. 

Les  eíprits  8c  la  chale-ur  riaturelle  fonc 
les  inftrumens  ,  domicile  &  refidence  de 
l’amc.  192. 

Si  a  ceux  qui  ont  vn  flux  ds  ventre ,  fur- 
utent  yne  furdite ,  le  flux  de  ventre  ceíTe ; 
&  vn  flux  de  ventre  bilieux  furuenanc  aux 
feurds  ,  la  furdité  ceíïè.  194. 

Comment  ilfaut  encendre  cette  prqpofi- 
tion.  ibid.&i9y. 
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Cettepropoíïtion  ne  s’eft  pas  trounée  ve¬ 
ritable  en  Hermocrate,  d 'au  tant  que  fa  fur- 
diteeftoit  caufced’vne  humeur  pituitenfe 
&  d  yneòtftruftion  en  la  membrane.  ipp, 
Plufiéüís  fones  &  efpeces  de  íurdicé. 
ïP4* 

Les  grandes  fueurs  arriuants  à  vn  ma- 
ladeen  dormant,  íans  caufe  manifefte  fi- 
gnifient  qu’il  mange  plus  qu’il  ne  doit. 
195.196. 

Maisarriuans  à  eeluy  qui  mange  peu, 
elles  indiquent  que  le  corps  àbefoin  d’e- 
ftre  purgc.  19& 

Theorefnes  tirezdéFAphor.  41.ÜU.  4» 
touehansles  fueurs.  197. -i$8. 

Toure  fueurexcefüne  qui  paroift  íbr  le 
corps,  fans  caufe  manifefte  ,  &  qui  n’eft 
pas  critique ,  eft  eonrre-narure.  197*, 
Ce  quel’Auteur  entend  par  caufe  mani- 
fefte.  ibíd. 

Accídens  qui  furuiennent  non  pas  de  la 
diípofir ion  du  corps  ,  mais  de  quelque  cau¬ 
fe  exrerne ,  ne  dorment  aucun  teímoignage 
certain ,  fèíon  Gaiien,  ibid. 

Nuile  grande  fueur  ne  fe  peutfaire  en 
vn  corps  vuide&  fort  debíle.  ibid. 

Il  failt  neceffairement  purger  eeluy  qui 
n’appefe  poinr  d’aliment.  ibid. 
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Les  fueurs  euacuent  feulement  ies  liií* 
meurs  les  plus  deíliées-  198» 

Quelles  font  les  deie&ions  loíiabies  & 
quelles  mauuaifes  aux  fiévres  continues. 
198.  199. 

Leur  íïgnes,  \  ■'  299. 

La  couleur  liuide  &  plombine  aux  ex¬ 
cremens  tefmoigne  lextin&ion  de  la  cha- 
ieurnàtuEelle.  200, 

Excremens  íànglans  denotent  la  ruptu- 
re  ou  corrofiondequelques  vaiífeaux,  011 
veines ,  caufée  par  quelque  humeur  acre 
&  bilieufe.  ibid. 

La  gran^e  puanteuraux  excremens  mar- 
que  vne  grande  pourriture  &  imbecillité 
de  la  chàleur  naturelle.  ibid. 

Les  excremens  bilieux  font  marquesd’v- 
he  fiévre  bilieufe  ,mais  s’ils  fortent  facile^ 
ment  &  lont  accompàgnez  des  marques  de 
coftion  ,  &  apportqnt  du  íbulagement  au 
malade ,  c’eftbon  íïgne.  ibid. 

Si  le  malade  xend  quantitc  d’vrines  ‘la 
nuifb ,  ç*eft  figne  qu’iinira  pas  beaucoup  à 
la  felle  :  &  pourquoy.  202, 

Ceux  qui  ont  le  ventre  fort  humide  & 
laícbe  doiuent  peu  boire,  ceux  qui  font 
fec  &  reíTerré  beaucoup.  ibid. 

Comment  ii  faut  deftourner  le  flux  de 
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ventre  &vterin.  íbid. 

Conuulfion  ou  hocquet  furuenant  aus 
pertes  ou  flux  de  fang  ,eft  tres  mauuais  fi- 
gne  &  la  rai  fon.  202. 

Conuulfion  que  c’eft.  ibid, 

Hocquet  que  c’eft.  ibid. 

Le  hoquet  &  la  conuulfion  íuruenants 
aux  grandes  &  exceífiues  purgatiòns ,  font 
tres  mauuais ,  &  le  pourquoy.  203 . 

La  conuulfion  procedante  de  repletion 
eft  curable :  mais  celle  qui  vient  o’euacua- 
tion ,  ou  fechereíïè des  ner fs,  incurable,  ib. 

Le  hoquet  procedant  d’vne  mefme  cau- 
fe,  à  mefine  prognoftique  que  laconuul- 
íion.  204. 

Rot  aigre  furuenant  àla  dyfenteríe  ,bon 
prefage ,  &  pourquoy.  204.  205'. 

Es  longues  dyfenteries  le  degouft pour la 
nourritíire ,  eft  vn  mauuais  figne,  &  cnco- 
re  pire ,  fi  la  ficvre  y  eft  iointe  :  &  pour¬ 
quoy.  206"., 

Le  vomiíTement  furuenanc  de  foy  mé£ 
me  guerit  le  flux  de  ventre  &  commenr. 
2o<í. 

Les  douleuts  &  inflammations  qui  vieri- 
nent  de  la  diuulfion  aux  mufcles  ou  fibres 
de  l’efpine  ou  du  bras ,  fe  gueriflent  par 
Xa  reuulfion  en  ouurant  la  veine  du  bras 
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oppoíite.  207, 

LesEmpyematiques  &  hydropiques  doii» 
uent  eftre  vuídez  peu  à  peu ;  &  la  raifosx. 
208. 

Pourquoy  Ie  cceur  defaut  e&Ja  grandc 
euaçuationdes  excretions qui  fent  contre- 
narure.  ?ó8.  209. 

Les  begues  font  narurellementíuiets  aux 
flux  de  ventre»  209. 

Quatre  fortes  d’incommooitez  à  la  lan- 
gue.  1.  bl<eftt*s ,  iebegayement.  2.  fcaíbutics, 
bredoüillement.  3 .  hxpUíJtla  lítigue,  mau- 
uaís  aíTemblage  des  paroles.  4.  Rjtnttla , 
grencüilliere.  &  l’expücation  d’vn  chacun 
de  ces  defíauts ,  &  caufçs.  210.  21Í» 

Comment  fe  fait  ie  begayement.  211. 

Com  ment  ces  deffauts  de  la  langue  íe 
gueriíïent  aux  enfans ;  &  quelques  exera» 
pies  remarqüabies.  all-  212. 

Píufieurs  paralytiques  gueri$  heureufe* 
ment  par  la  jaeur  du  feu  mis  au  lid ,  ou  à 
la  maifon  ou  ils  fe  trouuoient  couchez» 
2x2. 

La  difliculté  d’vriner  fe  guerit  par  la 
faignée ,  &  le  pourquoy.  212.  213, 

C  eux  qui  ont  befoin  cfeftre  feignez ,  ou 
de  prendre  medecine ,  il  faut  que  ce  fcit  au 
Priütemps  i  &  laraifon.  .223» 

Gg™ 
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Les  indicacions  delafeignce  &  de  la  pur-, 
gation.  ibid. 

Pour  la  prophylaftique ou preferuatiue 
on  pcut  auífi  feigner  &  purger  en  Autoín- 

2IJ.. 

Hocquet  &  rougeur  aux  yeux  furuenant* 
au  vomiffement,  mauuais  ílgne :  &la  rai- 
íon-  ibid. 

Hocquet  que  c’eft.  ibid. 

II  y  a  vne  grande  íympatKie  entre  le  cer- 
ueau  &  l’eftomachà  caufe  du  nerf  que  l’e- 
ftomach  reçoit  de  la  fixieíme  coniugàifon»., 
ibid.  8cïi6. 

Refuerie  &  conuulíion  furuenants  au 
flux  de  fang ,  mauuais  figne  r&pourquoy. 
ibid. 

Dyíènterie  furuenant  apres  vne  pure  de- 
ieíl·lon ,  mauuais  figne :  &  la  raiíbn.  ibid- 

Pure  deie&ion  que  c’eft  felon  Hippo- 
«rate.  217. 

La  conuulíion  furuenant  à  la  purgation 
tft  mortelle :  &  pourquoy.  ibid- 

BeieíHons  efcumeufes  indiquem  que  la 
pituite  couíe  du  ceruéau :  &  la  raifon  21  7* 
318. 

Ce  qui  rend  la  pituite  eíkimeufé.  218. 

Vomifïèment  deíàng  fans  ficv-reotiin- 
íammation  mxtxmzfkíàhjtmç , 
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üévre,  eft  mauuais  figne.  llf* 

11  faut  guerir  ce  dernier  par  des  retne- 
des  aftringens  &  rafraichiflans.  ibid* 

A  ux  empyematiques  íl  le  pus  qui  fort  eft 
blanc,  ils  efchappent :  mais  s  il  eft  fan» 
glant ,  puant  &  pourry  ,  ils  en  meurent*. 
220. 

L’empyeme  que  c*eft.  ibid*. 

La  plurefie  n’eftant  purgée  dans  quaran¬ 
tè  iours  fe  tourne  en  empyeme ,  éc  l’etn? 
pyeme  en  phthifie*.  ibid». 

Comment  il  faut  empíoyer  le  cautaire 
aftuel  ou  potentiel  pour  la  guerifon  de 
l’empyeme.  izo.  ni». 

Les  marques  d’m  pus  lotiable  ou  mau- 

Mis,  ih„ 

Bonne  marque  fi  le  pus  eft  blanc  ,  mi*. 
forme  &  fans  mauuaife  odeur :  &  la  raifon. 
ibid. 

Mauuaife  marque  s’íl  eft  fanglant  *bour- 
beux  &  puant :  &  la  raifon.  ibid. 

L’eftrangurie  &  rifchurie  s’ils  viennent 
d*vne  caufe  froide  fe  gueriíTent  par  le  vin , 
mais  s  il  viennent  d’vne  chaieur  on  doit 
faigner.  221. 

L’eftrangurie  &  l’Iíchuiie  ce  que  c’eft. 
ibid. 

La  faim  neceflàire  aux  corps  bumidesde 
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phlegmatiques:  &pourquoy. 

Hydropiques  &  ceu*  qui  font  trauaükz 
des  maladies  froides  fe  peuuentguerir  par 
la  faim  &  la  foif.  ibid. 

Ce  que  prefagent  les  grandes  fueurs. 
ibid. 

Sueurs  bonnes  &  mauuai  fes  dans  les  ma¬ 
ladies  aiguès.  4. 

La  fueur  froide  eft  vn  indicè  d’vnelon. 
gue  maladie.  ibid-, 

La  fueur  chaude  eft  vn  indiced’vnecour- 
re  maladie  i  &  les  raifons  de  1  vn  &  de  1  au- 
tre.  li  4.  115. 

La  purgarien  qui  fe  fait  par  vomifle- 
menr  eft  plus  difficile  à  íupporter  que  ceíle 
qui  fe  fait  par  bas.  1 25. 

L’humeur  coit  eftre  purgée  par  les 
voyes  ,  ou  elle  tend  de  íèn  propre  mouue-» 
ment.  ibid* 

Pregncftique  tire  des  radures  dans  les 
excremens.  116, 

L’Api orifme  65.  du  liu.  7.  n’eftpssef- 
crir  p.r  Hippocr.c’eft  pourquoy  plufieur* 
le  reiettent  ibid, 

c  Les  deit&ions  crues  íignifient  de  l*atra- 
bile ,  biie  noire  ó.u  melancholie.  ibid. 

II  faut  cor.finerer  la  qualité  &  laquanti- 
ré  des  deieftions,  comme  fueurs ,  vrines  > 
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excremens  &  matieresTecales.  21  j» 

S’ilsfortenten  petite  quantité  la  mala- 
die  nedurera  gueres ;  fi  en  grande ,  le  mal 
fera  grand ;  fi  en  fort  grande  quantité,  c’eft 
figne  de  mort :  &  pourquoy.  zzj.  xx8. 

La  fanté  en  quoy  elle  confifte.  118. 

II  faut  examiner  exa&ement  la  fubftan- 
ce,qualité,  quantité,  temps  ,  facilité  ou 
difficuké  del’euacuation  des  excremens. 

Les  excremens  portent  l’idce  des  parties, 
d’ou  ils  viennent.  ibid. 

Ceft  pourquoy  ils  feruent  beaucoup 
pour  predire  la  feuretc ,  ou  le  danger ,  la 
briéueté,  ou  la  longueur  d*vne  maladie.  ib, 

Queíles  maiadies  font  incurables  ibid. 

La  dieteefi  lameiiieure  &  la  plus  excel- 
lente  de  joutes  les  autres  parties  de  la  me- 
decine  i  8c  pourquoy.  130. 

T  rois  parties  de  la  medecine .  ibid. 

II  faut  toufiours  employer  ce  qui  eft  plus 
facile  <k  aifé  pour  guerir  les  maiadies  , 
auant  que  de  paruenir  aux  remedes  extre¬ 
mes.  ibid. 

S  E  C  O  D  B  P  A  R  T I  E 

des  lleux  a ffecte\y  ou  parties  malades. 

QViconque  íènr  dòuleur  en  la  partie 
pofterieure  de  la  tefte  ,  fera  foulagç 
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jpar  l’ouuerture  de  la  veine  droite  au  fronts 
431‘  „ 

A  quoy  Pomierture  dc  cette  veine  fert.  ib*. 
Ce  qu’il  faut  faire  quand  la  douleur  eft  en 
lapartieanterieuredelateftc.  *  132. 

L’vfage  des  ventoufes  aux  longues  de- 
fluxions  fur  les  yeux.  ibido. 

Si  lecorps  eft  plethoriqueil  faut  que  les. 
euacuations  vniueríèlles  precedent,  ibid. 

Comment  il  faut  guerir  lemai de  tefte.. 

*33* 

Comment,  les  T urcs  gueriíTent  le  mal  de 
tefte.  ibid. 

Veficatoires  appliquez  derriere  les, 
©reilles  guerifíent  le  mal  de  tefte.  134* 
Ou  illes  faut  appliquer..  ibid. 

Perte  de  parole  furuenant  auec  ronfle- 
ment  au  mal  de  tefte  jeftmortei  .&pour- 
quoy.  ibid.. 

Si  ce  n’eft  que  la  ficvre  s’y  joigne :  &  la 
raiíon.  115° 

De  deux  douleurs  furuenaus  en  diuers 
endroits,  mais  en  mefme  temps  ,  la  plus 
grande  amoindrit  la  plus  petite ;  &  pour- 
quoy  ibid. 

L’àppreheníiori  eft  caufè  du  fentiment 
tóe  la  douleur.  236^. 

Les  c  oliquewx  font  fouwent  deliurez  dc. 
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leurs  douleurs  par  l’arriuée  de  la  goute ,  &. 
les  goutteux par  l’arriuée  de lacolique.  ib. 

Vn  Medecin  doit  reraedier  prompte- 
a  ce  qui  eft  plus  vrgeat ,  fans  toutefois  ne- 
gliger  l’autre.  ibid. 

A  quels  corps  le  lai&  eft  nuifible  3  &  a 
quels  proíitable.  '  238. 

Oualitez  &  vfage  du  laift.  238.239* 

Lelaift:  doit  eftrededéffu,  oü  il  y  à  gran- 
de  interaperature  chaude  ou  froide  ,  8c 
pourquoy.  439. 

,  Diocles  l’auoit  en  grande  recommenda- 
tion.  240. 

Poppea .  femme  de  Neron  entretenoir 
cent chc -/res,  pourenrécueillir  le  lai&  8c 
s’en  feruir  interieurement  &  exterieure- 
ment,afin  d’entretenir  son  beauteinft.240. 

Difference  du  lai&  d’àneíïe ,  de  clieure  v 
de  vache  &  de  femme.  ibid.. 

Cornment  8c  èn  quelle  quantité  l’on  s’en 
doitíèruir.  *40.141.. 

Qtialitez  du  Íticcre  rofat,  241 . 

Differcnce  entre  le  recent  &  le  vieil.  ib. 

Si  à  vn  coup  donné  fur  la  tèfte  s’enfuit 
eftourdiííèment  &  refuerie  cela  eft  mau- 
uais  íigne ,  &  la  raifon .  ibid* 

ConcuíSon  du  ceruçau  ce  qu  ellc  pro- 
du.it.  •  Jfe.44. 
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L'aphonic  ou  per  te  de  la  parole  d’ou  elle 
vieTnt*  ibid. 

Le  cerueau  eft  Je  principe  dumouue- 
ment  &  fentiment  ibid, 

Sphacelle  du  cerueau  dans  quel  temps 
eftmorrel  ougueriíïable.  143. 

G.angrene  que  c’eft.  ibid. 

S  phacele  que  c’eft.  ibid. 

Eft  appeílé  Sidcratio ,  ’Nccrofts  5  & le  feu 
íàiuft  Anthoine.  ibid. 

Comment  il  faut  entendre  l’Aphorif- 
me  50.  du  7.1iure,  144* 

Comment  il  faut  guerir  la  ílmple  in- 
fíammation  du  cerueau.  2,44.  145. 

Ceux  qui  he  sentent  point  lepr  dou- 
leur,  en  quelque  endrcitque  ce  fóit,  ont 
J’efpritmalade.  '  445. 

Douleur  que  c’eft.  .  í<:  ibid. 

: ,  Lçs  bíeífures  du  cernttm  font  «Fordinai- 
re  fuiuies  d’vne  fiévre  &  vomiílement  de 
bile,&pourquoy  |4<L  247. 

Le  cerueau  &  l’eftomadi  compatiíTent 
&laraifon.  ibid. 

Blefïures  aux  meninges.  font  caufes  de 
furiéufes  doüieurs  &  pourquoy.  247» 

En  toute  maladie  fi  le  fommcil  au  declin 
de  la  maladie  trauaille  lemalade  ,c*eftyn 
ftgne  morcel ,  mais  s*il  le  íoul  age ,  c’eft  bon 
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íigné  &  la  raifon.  247.148. 

Sommeil  que  c’eft ,  &  comment  il  fe 
fain.  148. 

^Sescaufes&eífe&s.  ibid. 

II  eft  -vrile  au  maíade  de  veiller  au  com- 
merscement  de  l’accez  de  la  fiévre ,  &  pour- 
quoy,  248,  149. 

Vn  homme  qui  veille  eft  plus  chaud  au 
dehors  ,  qu  au  dedans ,  &  celuy  qui  dort 
au  conrraire.  .249. 

Quand  la  maladie  eft  au  declin  íl  eft  fort 
vtile  au  malade  de  dormir  ,  &  la  raifon. 
M9- 

Trois  chofes  neceílaires  i  vn  íbmmeil 
loiiable  1 .  ie  cerueau  bien  temperc  2.  vne 
vapeur  douçe  &  benigne  3.  vn  efprk  tran- 
quille;  155. 

Le  fommeil  qui  appaiíela  refuerié ,  eft 
bon  &  la  raifon.  251. 

Profond íbmmeil  8c  refuerie  d’ou  vien- 
nent.  ,  252. 

Dormir  ou  veiller  eotre  mefure  eft 
mauuais  íigne ,  &  la  raiíbn.  24  2.  253 . 

L’impuiííance  de  dormir  procede  ou  des 
douleurs  qu’on  fouífre  ou  de  la  fechereíTe 
du  temperament  du  cerueau  qui  produït 
©rdinairement  vn  alienarion  d’efprit.  25  3 . 
\  II  eft  bon  de  dormir  lanuid  &  veiller  le 
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iour,&pourquoy.  ^ 

Sommeil  non  naturel  image  &  prodro- 
me  de  la  mort. 

Gorgias  Leontin  aifoit  que  lefom- 
meil  non  naturel  eftoit  vnfommeilqui  le 
vouloit  liurer  entre  les  mainsdefonfrére 
entendantlamort.  154. 

La  vie  efi  vne  veille  moderée.  ibid. 

La  conuulfion  &  la  refuerie  prouenana 
des  longues  veilles  e’ft  mauuaife ,  &  la  rai- 
fon.  jt.55. 

Les  veilles  excelliues  euacuent  ,  reío* 
luenc  ,  &  difUpent  granaement  le  corps. 

Rendent  auflï  le  fang  ties  biíieux  &  ef- 
chauíFent  fort.  ibidw 

Le  fang  tres  bilieux  &  tres  chmà  pro¬ 
duït  phlegmon,  eryfipele  ouinflammation 
au  cerueau.  ibid. 

Les  cffets  de  ía  conftitution  auftrale ,  ou 
regne  du  vent  du  midy .  155  ♦ 

II  y  à  des  país,  ou  lacoofliuuion  Auftra- 
le  altere  tellement  les  corps ,  qu  ils  font 
contraints  de  tenir  le  lift ,  pendant  qu’il  re¬ 
gne  &  fouífle  pour  ne  fe  pouuoir  tenir  far 
ieurs  pieds.  ij<L. 

Le  vent  de  bife  ferre  les  parties  inftru- 
mentaires,  le  corps  &  la  Íiíbftance d’ice- 
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Juy.  £57* 

Les  effets  du  vent  de  bife.  )  ibid. 

II  eft  ordinairement  fuiuy  de  pluyes  &  de 
tempeftes ,  auíïi  eft  il  appellé  le  venc  de  la 
pluye.  £58. 

Phrenefie  fúruenant  à  ia  peripneumonie 
eft  raaauais  figne  &  la  raifon.  ibid. 

À  quel  age  fe  faic  l’apoplexie.  ibid. 

Les  fortes  apoplexies  mórtelies ,  les  le- 
geres  apoplexies  difficíies  à  guerir  ,  & 
pourquoy.  255».  2  do. 

Comment  les  apoplexies  fe  forit.  259. 

L’apoplexie  ordinairement  eft  incura¬ 
ble  ,  mais  fur  tout  ia  relpiration  efíant 
offenfée.  2  So. 

Le  grand  ou  petit  empefchement  de  la 
refpiratiorí ,  eft  vri  indice  aíTeutc  de  la  ve- 
hemente  ou  legere  apoplexie.  ibid. 

Apoplexiequec’eft.  260. 

jÉnquoy  i’apoplexie  diífere  du  care,de  la 
cataíepíie,  de  ia  fuffocation  de  la  matrice , 
dufyncope  &  de  l’epilepfie.  idi. 

Les  càuíès  de  l’apoplexie.  ibid. 

L’apoplexie  ne  peut  eftreengendrée  de 
fang ,  ny  d’humeur  melanchòlique  feíon 
Fernei  &  contre  l’opinion  des  autres  Me- 
decins.  >  262. 

Oueiscorps  íoDtfujets  à  l’apoplexie.  ib. 
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Du  Qerueau  &  des  nerfs. 

Enfans  epileptiques  comment  &quand 
peuuenteftredeliurez&gucris.  263. 

Epilepfie  que  c’eft  &  fes  caufes.  ibid. 
^Epilepfie  idiopathique  &fympathique 
d’ou  feforment. 

Deux  fortes  d’epilepíie  íympathique. 
264. 

Pourquoy  l’epilepfie  eft  familiere  aux 
enfans  ibid. 

Enquoy  l’epilepfie  differede  l’apoplexie. 
ibid.  265. 

Concourent  enmefme  caufe  &en  mef- 
rae  lieu.  .  ibid. 

Le  mal  caduc  art  iuant  auant  l’àgede  po- 
berte ,  recoit  guerifon  ,  triais  furuenant  à 
i’àge  de  25.  ans  ouapres  eft  incurable, &  la 
rai  fon.  i6j.  166.167. 

Comment  l’epilepfie  fe  guerit.  ibid. 

Les  melancholiques  pour  la  plus  part  de- 
üiennent  epileptiques  &  les  epileptiques' 
melancholiques.  —  ibid. 

Elle  eftdangereufe  auprintemps.  i6']· 

Ficvre  furuenant e  à  la  conuulfion ,  elle 
leg^grit ,  &la  raiíon.  zG  j.ï  69.8c  z  71. 

Cbmfulíion  que  c’eft.  16 7 . 

•. . '  Efpe.ces  d&BQguulfions*  I.  Tetaïtos,  ten- 
íio;?eqüplis.  2.  emfir&ftQtonos  ,  teníio  ad  an- 
teriòra.  Opijlotonos  ,  'tehíioad  pofterio-: 
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Troàros  que  c’efir.  ibid. 

Caufes  de  conuulfions. 

Les  conuulfions  qui  fuiuent  quelque 
grande  maladieou  euacuation ,  íònt  mor- 
telles ,  &  pourquoy.  ibid. 

Celle  qui  procede  de  repíetion  eft.gue- 
riíïable  ,  maís  celle  qui  procede '  d’mani- 
tion ,  incurable  &  morrelle .  170. 

II  vaut  mieux  que  la  fievre  íuruienne  à 
la  conuulfion,  que  la  conuulfion  à  la  ííéyre, 
&laraifon.  ibid. 

La  conuulfion  furuenante  à  celuy ,  qui 
a  pris  de  1  ellebore ,  eft  mortel ,  &  la  rai  fon. 
271.  2  73. 

Conuulfion  qui  furuient  à  vne  playe  ou 
bleflfure  efl:  morrelle  & laraifon.2  73.2  74. 

Commenton  peut  cognoiftre  fi  la  con- 
vulfion  prouient  de  repíetion  ou  d’inani- 
tion.  274.  275. 

Conuulfion  ou  perte  de  parole  furue- 
nante à  vnehomme  yure  quels  efFeftselle 
produit.  275. 

Effe&sbons  &  mauuais  duvin.275.  vytfï 

Tètanus  que  c’eft.  *  .  .2  7  7. 

O11  en  meurc  ou  on  en  eftquitteen  4. 
jours  ,  &  pourquoy- 

Eftjugce  au  premies 


qua  rtenay^^^^í' 
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L’víage  immoderé  des  chofes  chaudes 
&cesefk&$.  *78. 

Cel  fe  appellé  par  excellence  l’Hippo* 
crate  Latin.  ibid. 

Accide  ns  du  bain  chaud.  ij 9* 

En  Hyuer  la  chaleur  natureile  eft  plus 
vigoureufe  ,  à  caufe  de  l’antiperiftaíe  & 
contre  refiftence  du  froid  externe  ,  qui 
empefchela  refolution  de  l’interne.  179. 

Qiiels  effe&s  produifent  les  chofes  froi- 
des.  "  zBo.  181. 2.81. 

Teranus  commentonleguerirpar  pro- 
fufionde  Teau  froide,  181.  i8t. 

L’eau  &  le  froid  eíb  nuifibleauxvlceres. 
2.81.  183. 

Turaeur  diíparoiífante  auxplayes.2,83. 

Les  parties  du  deuant  du  cor  ps  íònt  vei- 
neufes  &  arterieufes  s  &  celles  du  derriere 
nerueuíes.  ^4. 

Cauíés  &  effe&s  de  la  conuulfion  &  du 
hocquet.  *83. 

Comment  fè  fait  le  hocquet.  185» 

La  conuulfion  &  le  hocquet  qui  víen- 
-nent  de  repletion  font  curables  par  l’eua- 
cuation ,  mais  s’iís  prouiennent  d’inani- 
>ion ,  ils  font  incurables .  iSf-  186". 

Tètanus  ou  tenfion  des  nerfs  prouenant 
degrande  chaleur.,  eft  rhauu&ife  &  la  í3*- 
fbn 


bes  matieres. 

fon.  e  2Z6. 

Refueries  plaifantes  &  auec.ris  font 
jnoins  dangereufes  que  celles  qui  fe  font 
auec  meditation &  ferieufement.  287, 
Celle  qui  eft  caufée  deia  cholere  adufte 
eft  la  plys®c!angereu.fe  &  iaraifon.  .  187. 
Deux  efpeces  ri’atrabilc.  288. , 

'  V arices  &  hemorrhoïdes  furuenans 
aux  maníaques,  les  gueric  ,  &  la  raifon. 
289. 

Maniequec’eft.  ibid. 

Qu’elle  forte  de  manieíe  gueric  par  les 
varices,ou  les  hemorthoïdesl  •  2 8 9. 

Dyfenterie  &  hydropiiie  gueriílent  la 
manie ,  &  pourquoy.  -i 90. 

Extafequec’eft.  '  ibid. 

Signes  de  melanchoíie.  ibid, 

Melanchoíie  que  c’eft.  ibid. 

D’ou  elle  vient.  291. 

La  peur  &  la  trifteflfe  fontfignes  infe- 
parables  de  la  melanchoíie.  ibid* 

Eífefls  de  l’humeur  melancholique 
cftant  traníportce  aux  ventricules  du  ceï- 
«eau,  aux  nerfs  ,  ou  aux  yeux.292.  293, 
Les  aftions  de  l’ame  íuiuent  ordinaire- 
tnent  le  temperament  du  corps.  ibid, 

.  —Des  ycux . 

Douleurs  8c  maux  des  yeux  comment  fe 

Hh 
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gueriíFenr.  *  2p4. 

Qn_and  íl  faut  fe  feruir  de  lafeignée& 
des  fomentations  ,  &  purgations.  205 

T  oute  inflammation  prouient  del’abon- 
dance  de  quelque  humeur.  2,96, 

Flux  de  ventre  guerit  l’opthalmie ,  &  k 
rairon.  197.19%. 

Le  Medecin  dait  imiter  ce  que  nature 
faitbien.  2.9  7. 

Signes  mortels  tirez  des  yeux.  298. 

Du  ne\.  V .  -■ 

Nareaux  humides  íignes  d’vn  eerueau 
froid  &  humide.  199.  500. 

Ce  quieft  fec ,  approche  plus  du  Íaiíi,  & 
ce  qui  eft humide,  du  maíade.  301. 

Les  enroueures  &  catharres  aux  vieik 
les  gens  ne  reçoiuent  point  de  coftion ,  & 
pourquoy.  301. 

Le  hocquet  guary  par  l’efternuement , 
&Iaraifon.  302.303. 

Le  hocquet  d’ou  s’engendre.  302. 

Le  hocquet  nommé  par  les  anciens,  p  ar¬ 
na  epilepjia  ,  petit  mal  caduc  ,  &  poür- 
quoy.  ^  303- 

Remcdes  pour  les  ficvres  íingulteufes. 
ibid. 

Efternuement  eomment  íèfait.  ib.  3  04. 
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Eft  vn  fympíome  qui  purgc  le  cerueau 
&lesconduitsdunez.  304. 

Efternuement  que  c’eft.  305. 

De  la  bottchs ,  &  deia  langue, 

Aphthes  des  enfans.  305. 

Leur  caufe.  ibid. 

Aphthes  que  c’eft.  ^  ibid. 

Langue  deuenant  imbcciile  tout  d'vn 
coup ,  eft  vn  effeft  de  l’humèur  melan- 
choiique.  30  6. 

Pluíieurs  efíe&s  de  melancholie ,  &  de 
la  biie  adufte.  ibid.  307.  308. 

La  ftupidité,  les  engourdiíTemens  de  la 
langúe  d’ou  prouiennent.  ibid. 

Lefroid  eft  ennemy  des  dents,  ner fs, 
cerueau  ,  &  moèlle  dorfale  ,  &  le  chaud 
lepr  eft  bon,  & pourquoy.  308.  309. 

Du  gofier. 

~  Prognoftiques  touchant  l’angine  &  fqui- 
naucie.  309. 

T ranfport  de  la  matiere  de  l’angine  au 
poulmon.  309. 

Tumeur  externe  íuruenant à  la  fqui- 
nancieeftbonfigne  ,  &la  raifon.  310. 311. 

Grande  difficulté  de  refpirer  ,  &  op- 
preílion  aux  fiéyres  ardentes  eft  figne 
morrel ,  &  pourquoy.  311.  3T2. 

Le  col  deuenant  tors  à  vn  febricitant 

Hhij 
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tout  dVn  coup,  &  fans  tnmeqr  c’eft  %ne 
mortel ,  &  la  raifon.  ^í2.  ^ 

L’eftranglement  que  c’eft.  ibid. 

Comment  fe  fait  la  compreffion  des  in> 
ftrumens  qui  feruent  à  la  refpiration.  513, 
Efcume  fu-ruenant  à  ceux  qu’on  eftran- 
gle  ne  rechapent  iamais.  315. 

Ce  que  l’efcume  fignifie  &  denote,  ib. 
Remedes  conuenables  dans  cette  ren- 
contre.  ibid. 

Les  maladies  qui  caufent  la  perte  de 
l’aftion  de  quelque  partie  principale ,/ 
attirent  la  mort.  *  ibid, 

Denombrement  de  ces  maladies. ib.  316, 
Prognoftiques  des  puftules  furuenans 
dans  la  bouche  des  malades }  &aücorps, 
3^.  317, 

D’ou  s’engendrent  ces  puftules.  517* 

Des  pou.mons  de  ia  poHbine. 
Sangefcumeux  rejetté  en  touífantjVient 
du  poulmon.  ^  317' 

Toutes  Jes  chofes  contenues  enlapoi- 
chine  s’euacuent  par  la  feule  toux  .318. 
Labileeft  l’efcume  du  fang.  ibid* 
Difference  &  fignes  du  fang  qui  vient 
de  l’arpre  artere,  &  de  celuy  q.ui  vient  du 
tborax  ou  poulmon.  318.  319* 

Froid  ennemy  de  la  poi&rine.  520* 
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Fluxions  dans  la  poiüxine  fu'ppurent  dans 
20.  iours.  321. 

Refuerie  furuenant  à  k  peripneumonie 
rnaunais  figne,  &  la  raifon.  ibid. 

Ceux  qui  deuiennent  boílus  apres  la 
courte  halaine  ou  la  toux ,  meurent  bicn- 
toft.  )2'2, 

Crachementde  pus  apres  celuy  de  fang 
eft  mauuais  figne  s  &  la  rai  fon.  .  313. 

La  phthifie  fuit  ordinairement  le  crachs- 
mentdefang-  32.3* 

Eflfe&s  &  fuittes  d’vne  ruption  de  tu-, 
meur  dans  Pefiomach ,  ou  les*  poulmonsv 
3*4-  ■  ']  ' 

Eíle  debilite  les  forces  &  apporte  fvn- 
copes  j  lypothimies  &  defaillances  de 
ceeur ,  &  la  raifon.  5:2,4. 

Apres  le  crachement  dupos  vient  la 
phthifie  auecflux ,  &  quandle  crachat  s’ar- 
refie  on  meurt,  &  la  raifon.  3 14.  325. 

Phthifie  que  c’eft.  3  25.  317. 

Signes  mortels  aux  phthifiques.  3  1 6. 

La  plus  part  des  tabides  meurentau  re- 
nomiellement  des  feüilles  ,  a  íçaüoir  en 
Mars  &  en  Septembre.  3 16. 

Ettquél  àge  fe  faitla  phthifie.  3  17. 

Gheute  des  cheueux  &  flux  de  ventre 
aux  phthifiques  ,  font  fignes  de  la  mort 
Hhiij 
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prochaine ,  &  la  raifqn.  318.-51$. 

Lai&bon  aux  phthifiques5&  pourquoy. 

$50. 

Auromne  mauuais  aux  plirliiííqucs.ibicl. 

II  fautpurger  les  tabides  parbas&  non 
par  haut. 

Ce  que  Pon  doit  entendre  par  le  nom  de 
tabides.  3^, 

Des  hypochondres ,  epigaflre  &  ventre. 

En  toutes  maladiesileftbonqueleseíi- 
uirons  du  nombril  &  du  ventre  infericur 
foient  gros  8c  en  bon  point ,  &les  raifons. 
351. 

Les  Hypochondres  gros  8c  charnus  font 
indices  de  force.  351  .33-?, 

La  groíTeur  de  l’epigaftrc  augmentc  la 
chaleur  naturelle.  ibid. 

II  eft  tres  bon  que  les  hypochondres 
íoiént  mols ,  egaux  &  fans  douleur  :  & 
tres  mauuais  au  contraire ,  de  les  trouuer 
dur  s. y  tendus,  inegaux  &  douiourcux ,  &  la 
raiíon.  334' 

Les  hypochondres  eftans  fuípendus  8c 
enflez  par  vn  efprit  flateux  à  raiíon  duquel 
ils  grondent  &  menent  bruit ,  il  fe  fait  dou¬ 
leur  aux  lòmbes  ,  8c  le  ventre  en  deuient 
humide  par  apres  ,  &  la  raiíón.  335* 

Çeux  qui  ont  douleur  aux  hypochon- 
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dres  fans  inflammation  ,  la  fiévre  leur 
furuenant  guerit  leur  mal  &  douleur ,  & 
pourquoy.  33^- 

La  Fiévre  qui  furuient ,  peut  feulement 
foulager  les  maladies  qui  procedent  du 
froid  ,  ou  ont  vn  meflange  des  humeurs 
crues  &  pituiteufes  ,  ou  des  efprits  ven- 
teux ,  &  la  raifon.  ibid. 

L’epiploon  oú-la  peau  graífe  qui  cou- 
ure  les  inteftins  ,  fortant  de  fa  place  nà- 
turelle  par^píaye  ,  fe"pourrit  neceífaire- 
ment  ,&  pourquoy.  ~  357. 

L’epiploon  fert  comme  d’vn  veftement 
aux  inteftins  8c  à  l’eftomach  pour  les  ef- 
chauffer  8c  ayder  à  la.digeftion.  ibid, 

Cette  partie  pour  peu  qu’elle  foit  ex-- 
pofée  à  l’air,  s’altere  &  fe  pourrit  par  le 
refroidiíïement  &  alteration  d  ’iceluy.  ibid. 

Comment  il  la  faut  remettre.  ibid. 

Les  douleurs  au  deíTous  du  peritoine , 
font  plus  legeres  :  8c  celles  qui  font  plus 
au  fonds  8c  au  deíTous ,  font  plus  fortes  , 
8c  la  raiíbn,  $38. 

Douleurs  fublimes  8c  non  fublimes 
que  c’eft,  felon  Hippocrate-  ibid. 

Aux  fublimes  ou  profondes  ,  on  peut 
remedier  difficilement.  ibid. 

La  douléyr  profonde  eft  plus  dange- 
H  h  iiij 


indice  -  . 

reu^c  que  ceíle  qui  eft  íuperficielle  à  caufir 
des  parties  plus  ou  moins  nobles,  ibid. 

'  Sang  fortant  contrenaturedefonvaif- 
feau  fe  pourrit  neceífairemeat ,  &  la  rai- 

fon-  ,  ,  $J9* 

Ce  aui  eft  delaiíïc  de  la  cenduite  8c 
gouuernement  de  nature  fe  pourrit  neeef- 
fair  ment.  ibid. 

V^ine  &  arteres  font  les  lieax  Srvaif- 
íeaux  narurels  du  fang.  539. 

La  fuppurarion  fuccede  à  la  iongue 
douleur  du  ventre..  340. 

Si  en  vne  gran  de  douleurde  ventre  les 
parties:  extremes  deuiennent  froides.  c’eft 
vn  mauuais  figne  ,&  la  rai  fon  .  ibid. 

Pituite  amaífée  entre  l’eftomach  &  le 
diaphragme  cau  fe  douleur,  &  la  raiforn 
3  41* 

Cette  douleur  ceífe ,  lors  que  la  pitiíi- 
fe  diuertít  par  les  veines  enja  vefcie-  341. 

Du  cofté* 

Ceux  qui  font  faifts  de  pleurefie  ,  s’ils 
ne  font  purgez  par  hauten  l4riours5elle 
degenere  en  empyeme.  ,  44** 

La  pleurefie  fe  fait  le  plusfouuentde 
fang  pur  ou  bilieux,mais  rarement  de  fang 
pituiteux.  ibid- 

L’empyeme  fuccedant  à  la  pleurefie  ,  fi 
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«Ile  n’eft  purgcè  par  cracheraens  auant  le 
quatorziefme  iour ,  degenere  en  phthifie , 
8c  pourquoy.  3  3* 

Es  douleurs  de  cofté  ,  8c  de  la  poi&ri- 
ne  il  faut  au  prealable  auoir  vne  connoif- 
íànce  pàrtículiere  tant  de  la  caufe  &  fiege 
du  mal,  que  du  malade  meíme.  3  44»- 
Douleur  poignanre  oupicqúarite  figni- 
fie  que  le  mal  eft  aux  membranes  ;  fi ellé 
eft  pulfatiue ,  aux  arteres  ;  &  fi  eile  eftf 
pefante  &  gtaue  en  !a  ehair  &  pàtries 
diarneufes  &  la  raifon.  ibid» 

Ee  propre  de  ía  douleur  eft  de  jnonfires 
la  maladie.  _  ibid. 

Flux  de  ventre  furuenant  à  la  píeurefie 
ou  peripneumonie  jx’eft  mauuaisfigne ,  & 
pourquoy.  .  34.5, 

Ceux  qui  font  íujéts  au  tot  àígre  ,  ne 
font  gueres  furpris  de  pleurefie-,  &  íarai- 
fon. 

Qn’eiïe  eft  la  caufe  du  rót  aígre^  ibid. 
Ceux  qui  ont  le  ventre  natureilement 
Eumide  font  nullemenc  endins  à  íaplu  re- 
fie ,  &  la  raifon  „  §*  6 

La  per ipneumoniq  ou  inflà  mniati  on  de  s 
poulmons  furuenant  à  là  plearefie  \  eft 
vnmauuais  íigne  ,  &r  la  raífoa  -  3*  7. 

Aux  pkuriíiques  fi  k  xradiergent  apr 
FilTv' 
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paròift  foudain  vers  le  commencement  > 
c’eft  ftgne  qu’ellc  fera  briefue ;  &  s’il  fur- 
«ient  apres,  c’eft  figne  qu’elle  fera  longue, 
&  la  raifon.  348. 

Signes  d’vne  pleureíie  tres  dangereufe 
ou  benigne.  3  49. 

Dh  exur  &  de  t  ejlomach. 

Ceux  qui  fouuent  &  fans  cau  fe  mani- 
fefte  tombent  en  lypothimie  &  defaillan* 
ce  de  coeur  meurent  fubirement ,  &  la  rai¬ 
fon.  550. 

C’eft:  coüjours  vn  bon  prefage ,  d’auoir 
le  coeur  fain.  ibid- 

Tomber  fouuent  en  defaillance,  mar- 
«[úe  vnedebilité  de  la  faculté  vitale.  350. 
Syncopeftomathique  ce  que  c’eft  ■  3:50. 
Synçope  que  c’eft ,,  ía  caufe  &  en  quoy- 
differe  de  la  lypothymie.  351, 

La  lypothymie  nediffere  que  du  plus  & 
du  moins  du  fyncope  &  n’eftquvn  ache- 
minement  au  fyncope.  ibid. 

Moyens  de  fecourir  &  releuer  le  mala- 
de  tombé  en  fyftcope.  352- 

La  caufe  eftant  oftée  l’cfïeft  cefíe-  ibid. 


des  matieres. 

TRO  1  SI  ES  ME  PARTIR 

Tràittant  des  affeflions  qui  [umiennent 
anx  injimmsns  fem  ans  à  U  faculté  fta~ 
turelle. 

Des  intejhns. 

LEs  bégues  font  volontiers  faifis  de  lon- 
gue  diarrhée ,  &  la  r  aifon .  35  3.35  4. 

*  Ceux  qui  font  narurellement  begues  , 
ont  le  cerueau  òü  la  langue  ordinaire- 
ment  humide ,  ou  tous  les  deuxenfemble. 

S53-  ‘ 

Les  longs  flux  de  ventre  íuruiennent  a  / 
ceux  qui  eòmtnencent  des  ja  à  decliner  en 
àge  ,-à  raifon  quil  ne  fe  faitpoint  de  loüa- 
blc  diftribution  de  l’aliment.  354. 

Les  flux, de  ventre  aduiennent  faute  de 
coftion  ou  diftribution  de  l’aliment  ,  ou 
par  l’acrimonie  de  la  bile  qui  prouoqúe  les 
_  inteftins  à  excretion.  355. 

Les  vieillards  font  fu jets  à  la  lienterie 
&  pourquoy.  355. 

Les  diarrhces  furuiennent  aux  enfans 
cuíquels  les  dents  commencent  à  venir ,  & 
la  raifon.  ^  3^6. 

Prognoftiques  toucbant  lesdyfenteries 
&  les  conftitutions  pluuieufes  ou  feches  de 

Tannce.  35^-  357- 358- 

Hhvj 
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Prognoftiques  toucbant  les  díanrhées 
8c  flux  de  ventre  felon  les  conftïtutions  de 
l’année.  ibíd. 

Les  lienteries  &  dyfanteriès  arriuent 
volontiers  en  Automne ,  &  la  raifon.  ibid. 

Q^and  &  en  quelle  occafiondes  dé- 
v.oyémens  &  vomiflfemens  ,  furuenants 
d’eux  meímes  foulagent  ou  nuifent ,  &  la 
raifon.-  359- 

Es  flux  de  ventre  les  changemens  (^ex¬ 
crements  font  bons;  &  vtils  ,  fit;  ce  n’eft 
quand  ils  changent  en  pire ,  &  La  raifon. 

W  -  6  :  . 

Aux  longues-  dyíenteries  s’il  fúruient 
vn-  rot  aigre ,  c’eít  bon  íigne ,  &  la  raifon. 
360. 

V  n  grandflux  de  ventre  furuenant  à  vne- 
femme  groíïe  donne  de  la  crainte  qu’elle 
n’àccouche  auant  terme-  3^x* 

Le  vomifTement  furuenant  de  foy 
mefmeà  vne  Longue  diaríhce  ,  la  guerit. 

Si  en  dyfenterie  on  vuide  parbas  com* 
me  des  lopins.de  chair  c  eftíigne  mortel,  & 
la  raifon.  ■.  ikid.. 

Es  longues  dyfenteries  le  degouft  eft  vn 
mauuais  figne  &  encore  pire íi  la  fiévrey 
eft  Jpinte  ,  &  la  raifon.  j&u 
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La  dylenterie  qui  prend  fon  origine 
de  la  bile  noire  , ,  eft  itioríeüé»  y 6 J* ' 

Eíle  ne  clifFere  en  rien  dVn  chancre 
vlcerc.  ibid. 

Dyfenterie  furuenant  apres  vne  pure 
de j  £hon,  eft  mauuaife.  y6 4.- 

Pure  deje&ion  que  c’eft ,  felonHippo*  - 
crate.  -  ibidi 

Signes  d’vne  Eydropiíie  feehe  riicure; 
ibid.  &  ygy. 

Tympamtes  ou  Rydtopifiè  íèche  que 
e’eft.  •  y6y~. 

Remedes  conuenabies  à  cette  maladie. 
ibid.  •  • 

Les  huraidicez.ne  peuuent  eftre  cBangées; 
en  ventoíicez ,  fans  queique  chaleur  365,. 

Signes-d’vne  ftrangurie  furure.  $66. 

Strangurie  que  c’eft  &  fes,caufes.  ibid. 

$67. 

Iícbürie  que  c’*ft»  ibidi, 

Dyfurie  que  c’eft:.  ^  $6 7». 

Prognoftiques  toucbant  la  ftrangurie. 
ibid. 

Ileos^ou  prífion  ïliaque  que  c’eft ,  fa 
eaufe  ,,  fon  origine  ,  &  difference.  368. 
$69. 

Eft  vne  obíku&ion  dcs  inteftins  grefles». 

ibid. 
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Si  cette  paíïion  furuient à l’eftrangurie 
elle  eft  mortelle ,  &  la  raifon,  ibid. 

Si  ce  n  eft  que  laíicvre  furuienne.  *68. 

3*9- 

La  fiévre  furuenant  aux  maladies  froi- 
des  aide  &  fert  beaucoup.  369. 

Le  vomiíTement ,  le  hocquet ,  la  refue- 
rie  ou  la  conulíion  furuenants  à  l’iliaque 
maladie,,  c’eft  mauuais  íigne  &  pourquoy. 
369.  370. 

La  refuerie  &  la  conuulíionyfuruien- 
nent  par  la  fympathie  ou  compaíïïon  du 
cerueau  auec  l’eftomach.  3  70. 

La  ficvre  furuenant  à  la  douleur  veh'e- 
mente  au  foye ,  la  deliure  &  guerit,  &  la 
raifon.  370.371- 

Le  hocquet  furuient  à  vne  grande  in- 
flammation  du  foye ,  &  la  raifon.  ibid. 

Quand  le  foye  deuient  dur  aux  jfteri- 
ques  ,  c’eft  mauuais  íigne ,  &  la  raifon» 

372. 

Ifirere  ou  jauniíTe  que  c’eft ,  fes  eípeces 
8c  fignes.  •  ibid. 

Si  le  hocquet  furuient  à  l’inflammation 
du  foye,  c’eft  mauuais  íigne,  &  lacaufe. 

373. 

L’eftomach  8c  le  foye  ont  vne  grande 
mpathie  &  affinité  pour  les  nerfs  qu’ilí 
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ont  de  communs  en  femble.  3  7i- 

Le  hocquet  eft  vn  mpiiuement  conuul- 
fifdel’eftomach.  ibid. 

Le  hocquet  furuenant  à  la  fiévre ,  ou  à 
quelque  grande  euacuation  ou  intemperié 
chaudeeftmortel.  ibid.. 

Prognoftiques  tquchant  la  fuppuration 
ou  pus  au  foye.  374* 

Si  la  matiere  qui  en  fort  eft  blanche  , 
c’eft  íigne  que  l’abcez  eft  'en  la  tunique , 
&  non  pas  au  'faranchyme  d’iceluy  *,  fi  elle 
reíïèmble  à  la  lie  de  l’huyle  amnrca  c’eft  fi- 
gne  qu’il  penetre  au  paranchyme  ,  &  par 
confequent  eft  mortel.  374. 

Le  pus  blanc  eft  bon  &  lrcuahle ,  mais 
le  puant  &  noiraftre  eft  mauuais ,  &  la  rai- 

Les  vleeres  qui  furuiennent  aux  corps 
des  hydropiques  ,  ne  fe  gueriílentpas  aife- 
inent  ,  8c  la  raifon.  ibid. 

La  toux  furuenant  a  l’hydropifie .  eft 
mortelle  ,&  la  raifon  37<5'· 

Geux  aufquels  le  foye  plain  d’eau  de£ 
borde  dans  l’epiploon ,  leur  ventre  fe  rem- 
piit  d’eau  &  meurent,  &  la  raiíbn.  3  77. 

Idatides  font  des  veífies  pleines  deau, 
qui  s’engendrent  en  la  membrane  exre- 
rieure  du  foye.  ibid. 
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Dfou  procede  l’hydropifie  mortelle.  ib,. 

Prognoftiques>  touchant  i’hydropifie.. 
Ml'  57^*  ' 

LTydropifie  fe  faittoufíours-parlevicr 
du  foye ,  la  geneçation  du  fang  ne  fe  fai- 
fant  point.  j,ygt 

Les  hydropiques  ,  aufquels  on  vuide 
l’eau  qui  eft  entre  cuir  &  chair  toút  à  la 
fois  ,  meurenc  tous ,  &  pourquoy.  379». 

Vn  grand  flux  de  ventre  furuenant  à. 
l’efpece  d  bydrepifie  appellce  kucoftbkg· 
matia ,  ou  pituite  blanche  ie  guerit ,  &  la 
railbn.  380  381. 

Trois  efpeces  d’hydropiíïe ,  í.Tymfani· 
tes.  2.  ajcites.j.a  najarca  jeu.  leuco·y>blegm·atiai , 
380.381. 

Leur  cauíès  ,  origines  &  explicatíons** 
ibid. 

En  l’animal  il  y  à  rrois-.efpeces  de  co- 
firicn  &  trois  diuers  endroitspar  lefqueís.* 
les  viandes  doiuent  .paíícr  atiant  qu’ïl  s’en 
faífe  vn  vray  &  ioüable  alimenta.  380*- 
L  u  jiel  &  de  la  ïate. 

Tous  ceux  q  ui  font  bilieux  de  leur  tem-- 
perament  ,  font  chauds  &  fecs  ,  &  par 
cpnfequent  moins  fujets.  awx  yentofitez.- 
381.  38  . 

Prognoftiques  toucbaíit  la  douíeur  dé 
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fàreauec  dy  fenterie.  58$. 

La  dy fenterie  qui  dure  iong  temps  -eft 
mortellé  ,  mais  ceiíe  qu-i  quitte  bien  toft 
eft  falutaire  &  la  raifon.  ibid. 

La  dyfènterie  furuenant  aux  rateleux^ 
eft  bon  ítgne,  &  la  raifon,  384. 

Si  elledure  long  temps  i  il  y  à  du  dan- 
ger.  ibid* 

La  rate  eft  fembíabíe  aú  reaenu  du  Do- 
maine  d’vn  Prince.  ibid-. 

La  groíïèur  de  larate  attenue&amai- 
grit  le  corps,  38  y. 

Du  fon  dement. 

Prognoftiques  fouehant  les  hemor- 
rhoïdes.  -  ibid.  386» 

En  gueriíTant  tous  les  hemòrrhoïdes , 
fans  enlaiííer  vne  ouuerte,  il  eft  à  craindre 
que  i'hydropiíie  ou  phtll·liíe  ne  s’enfuiue 
&  la  raifon.  585. 

La  rate  ordinairement  fe  defeharge  dé' 
fthumeur  melanchoiique  par  les  hemor- 
rhoïdes.  ibid. 

Les  hemorrhoïdes  furuenants.  a  ceux 
dont  le  corps  eft chargé  cfhumeurs  melan- 
choliques  &  qui7  ont  douleur  de  reins, 
efeft  bon  íigne  ,  &  la  raiíbií.  3  86.3,8  7. 

Comme  la  purgation  menftriiale  fou* 
kge  Les  femmes.»  ainfi  l’hemorrlioïdale  „ 
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les  melancholiques  ,  &  pourquoy.  387. 

De  quels  màux  &  maladies  elles exemp. 
tenr  la  perfonne.  ibid. 

Quand  &  comme  ilfautarrefterleshe- 
rnorrhoïdes.  388. 

Bemorrbcïdes  font  ou  internes  ou  ex¬ 
ternes  &  leurs  eflefts.  ibid; 

Des  ;  eins  &  delavefcle. 

Les  maux  des  reins  &  de  la  veície  ne 
fe  gueriífent  pas  aifement  aux  vieilles 
gens,  &  la  raifon-  585». 

La  gueriíon  demande  repos .  &  l’a&ion 
des  reins  iamais  de  ceíTe.  ibid. 

Prognoftiques  touchant  les  maux  de 
reins.  390. 

En  quelque  part  que  fe  faífe  la  douleur, 
il  faut  s’attendre  qu’il  s’y  fera  abcez  ,  fe- 
lon  Hippccrate.  .  ibid. 

La  maladie  eft  crdinairement  au  lieu , 
ou  la  douleur  eft  plus  feníible. 

De  la  véfcie.  f 

La  veície  eftant  cóupée  ou  bleftce  ne 
fe  reprend  point  &  pourquoy.  ibid. 

Les  parties  ípermatiques  né  fe  rengen- 
drenr  :«mais  comme  fait  la  chair.  ^  ibid. 

La  playe  penetrant  dans  la  cauitc  de  la 
vefcie,  eft  mortelle ,  &  pourquoy.  ibid. 
o  Les  playes  de  íbn  col  font  gueriífables, 
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8c  la  rai  fon.  ibid. 

Quand  les  excremens  du  malade  diífe- 
rent  peu  des  naturels  ,ils  fignifient  que  la 
maladie  eft  legere  ;  mais  s’iís  s’eíloignent 
beaucoup  des  naturels  ,  ils  indiquent  que 
T'e  mal  eft  grand.  352. 

Les  vrinesr  noires ,  vertes.,  puantes;  8c 
celles  aú  de íTus  deíquelies  on  voit  nager 
,  de  la  graiíïe ,  comme  toiles  d’araignces , 
prognoftiquent  la  mort ,  eftans  indiçes  de 
coliiquation.  [  ibid. 

Des  vrin'es. 

L’inegalité  ou  diuulfion  des  vrines ,  fi* 
gnifie  vne  grande  efmotion  &  change- 
ment  dans  le  corps.  39$, 

L’hypoftafe  pour  eftre  loüable  doit 
eftre  blanche ,  vnie  ,  egale ,  &  mediocre- 
ment  eípaiffe  ,  &  pourquoy.  595.  394. 
395.39^. 

L'hypoftafe  doííce  de  ces  quatre  qualí- 
tez  eft  toufiours  falutaire.  ibid. 

Trois  difrerences  tí’hypoftaíes  ,  qui. 
changent  felon  la  diuerfe  nature  du  lieu , 
8c  de  la  fituation  qu’elles  cccupent.  ibid. 

Si  elle  fe  trouue  au  fond  ,  on  la  nom- 
mt' hypojlafc ;  fi  fuípendue  au  milieu ,sneo- 
reme ;  fi  elle  nage  íur  la  fuperfiçie,on  la  nó- 
me  nm  ou  nttags,  ibidi  & .  9 7.  *99. 400. 
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Hippocrare  parle  rarementen  progno. 
ftiquant  de  la  liqueur  ,  mais  fort  fouuent 
de  l’hypoftafe  des  vrines. 

Prcgnoftiques  touehant  les  vrines  dea 
febricitants. 

Le  milieu  ticnt  lè  fouaerain  &  premier 
rang  entre  les  detix  exeez.  399, 

t/vrine  doit  eftre  jugée  Icuable  ,'qui  eft 
pas  rrop  tenuè  en  fubftance  quí  eft  de' 
eouleur  dorce  ,  &  de  quantité  corref- 
pondante  à  la  büiflon  qu’on;  aura  pris , 
ayant  l’hypoftafe  blanche ,  legerc  8c  cga- 
le.  ibícL 

Ce  que  l’hypoftafe  differente  denote 
en  1  vrine.  400'. 

Les  vrines  troubles  8c  efpaiífes  mon- 
ftrent  vne  émotion  grande  caufée  d’vn 
cípric  flateux,.&  par  confequentvnedou? 
leur  de  tefte  preífante  ou  approchante^ 
401. 

Les  caufes  de  la  douleur  de  tefte  anX 
fiévres.  401. 

Trois  fortes  d’Vrines  troubles;  felon 
Galien.  1.  qui  font  piílees  claires  >  &  íè 
troublent  puis  apres.  2.  qui  font  piíïces 
troubles  ,  mais  deuiennent  claires  apres. 
qui  font  piífees  troubles  &  demeurent  tel- 
lea.  401,402» 
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La  premiere  forte  moníke  qu  íl  y  à 
quelque  commencement  de  coction 

Laíèconde  quelanature  eft  vi&orieu- 
fe  ,  mais  qu ’il  refte  encore  quelque  peu 
d’efprirs  à  furmonter. 

La  troiíteíme  marque  qu’il  y  à  grande 
àgiration  aux  humeurs  des  veines  3  &  que 
le  combat  entre  la  nature  &  la  maladie 
eft  douteox  &  incertain.  402. 

Ges  dernieres  font  femblables  aux  vri¬ 
nes  dés  jamens ,  &  denotent,  felon  Hip- 
pocrate,  douleurs  de.tefte ,  refueries ,  con- 
vulfion ,  &  autres  accidents  dont  la  mort 
s’enfuit  ordinairement ,  &  pourquoy.  ibid. 
403.404.  ' 

Hiftoires  tirées  d’Hippocrate  touebant 
ces  vrines  troubles  &  la  réuerie  qui  en  fui- 
uoit.  403. 

Les  vrines  rendues  claires  denotent  la 
force  de  la  chaleur  naturelle. . ;  404. 

Qaand  la  ctife  de  la  maladie  fe  doit  fai- 
re  au  feptieíme  iour  ,  on  void  prealable^ 
ment  au  quatriefme  iour  vne  nuce  rouge 
en  Pvríne ,  &  pourquoy.  404.  405.  410. 

Le  quatriefme  iour  eft  l’indice  du  íèp- 
tiefme.  404. 

Les  digeftions  monftrent  la  briefueté  & 
feureté  de  la  ctife.  405, 


indice 

Les  indigeftions  menacent  ou  de  lon- 
gueqr ,  ou  de  douleur ,  ou  de  mort ,  ou  du 
moins  de  recheute.  aco6. 

LVtine  monftrant  vne  hypoftafe  blan- 
clie  &  vnie,prefagela  feureté  oubriefueté 
de  la  maladie ,  &  la  raifon.  ibid. 

Obje&ions  touchant  les  fignes  judica- 
toires  ,  la  reíponce  &  folutionde  ces  ob-‘ 
&ion  s .  .  ibid»  40  7  *  408  i 

La  matiere  des  íiéyres  aigües  eftant  con- 
tenue  dans  tout  le  genre  nerueux  doit  eftre 
alterée ,  cuifte  &  separée  auant  que  nature 
la  puiíTeeuacuer.  407. 

Toute  coftion  ,  de  quelque  humeur  que 
ce  foit ,  ne  promet  pas  tousjours  la  feure- 
té  ny  la  fanté ,  &  les  exemples»  408 . 

Deux  choíes  font  requifes  à  la  parfaite 
coftion ,  1.  qu’elle  foit  continue.  2.  qu!çlle 
foit  vniueríelle.  ibid. 

Coftion  continue  que  c’eft ,  íelon  Hip- 
pocrate.  ibid.  409. 

Cequeçesdeuxqualitez  denotent.  ibid. 

Les-  fignes  qui  fe  tirent  des  vrines ,  font 
plus  certains  que·çenx  que  l’on  prend  des 
deie&ions.  4°9‘ 

Les  vrines  blanches ,  claires ,&aqueu- 
fes  font  mauuaifes  &  funeftes  .  principale- 
méc  aux  phrenetiques,&  la  raifon.410.4H 
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Elles  raarquent  vne  extreme  indigeftion 
&cruditc,  &vntraníportappart  tanc  de  la  . 
bile  aücerueau.  ibid.  411. 

Les  vrines  noires  font  les  pires  de  tou-  * 
tes  &  les  plus  morteiles.  ibid. 

Ces  vrines  ainíi  que  les  deje&ions 
noires  dénòtent  ou  l’exdnítion  de  la  cha- 
leur  naturelle  ,  ou  vri  grand  ernbrafèmenr , 
qui  conuertit  tout  en  cendre.  411. 
412. 

Les  vrines  tenues  monftrent  que  la  ma- 
ladie  eftcruè  &indigeft,e.  412. 

Pluíieurs  autres  prognoftiqués  tirez  de 
í’vrine  crue.  '  ibid.  415. 

Elle  ne  prefage  rieri  de  critique  ,  rien 
d’vtile  ,  ny  falutaire ,  8c  pourquoy.  411. 

Prognoftiqués  tirez  de  l’abondance  d’v- 
rine  grofïe ,  eípeíTe ,  &  blànche.  414.  ^ 

Les  longues  maladies  prouiennérit  or- 
dinairement  d’humeurs  groíïes  &  vifqueu- 
fes.  -  ibid. 

Se  terminent  la  plus  part  par  abeezòu 
peuà  peupar  folutions  diuerfes.  ibid. 

La  nature  eft  foigneufe  de  chaíïer  peu 
à  peu  la  matiere  à  mefure  qu’elle  íe  cuit. 
ibid. 

V ne  foudaine  crife  terrnine  l’abcez  &  les 
douleur s  aux  joinftures  par  la  quancité  a’v- 
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rines  blanches  &  eípaiíTes. 

Si  le  fang  auec  l’vrine  fufcite  vient  cou- 
ler  aboncamment  par  les  narines  en  vn 
iour  cririque ,  le  malade  en  feradeliure  & 
foulagc  fans  abfcez,  acaufe  de  la  décharge 
de  la  narure.  .  ibid. 

Les  malades  íè  trouuent  d’autant  plus 
mal  quelacrifes'approche  ibid. 

Le  fang  on  le  pus  rendus  par  la  verge, 
denotent  exulceration  aux  reins  ou  en  la 
vefcie.  4Ü?- 

I.  e  pus  fortant  meílé  aueç  l’vrine ,  vient 
de  la  vefcie  ,  mais  íortant  apres  l’vrine, 
procede  des  reins.  417- 

Petites  pieces  de  chair  ou  comme  poils 
fortants  auec  l’vrine  groífe  ,  &  efpaiíTe , 
viennent  des  rein  s ,  &  comment  elles  s’èn- 
gendrent.  ib*^* 

Ceux  qui  iettent  telleschofes,  enleurs 
vrines  ,  fe  nourriífent  ordinairement  d’a- 

limens  groffiers.  4*7* 

Ces  poils  ne  procedent  pas  de  la  diiTo- 
imion  de  la  propre  fubftance  des  reins 
comme  aucuns  eftiment.  -/■  4*?’ 

Ceux  qni  vuident  auec  l’vrine  efpaifle 
de  petites  ordures  ou  efcailles  fembiables 
au  fon ,  ont  la  vefcie  rogneufe  41 

Ces  petites  ordures  ou  efcailles  fembla- 


DE  S  M  À  TM  È  RE  S. 

Diès  au  fon  prouiennent  d’v  ne  piruiee  íà/é ?, 
qui  ronge  le  dedans  de  ia  tunique  de  íavef- 
-cie  ou  des  Yreiaire^r'^  .  41$ 

PifTemrnt  de  fang  denote  òrdinaire- 
ment  la  rupturedc  quelque  -pedce  veine 
aux  reins  ibid. 

PiíTement  de'fàng  comment  fe'fait.  ibid. 
4Í0  ,  ' 

La  ftranguríe  &  dyfurie  arriuent  plus 
fouuentaux  vie  iries  gens  qu  aux  jeunes,& 
la  raifon.  410 

Ces  -vieillés  ge'ns  font'pius  fujets  à  la  gra- 
uelle ,  &  pourquoy.  ibid- &42I 

La'ftrangurie  fe  fàit  ordinaireraent  du¬ 
rant  les  feehereífes ,  &  la  raifotu  ibid.  421 
La  ftranguríe  füruient  ordinairement 
en  A  utòmtie  ,  &  ia  rai  fon.  44 1 

L’arene  &  le  fablon  rendu  pa?  Pvrine, 
eft  vne  mar  que  mfaillible  de  la  pierre ,  foit 
-aux  reins >  foiç  en  la  vefcie.  ibid. 

'Celüy  qui  fe  f or  me  aux  reins  eft  plus 
rouge ,  qüe  ceiíiy  quis’engendrc  en  la  vef- 
•«ie  ,  &  la  raifon.  -  4Í5 

Ptognofíiques  toucbant'le  piílement  dè 
fang.  •  ibid.  444 

Ce  qu'Hippocrate  entend  par  fremen, 
ibid. 

Le  fangfortanc  par  la  verge  fignifie  ra- 
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pturede  veinc,  Sc  le  pus  vlcetc  tarit  aux 
reins  qu’en  la  vefcie.  ^  ^ 

Le  pus  íortantdes  reins  fortapresTvri- 
ne ,  &  celuy  de  la  vefcie  tout  premiar ,  ou 
meílc  auec  l’vrine.  ibid. 

Comment  on  peut  difcerner  Fi  lc  pus 
vient  des  reins  ou  deia  vefcie.  ibid. 

Prognoftiques  touchant  les  puftules  ou 
enflüres  aux  conduits  de  la  verge.  415 
Si  l'on  piíFe  beaucoap  la  nuit,,.ie$  felles 
feront petites  aprcs.  426" 

Pour  guerir  le  flux  de  ventre  il  faut  pro- 
uoquer  i’vrinc.  ibid. 

Le  iafchement  de  l’vn  eft  le  reíTerre- 
ment  del’autre,  &  au  contraire.  426 
Les  refidences  &  hypoftafes  des  vrines cor 
me  groíTe  far-ine  aux  febricitans ,  denotexit 
que  la  maladie  fera  lpgue,&  pourquqy.-f2^ 
Les  hypoftafes  des  vrines  ayans  eft.eau 
comraencement  aqueufes  &  claires  com- 
me  eau ,  &  devenans  aprcs  büieufes ,  fi- 
gnifient  maladie  aigue  >  &  laraifon.  42^ 
Les  petites  bouteilles  ou  boüillons  & 
eícume  qui  apparoifíent  deíTas  les  vrines, 
tcmoignent  mal  de  reins ,  &  que  la  maladie. 
fera  longue ,  &  la  raifon.  4  -  410 

Tout  ce  qui  eft  froid  ,prend  dimcílement 
gueriíòn  &  coftion ,  &  partant  dure  long- 
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temps.  ibid. 

Les  vrines,  au  deíïus  defquelíçs  nage  de 
la  graiíïé  font  condamnées  ,eftan$  indices 
de  colliquatioíi ,  &  la  raiíòn.  2 

Des  maladies  des  Femmes. 
ï.es  femmes  groífes  peuuent  cftre  pur- 
■gées  depuis  le  quatriéme  riàòis  iufquex  au 
feptiéme ,  quand  les  hutncurs  font  türgen- 
tes,&les  ïaifòns.  450.435 

II  faut  moins  purger  &  anec  plus  de  cit- 
eonfpe&ion  au  feptisfme  mois  &  vers  la 
fin  du  fixieíme ,  prineipalement  aux  jeunes 
&  vieilles  femmes ,  &  la  raifpn.  43 1 
Les  enfans  font  attachez  à  la  matricc 
tomrae  les  fruits  aux  arbres.  ibid> 

Les  emòtions  tantdecòrps  que  d’eíprit  / 
font  dangereufes  aux  femmes  incontinent 
aprés  leur  cdnceprion  &  vers  le  terme  de 
ieur  accouehement.  431.  433 

II  faut  cuiter  ,  autaiit  qu’on  peur  ,  les 
purgatifs  violens,tels  que  font  ícatnmonée, 
Ellebore,  colocinthe  &  autres.  434 
Et  preferer  les  medecines  laxatiues  be¬ 
nignes  ,  comme  catholicon  ·.  rhubarbe, 
manne  &  fyrop  de  rofes  paíles ,  fleurs  de 
pechés,  8c  ct  ibid- 

De  quelle  maniere  il  faut  pxouoquer  les 
ïSienftrtres.  436" 

li  if 
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Leparfumfait  de- drogues  aromàtiques 
prouoque  les  menftrues.  ibid. 

GroíïeíTe  auec  maladie  aigue  &  íievre 
continue  eft  dangereufe  &  morteIle,& 
pourquoy.  43^-43.7 

V ne  femme  encéinte  ne  fupporue  iamais 
la  grandeurny  ia  vehemence  d’vne  gran- 
de  maladie.  457 

II  ne  faut  pas  temerairement  ouvrir  la 
veine  à  vne  femme  groíïe ,  &  la  raifon. 

437-438. 

Que  lles  -femmes  groffes  il  eft  expedient 
de  feigner.  43? 

Prognoftiqiies  rouchantle  vomifTement 
du  fang  des  femmes.'  4.3  8. 43 

Vne  femme  groíïe  eftant  trauailiée  d’vn 
grandfluxde  ventre  eft  en  danger  d’auor- 
ter.  44r> 

Uavorrement  eft  d’ordinaire  caufé  par 
quelque  Jcuacuation  exeeffiue  ,  &  pour¬ 
quoy.  ibld- 

Si  la  femme,  qui  eft  tourmentce  dVne 
fuífocacion  de  matrice  ou  dVn  faicheux 
trauail  d’enfant  ,  vient  à  efternuer  ,  ceS 

bon  íigne ,  8c  la  raifon.  4  3-1 

Les  menftrues ,  n’ayantpas  leurcouíear 
pàturclle  • ,  &  ne  venans  pas  au  temps  ac- 
couftumé  demandent  la  purgarien  ,  & 
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pourquoy.  441 

La  pituitedoiceftre  purgée  parl’agaric, 
la  bile  par  ía  rhubarbe  ,1a  meiànch©lie  par 
ks  femlles  de  íenc.  i'oid. 

I  e S'mammelles  s’vne  femme  groííè  fè 
diminuans  foudain  ,  íignifient  i’auòrte- 
ment ,  &  la  raifon.  445 

En  vn  tel  cas  il  faut  bien  &  puiíïamment 
nourrir,  &pourquoy.  444 

Prognofiiques  touchant  Eàccouchement 
de  deux  gemeaux»- . '  444 

Seiòn  ¥\  ippocraie.  les  maíles  s’eEgen- 
drent  gu  Cofté  droit ,  comme  le  plus  chàud, 
&les  ferheíles  augauche.  ibid» 

Marques  des  mois  fupprimez.dbid.  445 
Lai&  aux  femmes  &  filles ,  fes  efpeces  & 
íageneration.  445.  4  4 6 

Éç  laiff  eí!  feitlèment  là  partie  làplus 
puredufang.  446' 

Le  fang  s’amaíTant  en  quantité  aux  mara- 
melles  de  la  femme ,  denote  qu’elle  tom- 
bera  en marde ,  &  pourquoy.  44,6.  447 
Comment  on  peut  fçauoir ,  fi  vne  femme 
a  ccnceuou  non.  447.448 

Ges  fignes  font  fouuent  trompeurs  ,  & 
pourquoy.  448 

La  femme  eftant  groíTe  d’enfant  mafic 
3,  bonnc.  co.uleur  irnais  eftant  groíTe  dVne 

li  iii 
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fillc  3  aura  vne  couleur  palle  &  mauuaifé 

449 

Ce  íigne  n’eft  pas  toufiours  cerrain.  ibíd. 
La  femme  conçoit  femeile  lors  que  la 
femence  de  l’homme  ou  la  matrice  de  la 
femme  eft  froide  du  temps,  que  la  conce- 
píion  fe  fair.  449 

Eryfipele  furuenant  à  vne  femme  groífe 
en  la  matrice  eft  mortelle  ,  &  la  raifom 

450 

Les  parties  nobles  ont  grande  afbnité  8c 
£c  fympatïiieauecía  matrice*  4^0 

T  ant  plus,  vne  femme  groífe  àpproche 
d’vn  Iciïable  &  mediocre  embonpoint,  tant 
plus  íèra-t’elie  facile  &  propre  à  la  co% 
ception  ,  ncurriture  8c  conferuation  de 
Penfant.  451 

Vne  femme  maigre  &  attenuce  coure 
rifque  d’auorter,  8c  la  raifon,  ibid,  455, 
La  cauíe  de  Pauortement  audeusiefme  1 
©u  troiíiefme  mois.  45è  i 

Cytoledon  que  c’eft.  451  453 

Les  femmes  maigres  conçoiuent  facile- 
ment,  ma  is  auorrent  aiíèment;  celles  qui 
íònt  fort  grafses  conçoiuent  difficileraent,  | 
8c  la  raifon :  &  çomment  y  remedier.  45 4* 
455  I 

Comment  il  faut  proc.edcr  en  la  cure 
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cf-vRvlcere  dans  la  naatrice.  455 

Les  enfans  malles  font  en  la  partiedex- 
fre  de  la  matrice ,  &  les  femelles  en  la  gau- 
che ,  &  pourquoy.  45^ 

Le  vaiííèau  fpermatíque  pronenant.de 
la  veine  caue ,  n’a  pas  tant  de  ferofítez  que 
le  feneftre  quivient  de  la  veine  emulgen- 
te;  &  par  eonfequént  la  femence  du  ccíl* 
droit  eft.plus  cuite  &  cl&bource  que  celle 
du  gauche.  45  6 

Moyens  pous  engendrer  des  rosílesf 
ibid.  ' 

Pour  faire  fortír  l’arrlerefàis  il  faut  pro- 
uoquer  l’eterneement  à  la  fenime,  &  en 
cternuant  luy  ferrer  le  nez  &  la  bonche, 
&  pourquoy.  457 

Pour  arrefter  íes  menftrtics ,  il  eft  bon 
tPàppliqner  vne  grande  ventoufe  audef- 
fonbs  de  chsque  mammelle  de  la  femme, 
&  la  raifon.  458 

Gn  arrefte  le  flux  de  far.g  exceffif  ou 
parsretnilfíon,  oh  par.  reprtíEon,  ou  par 
ol;  ftri  Siion.  ibid. 

Les  feir.mes  enceintes  ont  l’òrifice  de 
leur  màtrice  cloíe  &  reííerrce ;  &  pour-. 
quov.  459 

-  Beauconp  de  laift  fortant  des  mamaaeL- 
melks...é’v,ae.  ferome  grofle  fignifis  que 
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h  fruift  eft  foiblc ;  màis  les  mammelles 
eftsns .  fermes ,  denorent  que  lç  fruïa  fe 
percebien,  &  la  raifon.  4<Só 

Prognoftiques  touchant  l’endurcifíement 
&  fieftriífure  des  mammclíes..  4  61 

Les  mammelles  ont  grande  commuiii- 
eafion  auec  la  martice  par  lesrameaux.de 
la  veipeepigaftrique  ,  4eceux  de  là  veine 
mamraaire».  458;.  &  461 

II  furuient  fóuuentefóis  inflsmmatiqn 
aux  parties  dolentes  &  afíeftées ,  &  pour- 
quov.  4(54. 

-  La  durgtc  eft  vn  témoignage  de  tumeur 
ícyrrheníè ,  oudepblegmon,  lorsouellej 
arriue.  .  /  1  4 62+ 46$ 

Potir  vn  lieureux  àccoudherpent ,  il  eft 
cecefí’aire  que  la  force  &  vigu.eupdesdeux 
corps  y  contribuent,. tant  de  la  mere  que 
de  l’enfant,  &  la  raifon.,  465 

II  eft  fort  dangereux  que  la-fïevre  s’al-- 
lumeau  corps  pendant  la  groíTeíTe,&  pour- 
quoy.  464.464, 

S'i  aux  flux  des  femmes  il  fuoient  con" 
imlfiòn  &  cvanciíifleinent,  c’eft  mauuais 
ïfigne. ,  &  la  raifon.  464.  4^5 

Vne  feinme  enceinte  venant  à  tomber 
dans  le  T encfmc^  auortera  ,  &  pourquov». 
4^5.  46^:'  * 
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Teneíme  ,  que  c’eft.  4^ 

Eft  l’auancoureur  deia  dvíènterie.  ibid. 
Qj/elles  maladies  produifent  le  flux  im- 
moderé  des  menftrqes.  &  leur  fuppreffion. 
4^7 

Moyens  pour  decouurir  íl  vne  femme 
eft  dans  l’eftat  de  coneeuoir  oun  on.  4A7. 
468 

Les  menftrues  en  vne  femme  grcíTe-  in- 
d-iquent  lïndifpoíinon  du  fruift  ,  &larai- 
fòn.  468.  6 49 

Signes  pour  reconnoiftre  qu’vne  fem- 
me  eft  grofíe.  4 69,  4.7  4 

.  Les  parties  du  derriere  &  nerueufes  -font 
'  plus  froides  ,  8c  celles  dit  - deuant  &  les 
veineufes  plus  cBaudes  ,  &  pourquoy, 
4-7 1 

La  femme  n’eft  iamais  ambi-dexrre,  & 
la  raifon.  47*- 

Quelles  femmes  font  fterilcs  ou  fec on¬ 
des.  r  .471 

La  matrice  eft  corame  la  terre ,  laquelle 
n’eftant  temperée  en.  toutes  fes  qualitez 
n’eft. point  fertile ,  &'·pourquoy;  47.5 
La  femencedel’homme  pour  eftre  fer- 
tile  doit  eftre  fort  elahource  8c  temperée, 
non  trop  chàude  ny  trop  humide.  475. 
%7  Gi¬ 
li  V 
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íí  y  a  quatre  caufes  de  ftcrilire  tant  aus 
hommes  qu’aux  ferames  ,  I.  fetbertíïe 
l.  humidité  ,  3.  chaleur,  &  4..  froideur’ 
47^ 

Moyen  pour  reeonnoiftre  le  tempera¬ 
ment  &  les  qualijtez  de  la  femenee  de 
l  liomme,  4.76.  4 7  f 

Semence  que  c’eft. .  ibid. 

Le  maíle  c’eft  l’animal  qui  engendre  en 
vn  autre,  &  la  femelle  qui  engendre  en  . 
foy..  478 

Comment  la  generaúcn  Pe  doit  faire*. 

478.479 

Les  deux  femences  meilces  enfemblç 
font  le  vray,  feal  <&  prochain  princioe  de  la 
generation  non  feule'ment  materïel ,  niais? 
formel  &  efficient ,  &  la  raifon.  4.77 

QVATRIESME  partie. 

Touchantles  chofes  qui  conuiennent  à  tógt 
&  habitudç  du  corfs. 

LA  couftume  eft  vn  cruel  tyran ,  &  palTe- 
en  commun  prouerbe  pour  vne  autre  na- 
ture.  480 

II  Iuy  faut  accorder  quelque  choíè  tant 
spx  fains  qu’aux  malades.  481 

Jlfayí  .ayoir  cgard  à  h  çouftymCi  a» 
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tempí  ,  à  la  regiori ,  à  l’àge  ,  aux  forces ' 
8c  facultez  du  malade,  &  pourquoy.  481.. 
4.82 

Les  maladies  qui- ont  quelque  confor- 
naite  auec  l’habitude  ,  àge  &  la  faiícn, 
font  moins  dangereufes,  8c  au  contraire. 
Pourquoy  i  481.4-8$ 

Les  vieilles-  gens  ordinairement  font 
moins  malsdes  que  les  jjunesvinais  leurs 
maladies  eftanslongues ,  font  la  piúfptrr  - 
teortelles’,  8t  laraifon,  484 

Lfes  maladies  font  bien  plus  longues  aux 
vi;  illes  gens  qu’aux  jeunes ,  8c  pourquoy? 
ibid. 

La  jeuneíïe  efL  vn  bon  paíTe  port  pour 
s’aíFranchir.de  grandes;maladies-ï  48/ 
ÉeuX-qui  font  naturellement  fort  gris  de 
replets  5  meurent  pluftof:  que  ceux  qui 
font  grefles  & maigres  3  &  la  raifon-  485,, 
486 

Les  maigres  ont  les  veíhes  &  arreres 
plus  large ;  &  par  confèquent  plus  de  fang 
&  d’eíprits  que  ceux  qui  font  gros  &  gra  5. 

48  6 

Les  grefles  &  maigres  font  pluficft  at- 
teints  &  oíFenfex:  des  eaufes  externes  que 
les  gros  8c  gras.  48  7 

jTesgras&iït  plus  fuiets  aux  iniures  in- 
li  VJ 
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ternes,  &  les  maigres  aux  iniures  externes» 
ibid. 

De  la  grandeur  &  petiteífe  des  corps, 
488 

Les  grands  &  gros  corps  ©nt  ordinaire- 
ment  peu  d’eíprit  ,  &  pourquoy.  488. 

489. 

Maladies.  familieres  aux.  petits  enfans», 
4?9 

D’ou  viennent  le  vomiíTement  3  la  tonx, 
les  veilles  &  autres  rymptoraes  auxenfans, .. 
490  ^ 

La  caufe  de  Finflammation  ou  apofteme 
du  nombril  ,  &  fordure  des  oreílles  auX; 
petits  enfans.  f  4-9 1 

Maladies  &  accidens  .des,  enfans  auf-. 
■quels  les  dents  viennent.  ibí4* 

Et  les  caufes  de  ces  accidens  ou  mala- 
'dies.  491'  49£* 

Maladies  &  accidens  des  enfans  fevrez, 
depuis  i .  ans  iufqqes  à  7»  4*95  -  494 ; 

Les  caufes  de  ces  maladies.  4.94*  4 %5,\> 

49  497-  498-  „A 

Maladies  de  ceux  qui  atteignent  1  age  ; 
de  pubertc.  499  ' 

Ceux  qui  font  d’vn  temperament  chaud 
pouífent  pluftoft  le  poil  dehors  que  les 
-autres...  . 


DE  S  MAT  IE  RES. 

L'es  diípoíitions  .&  temperamens ,  des\. 
enfans  fe  changent  biento&  i  &  la  raifon* , 
5p0„ 

De  lalóngue  aurée  ou  brieueté  des  ma- 
Igdies  des enfans...,  ,  500.  501 .. 

A  i’àge  de  puberté  ií  fe  fait  vne  grande 
mutation  tant  aux.jcorpsdes  hoaimes  que 
des  femmes  j  &  pourquoy. .  501.  503. 

Les  maladies  qui  ..vienncnt  apx  ,enfanS,_ 
ne  finiíïàns  pas  à  la  quatriefme  an|xgeg  de 
leur  àge  dureront  fort  long- temps, v&  ía  - 
raifon.  501 

Maladies  des  jeunes  gens. .  501.  503 

La  jeuneífe  eft;  l’àgé  Eftiual  de  l’bomme,, 
abondanc,en  fang  chaud  &  bil ieuXi ..  505 

Pourquoy' le»  jnal  caduque  n’eft  pasfami- 
íi.er  encet  àgc-.  ibid.  504- 

Maladies  de  ceux  qui  ont  palle  la  jeu.- 
504.505.  50è’; 
Maladies  qui  àrriúent  anx  vieilles  gens. , 
50è.  507 

Les  caufes  de  ía  ge*neration  du  càlcul  & 
desautres  íynjptomes  auíqaçls  les  .vieilles  . 
gens  íònt  fuiets.,  508, 509.  510. 511 

Difterence  entre  le,  glaucoma  &  ie  ca- 
tara&e.  514 

<4phorifmes  adapte\  &  appropriç\  .  au x 
temps  s  faifons  &  caufes  des  maladies^ 
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ponc ti ante s par  les  diuerjes  conflUntlom 
de  l'air.  jn 

Les  maladies  furuicnnent  en  tout  temps, 
íaiíons*&  àges ,  mais  quelques  vnes  font 
plus  familieres  en  certain  temps ,  faifons 
&age.  5154 

Les  maladies  qui  arriuent  au  Printemps. 
ibid.  &  pourquoy.  514.515. 

Le  Piintemps  eft  le  plus  temperé  de  tou— 
tes  lés  Tai  fons  ,  &  éngendi  e  ccnfecutiue- 
meiit  peu  de  maladies  ,  &  la  raifon.  ibid». 

514 

Quand  8c  pourquoy  le  Br‘intemps  eft 
quelquefois;  fèrtil  en  maladies.  v  515.516" 
Maladies  d’Bftc.  517.518.519 

L’Efté  afioiblit  merueilleuféhient·  les 
eorps,en  dirainuant  la  chaleur  naturellé. 

P* 

Maladies  d*Autcmne.  510.  521-  5i2>  • 
SX7> 

L’Au  tom  ne  eft;  ’froid  au  regarddé  l’Efte, 
&  fe c  auregardde  PByuer  ibíd» 

Eft  de  fa  uaturefroid  &  inegal.  522  ~ 

En  Automne  au  rnilietí  cu  iòurla  cha-*- 
leur  domine ,  8c  le  froid  au  Toir  8c  au  ma- 

m.  jt  5 

Eft  contraire  à  tou§  'dorps,  ages>  natu-* 
ics  &  pajs.  '  PU 
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Maladies  dei’Hyuer.  Sl  4 

Eft  naturellement  froid  &  humide.  ibid. 

Ge  que  fa  froidure  produir.  jf  i4.il/ 

L’es  cjiangemens  de  temps  engendrent 
principalement  desmalàdies.  JÍ-7 

Ghangemens  de  temps  ce  què  c’eft ,  & 
en  quoy  confiftc. .  ibid». 

L’air-  entre  les  cliofes  non  naturelles, 
tient  lepremier  rang,  &  eft  le  conferua- 
tçur  &  deftru&éur  de  noftre  vie. 

Nourrit  l’efprit  animal,  refail  &  con- 
foite  en  partie  l’efprit  vital.  ibid. 

La  varieté  dés  temps  &  mutationsfubi- 
tes  qui  fefo.nt  des  diuers  temperamens& 
qualitea,  des  elemens  contraires ,  cotrom-  . 
pent  &  deftruifent  noftre  fantc ,  Igquelle 
eoníifte  en  vne  medioente  &  propprtioa 
des  temperamens..  3x9 

Pourquoy  l’A-utomne  engendre  plu- 
fieurs  maladies.  “  Sl9'H? 

Quelles  maladies  produit  le  ven  t  de  mi- 
dy,  &  queíles le  vent  d’aquilon?  /50,  X31» 

&i·sn*n4· 

Le  vent  d’aufter  ou  meridiojial  eft  en- 
nemy  capital  de  noftre  íànté ,  &  la  raifon, 

m-si* 

Le  vent  d’aquilon  eft  contraire  au  vent 
à’àiifter,  gftíuitfsoid  &  fec  de  .íba.  temps». 
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ramenr.  SP’ïlh 

Ceux  qui  font  menús  &  maigres  íont  plus 
ftiiets  aux  iniures  exter-nes.  JJ}  J34 
L’Efté  eftant  femblable  au  Printemps, 
iJs  arriuent  des  fueurs.es  fievres ,  &  pour- 
quoy.  ph 

Comment  fe  terminent  ie$  fievres  au 
Printemps... 

.Maladies  d'vne  faifoijfeshe... 

L’Efté  &  le  temps  fec  engendre  peu  de 
pjilegme  ,  maís  quantité  a’isumeurs  bi- 
lieufes ,  8c  pourquoy.  j $6 

Les  efíets  d’vne  faifon.bien  reglcç.  7. 

SS8  ,  - 

Entre  les  conftitutions  de  Pann.ee  ,  la 
fecbe  eft  touíïòurs  plus  Paine  8c  rnoins » 
mortelle  que  la  pluuieufe,  &  pourquoy. 
J&7  Si8 

Efíets  d’vnefaifpn  inegale  &  inçoníran- 
te.  Sf-8 

Les  efíets  du  vent  d’aquilpn.ou.de  bife. . 
S$9  . 

Les  efíets  du- vent  d’auftèr  ..ou  de.  mid.y. 
ibid»  . 

Quelles  commcditezipu  iricpmmoditezx 
apportent  les  conftitutions  iournalieres  de 
Pair.  J40.  J41 

Quelles  l’aquilonale  ou  celledunerdab" 
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Et  queiles. i’auftrale.  /41.  j-44 

'Des  cohftiïutions .  vnitierfelles  de  1  air, 
les  feches  font  plus  faines  que  lesq>luniea~ 
fes ,  &  la  raifon.  543.7-44, 

.  Entre  toutes  les .  fa  i  fons-,  les.  feches  font 
les  meilieures  par  ce  qu’elies  nous  prefer- 
ueht  de  la  putrefaelion,  que  les  temps  hu¬ 
mides  procurept.  J44·  54/' 

Maladies  de  la-  faiion  humide  &  fort 
pluukufe>  y  .  54P.X46- 

Oppofition  du  B'rintemps,  à  l’Automne. 
ÍA7  S^  ; 

Pourquoy  les  malàdies  de  l’Automne 
font  elles' dangereufes.  54-7  548 

Le  Prinremps  eftant  temperé  eft  tres- 
.  fain,  &  moiüsfuiet  aux  maladies.  mortel- 
lès  que  les  autres-  fa  i  fons- de  Tànnée,  548 
L’Automne  eft  fafcheux  &  mauuais  aux 
tabides  ,  8c  pourquoy.  549 

Le  froidfait  eroifon  aux  vlceres  ,  &  eft 
mordicant..  770 

Maladies  de  chaque  intemperaturg  de  la 
faifon.  550.^^1.7^773.^4,  yjj.  77* 
LaHyfenterie  caufce  d’vne  pituite  falée 
eft  fort  mauuaife  &  tres-erueile  ,  &  pour¬ 
quoy.  f  5  SA 

Les  efFets  d’vnEftc  froíd  8c  íèc.  j  jj 
;  Les, effets.de  l’Automne  froid  8c  fec_ 
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Qiielles  agcs  en  certain  temps  &  regions, 
fe  portent  bien  ou  mai.  j j77  JJ8 

Les  cbo fes  femblables  fe  coníèruent  par 
leurs  femblables ,  &  fe deflruifent  par  leur 
contraire.  j  J8 

Tous  les  corps  intemperez  fe  trouuent 
foulagez  par  vne  regien,  íaifon  &  f&rmç 
de  viure  contraire ,  &  pourquoy  jjS 
Lefquels  ce  ces  temperamrns  íè  trouuent 
mieu*  ou  pire  en  Eftc,  8c  lefquels  pis  os 
mieux  en  Hyuer ,  &  la  raiíon..  pp 

Nature  que  c’èft.  ibid. 

L·’Automne  à  cau  fe  de  foninegalité ,  efi 
mal  fain ,  &  fort  fuiet  aux  maíadies.  5 h 
Enquelle  faifonde  l’annce  les  enfans 
&.  vieilles  gens  íè  portent  bien  oumaL 
Jfi 

CINQVIISME  PARTIE. 

Et  Apkor'ijmcs  traittans  des  maíadies  criti¬ 
ques  tffatgtf  'eS)  &  de  kur  prognoJliques.Séz 
Bs  malacies  aigi  es  on  ne  peut  rien  pr'e-- 
dire  auèc  aííeurançe  tcuch&nt  la  recon- 
valeícence  ou  la  mort ,  8c  pourquoy.  J6  f 
Pendant  que  Miumeur  eft  en  fon  mou- 
üementjü  faut  fufpendre  le  pus  &  cifia- 
rer  le  iugement ,  &  la  raifon.  ibid.' 

-Precaudon  nectíTaire  'qu’vn  Medecia 
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doit  obferuer,  en  prediíant  de  ces  fortes 
de  maladies.  J&4 

li  y  a  deux  fortes  de  maladies  aigües." 
J64 

Les  refies  desmauuaifes  bumeurs  aprc« 
vné  crife  imparfaite  aus  maladies, ,  cau- 
íèrít  ordinairementdes  recheutes,  &  pour- 
quoy.  565 

Cri'íe  parfaite  &  imparfaite ,  que  c’eft. 
565.  5é6 

II  nefefautaucunement  fier  à  yne  çrifo 
imparfaite.  ibid. 

*  La  nuit  qui  fuit  après,  vne  crife  parfaite 
eft  moins  facheufe  que  celie  qui  precede 
&pourquoy.  S&7 

Crifeiquee’eft.  ibid. 

Les  maladies  aigües  font  iugces  dans 
quatorze  iours.  5^# 

Deux  fortes.  de  maladies,  aigües  feíon 
Bippocrate..  ibid.,  56  9 

Les  vnes  íbnt  digues  fimplement  3c 
abfolument ,  les  autrres  font  dites  cx  deci- 
dint'a ,  par  cbangement.  ibid*. 

Les  maladies  qui  pafienr  40.  iours  font 
appellées  chroniques&  longues.  ibid. 

Celles  qui  font  íimplement  aigües,  font 
iugées  &  terminées  en  quatorze  iours ,  & 
les  aigües  en  fept  iours.  ibid.  ' 
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Diuifion  &  explicarien  des  iours  criti¬ 
ques  &  indices.  S70.J71.S72 

Le  vingricjme  iour  eft  veritablement 
criricue  3  &:  nen  le  vingt-vniefme.  s?l 
Le  quatrieíme  eft  l’indice  duTepueíme^ 

1  onziefme  du  quatorzieíme  ,  &  le  dix- 
feptiefme  du  v-in‘gtieíme.  s/i 

Les  maladiesde  l’Eftc  font  courtes ,  & 
p.ourquoy.  -  573 -'574 

Les  maladiesde  PHyver  font  longues,  & 
Pourquoy.  •  5% 

Si  les  corps  de  ceux  qui  ont  grande  fie- 
vre,  n’amaigrit  point  ou  bien  s’ü  dimimse . 
exeeiliuenient ,  s’eft  mauuais  íigne ,  8c 
pourquoy.  575 

FriíTon  que  c’eft ,  8c  ccmbien  il  y  en  à 
de  fortes*.  57,^577. 

Friílon  critiqne ,  periódique  8c  fyrapto- 
matique ,  &  fes  cauíes  &  prognoftiques. 
57  7*  ‘  . 

Tous  friííons  &  fievres  continuesTuí- 
uenaais.aux  iours  xríriques  fonr  lcüables, 
mais  eftans  cmeus;,auX' iours .non  criti¬ 
ques  font  mauuais  &  de  difficile  iugement, 
&  laraifon.  577*  57^ 

..  Les  ficvres  intermittentes ,  dont  les  ac« 
eez  retournent  à  la  mefme  heure,  fe  ter¬ 
minen  tpl  us  diffi.cilernent ,  que  celles. quh 
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me~reuiennent  point  à  pareille  heure ,  & 
pourquoy.  SJ^’5  79 

Prognoftiques touchant  les  laftl.udes  aux 
fievres.  y8o 

Crife  des  fievres  indiquée  par  íueurs  581 
Sueurs  furuenans  aux  fours  critiqués  & 
faifans  cefifer  la  fiévre>  fonc  tres-bonnes. 

$  8z 

Les  fueuts  froidel  en  fiévre  aiguè  ,  de- 
notent  la  mort ,  fi  les  forcem  fiu  malade 
font  foibles  4  mais.fi  des  rforces  fonr.yalí- 
fies ,  elles  denoncent  longueur  de  rnala- 
fiie.  -  _f8| 

Oulafueur  apparoift,  là  eftie  fiege  du 
mal.  j8  4  - 

On  connoíft  le  fiege  de  la  maladie ,  8c 
la  qualité  de  l’intemperatiire  par  le  froifi 
oulachaleur  infigne  deiapartie. 

Signes  d’vne  longue  maladie.  ibidé  & 

X8/  t 

Sueur  copieufe  &  chaude,témoigne  que 
la  maladie  fera  briefyé:  &  la  froide,  quelle 
fera  long  ne. 

Prognoftiques  touchant  les  fievres  con- 
tinnè's  &  incermittentes.  587 

■  Les  maladias  cauíqes  d’humeu.rs  f^ü'de^g 
&  lentes  ,  fonc  ©rdinairement  Iqïrguqsí^ 

í8*  ïf  ||S 
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X-es  fuites  de  trop  grande  notirriturè 
aprcs  iongues  maladies.  ^5,0 

Le  friííbn  arriuant  en  íiévre  continuà 
au  malade  des'ja  affoibly  eft  figne  mortel, 

&  pourquoy.  I91 

Principalement  fi  le  friíion  eft  fuiuy, 
de  quelque  evacuation,  laquelle  ne  fou-» 
lage  aucunement  le  malade.  £91 

Le  friífon  falutaire  aux  íiévres  chaudes, 

&  pourquoy.  J91. 

Àux  íiévres  contínues,  les  excretions  y 
liuides ,  fanguines  ,  puantes  &  bilieufes 
font  maimaiícs  ,  &  pourquoy.  -  S9Í 
Ce  que  chacune  de  ces  exeretions  men- 
tionnées  denote.  ibid. 

Aux  íiévres  contínues  íi  les  parties  ex- 
terieures  íbnt  froides  ,  &  les  interieures 
b’ruflantes ,  &  fort  altercés ,  c’eft  vn  íigne 
mortel, &  la raiíon.  59 4 

Signes  mortels  aux  ficvres  contínues ,  8c 
fans  intermiífion.  59$.  59$ 

Difficulté  de  reípiter  ,  8c  refverie  aux 
ficvres  continues ,  d’ou  elles  procedents 

596  ,  • 
Prognoftique  touebant  les  abfcez"  qui 

furuiennent  aux  íiévres  continues.  59$» 

597  ' 

Les  larises  aux  üevres  ces  qu  eiies  pre- 
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fagenr.  *  597- S 9% 

Prognoftique  touchant  les  humeurs 
gluantes  autour  des  dents  pendant  la  fiévre 
continuè.  $9% 

D’oü'ces  humeurs  fònt  caufées.  ibid. 
600 

Prognoftique  touchant  ía  toux  feche 
Eevres  continues.  600 

Fiévres  prouenantes  des  infiammations 
,  des  aynes  rnauuaifes ,  excepte  les  quoti- 
diennes  ,&  laraifon.  Sol 

Prognoftique  touchant  la  fiíeur  aux  fié¬ 
vres.  601 

La  fiévre  tieree  exquife  fe  termineordi- 
dairement  au  bout  de  íept  accez  pour  le 
plus  tard, &pourquoy.  60^ 

Aux  fiévres  continues,  le  quatorziéme 
iour  eft  le  terme  des  aigües  ,8c  le  fepdéme 
de  tres -aigües  :  aux  intermittentes  ,  la 
tieree,  fe  termine  au  fepdéme  iour  ,  8c 
.q>eut  eftre  iugée  au  troiíïéme,  quatriéme 
&  cinquicme.  ibid. 

La  tieree  exquife  ne  por  te  Peftenduè  de 
fon  accez  au  de  là  de  douze  heures.  6 03  . 
*>04.  ' 

N’eft  pas  chfíerente  de  la  fiévre  ardente 
en  cernain  égard.,  &  ,pourquoy.  6" 04 
Enquoy  ces  deux  fiévres  diíferent..  604 


I'NDICÉ 

"Dans  la  ficvre  ardenre,la  bile  bouiíiante 
•eft  conte  nu  è  dans  ces  grands  vaiííeaux,  en 
la  tierce  interne  elk  eft  répandue  par  tour 
le  corps  vniuerfellement.  ibid- 

Ficvre  tierce' exquife  que  c’eft.  ibid. 

En  quoy  elle  difterede  la  baftarde.  ibid. 
Célie-cy  eft  deplus  longue  eftenduèY 
604.6  oy 

ProgLoftique  touchant  la  Türdité  qui 
furuient  auxfiévres.  60$ 

li  faut  que  la  coftion  &  euactiation  pre- 
cede'  la  gueïifon  de  -la  fiévre  ,  &  qu’elle 
foit  terminée  en  vn  ïoiír  decretòire.  6 06 

Lacaufe  &4’origine  -dti  ïriflon  aux  fié- 
vr es ,  &  ie  prognoíúque  touchant  le  frif- 
fdn.  .  607 

Le  foyer  du  frifíon  &  des  fiévres..  ibid. 
L’opinion  comnmne  de  ftécoledes  'Me- 
decins  touchant  les  ficvres  interraitrentes. 
6  08 

Le  baillement  aux  fievres  d?oü  il  vietit-» 
609 

Le  frcid  aux  fiévres  períifte  candis  que 
-  l’humenr  eft  pouíTée  d’vn  lieu  à  vn  autre 
violem  ment  8c  qu’elie  commence  a  fe 
poürrir.  ^  ihid, 

Quand  la  matiere  eft  plus  enfiaminee* 
fa  chaleur  gaigne  íe  coeur  &  s’cpand  pat 
tout 


DES  MATI  ERES 

toutle  corps. 

La  caufe  pourquoy  Ics  ficureí  conti¬ 
nues  n’ont  aucun  tremblement,  610 
D’ou  vient  que  les  fieurcs  intermitten- 
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ne  tous  les  jours  *  l’autre  de  deux  en  deur, 
&Tautreentroisjoursvnefoi$,  6io.  6íu 
6iz. 

Le  phlegme  s’engendrc  aisément  en’pfeaí 
de  temps,  £n 

Les  humeurs  fe  corrompent  &  deuiem* 
nent  febrifiques  peu  à  peu,  <k  non  pas  toiit 
àcoup,  -  6iz 
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